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PREFACE 

E fujct de PHiftoirc Eccléfiafti- I. 
que cft de reprcfcnter la fuite du Matière de 
Chriftianifme , depuis fon établif- ^^^jf^^'/iî^ 
fement. Car la véritable religion 
a .cet avantage , que l'origine en eil certaine , 
:Sc la tradition fuivie jufques^nbus , fans au- 
cune interruption. Son origine eft certaine , 
puifqu'il eft confiant , parle témoignage mê- 
me des infidèles , que J. C. ell venu au mon- 
-de il y a près de dix-fept cens ans. Nous 
nvons entre les main^ fon hiftoire écrite par 
tfcs difciples témoins oculaires mous avons les 
prophéties qui Tavoient promis fi long-tems 
auparavant; 8c nous en (avons les dates , de 
les auteurs, i remonter /ufques âMoife,dont 
les livres font les plus anciens qui foient au 
inonde. Il n'en eft pas de même des fables fur 
lefquelles étoit fondée la religion des Grecs, 
-& des autres anciens païens. Les poètes qui 
itoicnt leurs prophètes & leurs théologiens , 
ic difoient bien en gênerai inftruits par les 
mufes ou par d'autres divinitez , mais ils n*en 
doAnoient aucyne preuve : ils n'ofoient même 
marquer les circonftances des faits mervcil- 
ieui qu'ils racontoient , ni en citer les té- 
moins. Aucun n'a jamais dit qu'il edt vu Ju- 
piter cluuigé en taureau ou en cignc , Nep* 
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ir P R F F A C E. 

lune fecouant la terre de fon trident , le chav 
riot du Soleil ou de la {.une* Ce n'étoit quer 
des contes de vieilles , & de nourrices , con- 
facrez par un refpeé^ aveugle pour l'antiquité, 
& ornez par les charpies de la poçfie , dç la 
mufîquc Sç de la peinture; & comme ces fa-r. 
blcs s étoient formées en divers pays & en di- 
vers teras , elles étoient pleines d'une infinité 
de conti;adi4^ions qu'il étoit impofjîble d'accor- 
der. Nous voyons la même chofe dans les In- 
des , & ckez tous les idolâtres modernes. Des 
hiftoires piodigieufes & femblables aux fon- 
ges les plus extravagans , avancées fans aucu*- 
ne preuve , fans aucune circonflance de tems , 
ni de lieux , fans aucun rapport à ce que l'on 
peut conn9Jtre d'ailleurs d'hifloire véritable , 
&ns fuite , fansliaifbn avec le prefent. 

Il eft vrai que l'on fait l'origine & la fuite 
duMahometifme: mais auflî n'y voit-on rien 
que de naturel. Un homme hardi , habile 6(: 
éloquent eji fa langue , quoique d'ailleurs trèsr- 
^gnorant , a fcduit des ignorans comme lui , 
fous prétexte de ruiner l'idolâtrie décriée de- 
puis plufîeurs fiécles , & leur a propofé une 
créance fans myfteres-, & des pratiques con- 
formes à leurs mœurs : Il ç'eft établi les ar- 
^es à la niain , & a fait des conquêtes que les 
fucceffeurs ont pouffées plus lom : il n'y a 
lien là au defTus du cours ordinaire des chot- 
{es humaines, Ceux qui ont attribué quelr 
ques miracles à Mahomet , n'ont écrit que 
long-tems apr^s , & lui-même , qui doit en 
être cru , dit pour to.ute réponfe ^ ceux qi^i 
lui de;nandent des preuves de {à miflîon: 
que pieu ne, l'a pas envoyé pour faire des mi- 
racles , & que Moïfe & ] e s us en ont aflez 
jf^if, Au rpiie nous ne voyons point que cettf 

feligioi^ 
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ÎRE'FACE. V 

religion ait fublîflé en aucun lieu , non feule- 
ment fous la perfecution, mais fous une domi- . 
nation étrangère. 

C*eft donc le caraâere propre de la vraie 
reliçion d*être également certaine , & mer- 
veillcufe. Les miracles ëtoient néceflaires, 
pour témoigner que Dieu parloit,& pour réveil- 
les les bommes accoutumez i von les mer- 
veilles de la nature fans les admirer. La preu- 
ve des miracles étoit nécefiaire au/fi , afin que 
la foi fi3t raifomlable & diférente de la crédu- 
lité aveugle , qui fuit au haxard tout ce qui 
lui eft propofé comme merveilleux. Or la mê- 
me bonté par laquelle Dieu a fait tant de mi- 
racles , pour nous rappeller à, lui , en s'acco- 
modant â notre foiblcflc , ?a porté i. les faire 
i la plus grande lumière du monde : je veux 
dire dans les tems , & les lieux les plus pro- 
pres i. en conferv€r la mémoire. Moïfe a fait 
les m racles en Egypte , dans la ville capi- 
tale , en prefence du roi , dans le tems od les 
Egyptiens étoient les plus favans 8c les plus 
polis de tous les hommes ; é^ il en a eu pour 
témoins un peuple entier , qu'il a délivré , 8c 
à qui il a donne des loix écrites par lui mê- 
me , dans le même livre qui contient tous ces 
miracles. J. C. eft venu du tems d'Augufte , 
dans le.fiécle le plus éclairé de Pempire Ro- 
main^ dont il nous reftc un iî grand nombre 
d^écrits , qu^il nous eft beaucoup plus connu que 
chez nous le règne de Louis le jeune. J. C. 
devoit naître en Judée foivant les prophé- 
ties : il a enfeigné fa doârine , Se fait la plu- 
rt de Ces miracles k Jerufalem , qui en etoit 
capitale : il y eft mort & refiifcité. Ses dif- 
dples fc font auflî-tôt répandus par tout l'em- 
pire Romain , & peu de tems après par tout le 
* 3 tnondc. 
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iriondc. Ils ont prêché d'abord dani les pte 
grandes villes, à' Antioche ^ a Alexandrie , à 
Rome même : ils oht enfeigiïé à Athènes , à 
Corinthe , par toute la Grèce : dans les villes 
Ifs plus (ayantes , les plus corrompues , les 
plus idolâtres. C'tfft a la face de toutes les na- 
tions , des Crées , des barbares , des fa vans , 
dés ignorans , àks Juife , des Romains , des 
peuples & des prittces, que les difciplesde J.C. 
ont renrdu témoignage des merveilles Qu'ils 
avbient vues de leurs yeux , ouïes de leurs 
oreilles , 8c touchées de fcurs mains , & parti- 
cûficremeni de fa réfurre6bion. Ils ont foutc- 
nù ce témoigilage fans aucun intérêt , & con- 
tre toutes les raifons de la prudence humai- 
ne , jufques au dernier foupir , & l'ont tous 
fcellé de leur fafig. Voilà Pétabliflèmcnt d^ 
Cbriftianifme. 

Qu'eft - iî arrivé depuis? Cette dodïrine fi 
incroyable , cette motale fi conttairc aux pat 
fions des homities , ont-elles fû fe fotStenir ? 
N'y a-t'il point quelque vuidc , quelque inter- 
ruption? par od en avons-nous la connoiffail- 
cé ? Par une fucccffîon fuivie de dod^eurs , & 
de difciples : par des écrits publiez d*âge ea 
âge , 8c confervez de main en main : par des 
traditions qui ont paffé des pères aux enfans : 
par des aflemblécs folemnelles en chaque pro- 
vince , 8c en chaque ville , pour l'exercice de 
cette religion : & par les bâtimens deftinez à 
ces ufages , dont quelques-uns fiibfiftent de- 
puis mille ans : tout cela fans aucune inter- 
ruption. Depuis que S. Pierre & S. Paul ont 
ifondé l'églife Romaine , il V a toujours eu â 
Rome tm pape chef des cnrctiens ; nous en 
favons toute la fuite 8c tous les nomsjufquesf 
à Innocent XIÎ. Nous avons la fuite de tous 

les 



y Google 



Pk'E'iACt. vti 

ies évéque&de Jcrufalem , d'Anriochc , d'Ale- 
xandrie , de Coiïftantinople. Pour venir chez 
nous , nous connoiflbns les évêquea de Lyon 
depuis S. Pothin , & 5. Frenée : de Touloufc 
depuis S. Saturnin : de Tours depuis^. Gatien^ 
de Paris depuis S. Denis ; 8c les églifcs mêmd 
dont l'origine eft plus obfcure , ont une fuc- 
cefllon connue depuis environ mille ans. C'eft 
la preuve la plus lenfîble de la vraie religion. 
Toute églife qui remonte |ufques aux pre- 
miers fiédes , montrant une fuite de pâleurs 
toujours unis de communion avec les autreè 
églifes , & principalement avec l'églife Ro- 
maine , toute églifc qui a cet avantage eft 
catholique. Au contraire , on connoît les fo* 
cietez des hérétiques , parce qu'en remontant 
o;i trouve plus tôt ou plus tard le tems précis 
auquel ils fe font fépafez de TégHfe où ils 
étoient nez. \ La dodlrine nouvelle ouparticu-' 
liere eft fauffc : la véritable eft celle qjui a 
toujours été enfeignée par toute l*églife. 

C'eft la matière de l'Hiftoire Eccléfiafti- ' 
que : cette heureufe fùcceflion de doftrine, 
ic difcipline, de bonnes mœurs. Si cette con- 
noiflance n'eft pas également néceffaire â 
tous, du moins il n'y a perfonne à qui elle ne' 
foit très-utile. Rien n'eft plus propre â nous 
confirmer dans la foi , que de voir la même 
doiSlrine que nous enleignons aujourd'hui , 
enfeignée aès le commencement par les mar- 
tyrs,, & confirmée par tant de miracles. Plus 
la difcipline eft ancienne , plus elle eft vénéra- 
ble ; foit dans la forme des prières , foit dans 
la pratique dts jeûnes , foit dans l'adminiftra- 
tion des facremens , & les autres fàintes céré- 
monies. Enfin les exemples des fàints nous 
font voir en quoi confifte* la folide pieté , Se 
* 4 détruifcnc 
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Tiii PRFFACE. 

détruifent nos mauvaifes excufes , en mon- 
trant que la perfedion chrétienne cft pofïîblc, 
puifqu'ils l'ont éfedlivcment pratiquée. Ce 
lont les trois parties que je me fuis propofé 
de reprefenter dans toute la fuite de cette hi- 
' ftoire la do£^rine , la difcipline , les mœurs. 
1) (^^' d ^^^ dcffein n'efl pas de repaître la vaine 
1 Auteur. ^ curiofité de ceux qui ne cherchent qu'à voir 
des faits nouveaux ou extraordinaires , ou qui 
liient par fimple amufcment pour fe défcn- 
nuyer : ils ont des hiftoires profanes & des 
livres de voyages. J'écris pour les chrétiens, 
^ui aiment leur religion , qui veulent s'en 
inflruire de plus en plus, & la réduireenpra. 
tique. Je n'écris pas toutefois pour les théo- 
logiens 6c les gens de lettres : ils apprendront 
mieux l'hiftoire ccclcfiaftique dans les auteurs 
originaux dont je l'ai tirée. Si ce n'eil que 
quelqu'un encore nouveau dans cette étuae^ 
veuille s'aider de mes citations , pour trou- 
ver plus facilement les pièces qu'il doit con- 
fuher. J'écris principalement pour ceux , de 
quelque condition qu'ils foient, qui n'ont ni 
les connoiffances néceflaires , ni le loiiîr, nt 
la commodité de lire tant de livres ; mais qui 
ont de la foi , du bon fens , de l'amour pour 
la vérité : qui liferit pour apprendre des véri- 
tez utiles , Se en devenir meilleurs : qui veu- 
lent connoître le chriftianifme grand & foli- 
de comme il eft, & en féparer tout ce que 
l'ignorance & la fuperftition y ont voulu mê- 
ler de tcms en tems. Je vois bien que cette 
hiftoixe ne plaira pas aux petits efprits atta- 
chez à leurs préjugez , & toujours prêts à 
condamner ceux qui les veulent défabufer : 
Tftn. iy,y détournant leurs oreilles <ie la vérité , pour 
^* it tourner â des fables , cherchant des ào- 

fteurs* 
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Ôcurs félon leurs défirs. Ils ne trouveront que 
trop d'autres livres félon leur goât. C'eft pour 
me rendre utile au commun des perfbnncs fen- 
fées que j'écris en ftançois auhaiarddenepas 
affés bien exprimer la force du latin 8c du grec. 
Se de m*écarter de la pureté de nia langue. 

Je ne compte pour preuves que les témoi- y | y 
gnages des auteurs originaux, c'eft-à-dirc dé Choi»^ 
ceux qui ont écrit dans le tems même , oU £»i«*^ 
peu après. Car la mémoire des faits ne fe peut 
conferver long-tems fans écrire : c'cft beau- 
coup , fi elle s'étend a un fiécle , depuis que 
la vie des hommes eft bornée a foixante ott 
quatre-vingts ans. Va fils peut fe fouvenir 
après cinquante ans,, de ce que fon pcre , ou 
ïbn aïeul lui auront raconté cinquante ans 
après l'avoir vu. Les faits qui paflènt par 
plufieurs degrez , n'bnt plus la même sûre- 
té ; chacun y ajoute du fien , même fans y pen- 
fer. C'eft pourquoi les traditions vagues de 
faits três-aitciens, qui n'ont jamais été écritSy 
ou forr tard , ne méritent aucune créance* 
principalement quand elles répugnent aut 
faits prouvez. Et qu'on ne difc point que le» 
hiffoires peuvent avoir été perdues , car com- 
me on le dit fans preuve , je puis dire aufït 
qu'il n'y en a jamais eu. Il en eft de même 
a proportion des auteurs qui ont écrit des fait^ 
plus anciens qu'eux de pmfieurs fiécles : s'ily 
ne citent leurs auteurs,. On adroitdeles fbup- 
çoner d'avoir crU trOp légèrement des bruits 
populaires. Mais quand un auteur grave no- 
me les auteurs plus aiiciens , donr il a tiré çc 
qu'il raconte , il en doit être cru , quoique 
les auteurs plus anciens (oient perdus* Ainfi. 
Eufébe tient lieu d'original poiu: les trois pre- 
miers fiécles : parce qu'il avoir quantité d'é- 
- - ^ < crits 
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X PRE'FACE. 

cntfi que nous n*avons plus, dont fouvent if 
rapporte les propres paroles , & par ceux qui 
nous reftent , nous voyons qu*il cite fidèle- 
ment. Toutefois quand un auteur ancien eit 
dite un plus ancien que nous avons , il faut 
toujours confulter Poriginal : Se cette pré- 
caution eft encore plus néceflaire , quand ce- 
lui qui cite , eft moderne. Ainfî quoique Ba— 
ronius non feulement cite fes auteurs, mais en 
tranfcrive les paflages , j'e ne voudrois pas me 
contenter de fon autorité. Quiconque veut 
favoir fûrement l'hiftoire eccleuaftique , doit 
confulter les fourccs d'où Baronius l*a tirée; 
d'autant plus qu'il a donné pour autentiques 
des pièces dont la fupofition a, été reconnue 
(depuis , & que les verfions des auteurs grecs^ 
dont il s'eft fervi , ne font pas toujours fidè- 
les. Son travail ne laide pa^ d'être d'une très- 
firande utilité à l'églife ;& je reconnois que c*eft 
lur ce fonds principalement que j'ai travaillé , 
tâchant d'y joindre tout ce que les favans 
ont découvert depuis un ficelé. 

Les auteurs même contemporains ne doi- 
Tent pas être fuivis fans examen , & c'eft tout 
cet art d'examiner les preuves , que les gens 
de lettres nommeiit Critique. Premièrement il 
faut favoir fi les écrits font véritablement de 
ceux dont ils portent les noms. ' Car on en 
a fuppofé plufieurs , principalement pour les 
premiers fiecles. Quiconque eft un peu in* 
ftruit , ne s'arrête plus aujourd'hui aux préten- 
,dus aàes de 5. Pierre par S. Lin , & de S. Jean 
par Prochore , aux faux Hegefippes , aux dé- 
crétais attribuées aux premief s papes : on a 
reconnu entre les ouvrages de la plupart des per- 
res de l'églife , des fermons , & d'autres pièces, 
qu'on avoit fiait mal â propo» pafler fous* leut 

nom» 
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tiom. Qtiând Fauteur eft certain, il faut encore 
examiner s'il eft digne de foi , à peu près com- 
me on examine des témoins en jufhce. Ce- 
lui dont le ftile montre de la vanité , peu de 
jugement , de la liaine , de l'intérêt , ou quei- 
qu*autre paâion ; mérite moins de créance 

3u*un auteur féricux , modefte , judicieux ^ 
ont la vertu Se la finccrité font d'ailleurs 
connues. Les hommes trop fins , trop grof- 
fiers font prcCjue également fufpcéts : ceux- 
ci ne favent oas dire ce cju'ils veulent , ceux-* 
là donnent touvent pour veritez leurs peilfces 
& leurs conjeârures. Celui qui a va , eft plus 
croyable que celui qui a feulement ouï dire : 
6c à proportion on doit préférer Ttebitant 
du pays à l'étranger, celui qui rapporte fes pro- 
près affaires % aux perfonnes indircrentes. Car 
chacun doit être cru fur fa doârine , fur Phi- 
ftoire de fa fede : nul autre n'en eft jama» 
fi bien informé : les étrangers & les enne- 
mis font fufpeâis j mais on prend droit fur 
ce qu'ils difcnt de favorable ati parti contrai». 
re. Ce qui eft contenu dans les lettres & les 
autres attes du tcms, doit être préféré au ré- 
cit des hiftoriens. C'eft par ces règles que l*oil 
doit fe déterminer fur les contradi£Hons des 
écrivains contemporains. S'il n'y a que de 
la diverfité , il faut les concilier : s'il eft im- 
poffible , & que le fait foit important, il faut 
choifir. Te ùlï qu'il eft plus commode pour l'hi- 
ftorien de rapporter les difercntes opinions des 
anciens, & en laifler le jugement aux ledeursl 
Mais ce n'eft pas le plus agréable pour euxi 
La plupart cherchent des êits cenaiiis , ils 
ne veulent p^s étudier, mais profiter des étu- 
des d'autrui , & n'aiment pas à douter, par- 
ce que c'eft toujours ignt>rer. Ceft ce qitl 

*6 m'a 
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XII PRE*FACE. 

m'a fait prendre le parti d'omettre la plupart 
des faits douteux ^ d'autant plus <}ue jenemaa-* 
quoi s pas de matière. 

Mais je n'ai pas cru devoir tapporter tous les 
faits qui font bien prouvez : f ai laifle ceux qui 
m'ont paru inutiles à mon deflèinj c'cft-à-dire 
à montrer la doctrine de l'églife^fa difcipline 
& fes moeurs. Il eft vrai que dans les pre- 
miers fiécles, tout m'a paru précieux, &j''ai 
inieijx aimé en mettre plus que moins. J'ai 
^ême pafTé les bornes de la £mple narra* 
tioi^, en inférant des paflages ou des extrait» 
affez longs des auteurs anciens. Mais j'ai con- 
fideré que Thifloire même profane ne confît 
ile paa feulement en des faits extérieurs , & 
fcnubles. Elle ne fe contente pas de raconter 
les voyages , les batailles ,. les prifes de villes^ 
la mort ou la naiflance des princes ,, elle ex- 
plique leurs delleins,. leurs confeils y leurs ma- 
ximes ; cette partie eft d'ordinaire la phis 
agréable aux gens fenfez , & c'eft toujours la 
plus utile. A plus forte raifon. l'hiftoire de la 
religion ne doit pas (êulement. confifter à 
marquer les dates de Péleftion ou de la mort 
ies papes Se des évêques ^ a raconter des mi- 
racles ,, ou les fuplices des martyrs,, ou les au— 
jfteritez des moines. Tout cela y doit entrer r 
mais il eft encore plus néceffaire d'expliquer 
(quelle étoit cette doctrine que les miracles, 
autorifoient ,. & que les- martyrs foutcnoient 
par leur témoignage, ri ne fufit pas de dire 
au'en tel tems & en tel lieu on tmt un eon^ 
elle, od un tel hérétique fut condamné : il faut j, 
autant qu'on le peut ,.expliqjicr les doemes de 
cet hérétique ,. quelle couleur il leur, donnoit, 
le par quelles preu^s on les refutoit. Si oa 
éoivoit l'iii&oixe de la philofophie j. on ne 
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PRE^PACB. Xfiï 

fe conteûteroit pas de raconter la vie des phi- 
lofophcs, & leurs avions, on expliqueroit leurs- 
dogmes. OrPhiftoire ccclefiaftiquc eft rhiftoi- 
rc de la vraie philofophie , & les faits les plus- 
importans qui la compofent , c'ell que dès un 
tel tems on enfeignoit telle dod^riney &jonfui- 
voit telle maxime. 

Quant aux menus faits (ans liaifon entre 
eux , ou fans rapport au but principal de tou- 
te Phiftoire, feftime que Poo doit hardiment les 
négliger. Il ne s'agit pas de montrer que nous 
avons tout lu y & que rien n'a éckapé à nos 
recherches ; ce feroit une vanité puérile. U 
s'agit d'édifier l^églifc y & d'employer utile- 
ment notre loifir pour le foulagemcnt de nos 
frères. Il ne faut mêler rien d'étranger au fu- 
jet , quelque curieux qu'il nous rtùroifTe, & ne 
pas faire comme Platine, qui faute de matiè- 
re , remplit ks vies des premiers papesde l'hi-^ 
ftoire des empereurs païens du même tems. Ow 
doit foigneiuemenc diilinguer même dans les^ 
princes chrétiens , ce qi^ils ont fait comme 
chrétiens, de ce qu-'ils ont fait comme princes. 
Et depuis que les évêques & les papes ont eu- 
grande part aux affaires fécalieres ,. ou qu'ils 
ont été princes temporels, il ne faut pas pren- 
dre le change , ni charger l'hiftoire ecclefiafti- 
que de ce qu'ils ont £;iit en une autre qualité 
que d'évêques & de chrétiens. J'ai cxà feule-' 
ment devoir marquer la fiiite des empereurs,, 
comme un fil pour conduire la chronologie ^ 
& j'ai raconté quelques ^ts de l'hiftoire pro- 
fane , qui avoient rapport a mon fiijet, prin- 
cipalement les morts tragiques des perlecu- 
teurs. Autant qu'il faut retrancher les faits* 
inutiles , autant faut-il avoir foin de cir- 
conftancicr les faits utiles. Non que je vou- 
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hiffc me donner la liberté d'ajouter la moin- 
dre particularité ,^ fous prétexte qu'elle feroit 
vrai-femblable. Cette licence n'appartient 
Qu'aux poètes : l'hiftorien doit mettre Pexaéte 
vérité pour fondement de fon travail. Mais 
il doit i^ecucillir exadement toutes les circon- 
ftances qu'il trouve dans les originaux , afin 
de peindre les faits importans, & les mettre, au- 
tant qu'il peut, devant les yeux.^ Outre le plài- 
fir que donnent ces peintures , l'utilité en eft 
grande : elles frapent vivement l'imagination, 
& entrent pr<^ondement dans la mémoire , te- 
nant l'efprit arrêté long-tems fur un même 
objet. Quand je n'écrirois qu'un abrégé , je 
voudrois raconter ainfi les faits que je ju- 
gerois dignes d'y entrer, retranchant les au- 
tres abfolunilnt pour leur faire place ; & c'eft 
principalement le défaut de cette observation 
qui rend tant d'hiftoires féchcs & ennuyeu- 

IV 
Qualhi du ^" ^^^^^ ^ remédier par l'élégance du fH- 
ftijc. 1^ > P^"^ ^w fentences*& les réflexions ingénieu- 

rs. Souvent les ignorans y font pris , & ne 
kifTent pas d'admirer & de louer une hiftoire 
qui les ennuie , & dont ils ne retiennent rien. 
Les gens fenfez ne fe payent ni d'épithetes, 
ni de grandes phrafes , m de jeux d'elprit , ni 
de fentences , ni en un mot de tout ce qur 
' n'eft que de l'auteur : ils cherchent des faits 
folides , fur lefquels ils puiffcnt eux -mêmes 
porter leur jugement. Pour peu que l'auteur 
foit judicieux , il doit penfer que plufieurs de 
fes lecteurs le feront plus que lui : il ne doie 
pas les prévenir , ni leur ôtcr le plaifir de 
iaire leurs réflexions : fon devoir eft feule- 
ment de leur en fournir la matière. D'ail- 
leurs s'il fe donne la libcné. de juger des per- 

fonnes 



y Google 



PRB'FACE. tr 

fonw 8c des actions, ou fealement de les qua- 
lifier par des épithetes , il témoigne de lapaf- 
fion , il prend parti , & ferend fufpeét. Le 
plus fur efldonc de s'en tenir à la fîmple narra- 
tion , ^ne faire depuis le commencement de 
l'ouvrage jufqucs à la fin , que raconter des 
faits , lans préambules , fans tranfitions af- 
fc^ées , fans réflexions : en forte que le lec- 
teur ne foit occupé que des chofes qu'il aprend^ 
comme fi elles le paffoient réellement devant 
fcs yeux, & qu'il n'ait pas le loifirde penferfi 
«lies font bien ou mal écrites , fi elles font écri- 
tes , s'il a un livre entre les mains , s'il y a un 
auteur au monde. C'eft ainfi qu'Homère écri- 
voit ; & c'eft ainfi , pour nous propofer^un 
modèle plus digne , qu'écrivoient Moife , Sa- 
muifl , « les autres hiftoriens fâcrez : quicon- 
que fait les goûter , trouve qu'ils ont atteint 
la perfedhon de l'hiftoire , par le choix judi- 
cieux des faits , la clarté de la narration , la 
vivacité des peintures, & la fimplicité du ftile 
qui leur attire la créance. 

S'il faut retrancher les réflexions , à pl»» 
forte raifon les differtations & les difcuflionsr 
de critique. Après qu'un bâtiment eft achevé ^ 
on ôtc les échafeuts > les machines , & enfin 
les ccmtres des voûtes. Ce n'eft pas que tous 
ces (ccours n'ayent été néccffaires pour le 
bâtiment ,-& qu'on n'ait pu les employer fans 
beaucoup d'induftrie & de dépenfc r mais ils 
ne fcroieTït plus qu'embaraficr , & défigura 
l'ouvrage. Ainfi l'hiftoritn doit examiner 
avec tout le foift pofllîble les faits qui méri- 
tent d'entrer dans fon hiftoirc, n'y rieumct*- 
trc , & n'en rien rejctter que pour de bonnes 
raifbns. Mais il ne doit pas en rendre corn»- 
pic au public y par des digreffî<»is fréquentes 
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& irt:omihDdes aule«5lcur qui ne recherche (jue 
des faits. Sur tout quand par l'examen on 
trouve que des faits font faux ou inutiles ^ 
j'eftime que la critique ne doit aboutir qu'à 
les paffer fous filence : & rien ne me paroà 
plus- fatiguant dans une hiftoire , qu'une lon- 

fue diflcnation qui fe termine a ne m'appren- 
re rien. Car encore qu'il foit vrai que les 
autres fe font trompez , jene compte pas pour 
eonnoiflance utile par raport à l'hiiloire, cette 
connoiflance de leurs erreurs : je n»'attache au 
fonds & aux faits- qu'il faut croire ou rejetter. 
L'auteur doit donc prendre fur lui toute la 
peine , pour procurer au lecteur le plaifir d'ap- 
prendre facilement des faits utiles. Il cil vrai 
qiu'cn fuivant cette méthode , la plus grande 
partie du travail de l'auteur demeurera ca.- 
chée i mais il lui importe peu s'il efl raifon- 
nable ^ & moins- encore s'il eft chrétien , Se 
s'il n'attend la rccompenfe que de celui qui 
voit dans le fecrct. 
V, Dans l'examen des faits je vois deux excès 

Cm ^ ^^ * éviter ^ l'un de crédulité , l'autre de criri- 
^ H««. qae^ Qj. ^^ j^>ç{^ p^5 feulement la fimplicité 
qui rend trop crédules : il y a des gens qui 
le font par politique ,, Se par mauvais rafine- 
mentr Ils croyent le peuple incapable ou in- 
digne de connoître la vérité, & regardent com- 
me néceflàire de l'entretenir dans toutes les 
opinions qu'il a reçues fous le nom de reli- 
gion , craignant d'é branler le foli^ en atta- 
quant le frivole^ Dans le fonds ces politiques 
-wperbes font eux-mêmes très-ignorans : Tau- 
le de connoître la religion ,, ils ne l'apprenenr 
point fèrieufement , Se n'y font attachez que- 
par les préjugez^^ de l'enfance & par des m- 
lerêts^ ^mgorels. Ils n'ont jamais examiné' 
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les preuves .folides de l'évangile ^ ni goûte 
Pexccllence dé fa morale , & refperance des 
l>iens éternels. C'eft pourquoi ils ri'ofent ap-* 
profondir ; ils craignent de connoître Pantin 
q^iié , fâchant bien qu'elle ne leur eft pas fa« 
vorable : ils veulent croire que l'on a toujours 
vécu comme aujourd'hui , parcequ'ils ne veu- 
lent pas changer de moçurs. Comme s'il pou- 
voit jamais être utile de fe tromper , ou fi la 
vérité pouvoit devenir faufle , a force d'être 
examinée. Grâces à Dieu la religion chrétien- 
ne a été mife a toute épreuve, &elle ne craint 
que de n'être pas connue. 

Une autre efpece de gens trop crédules font 
des chrétiens fincércs , mais foiblcs & fcru- 
puleux , qui refpeftent /ufques à l'ombre de 
la religion , & craignent toujours de ne croire 
pas aflez. Quelques-qns manquent de lumière^ 
d'autres fe bouchent les yeux , & n'ofent £c 
fervir de leur efprit : ils mettent une partie 
de la pieté à croire tout ce qu'ont écrit des 
auteurs catholiques , & tout ce que croit le 
peuple le plus ^norant. Pour moi j'eftime 
que la vraie pieté confifle à aimer la vérité^ 
&la pureté de la religion, & i observer avant 
toutes chofes les préceptes marquez expreffé- 
ment dans l'écriture. Or je vois que S. Paul '• ^''^' 
recommande plufieurs fois à Tite & à Timo- ]^y-^ ,y^ 
thée d'éviter les fables; & qu'entre les défor- 4,Tf>i.i<f. 
dres des derniers tems , il prédit que l^on fe i.peM. £*• 
détournera de la vérité pour s'appliquer à des 
fables : je vois que les doékcs râbles ne font 
pas moins rejettées par (âint Pierre , que les 
contes de vieilles par faint Paul ;. & comme il 
condamne les fables judaïques , je croi qu'il 
auroit condamné les fables chrétiennes , s'il \ 

y en eût eu dès-lors. jQue diront à cela ceux 
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que la timidité rend fî- crédules ? n^auronî-ilé 
point de fcrupule de méprifer une telle auto- 
rité ? Diront-ils que jamais il n'y a eu de fo- 
bles càés les chrétiens ? il faudroit démentir 
toute Pantiquité ; & quand nous n'aurions qu« 
la légende dorée de Jacques de Voragine, âl^ 
n'eft que trop fufiTante. La donation de Con-* 
flantin n^eft pas crue même a Rome : la papcf- 
fe Jeanne crue àutrcfàis par les catholiques, eft 
abandonnée & refutée par les proteflans. fiaro-» 
nius , fans doute bon catholique , a rejette 
quantité d'écrits apocryphes , & de fables a- 
tancées par Metapkraile , & jar plufieurs au- 
tres- 
La critique ef! donc héceffaire : fans man- 
quer de reipc6l pour les traditions , on peur 
examiner celles qui font dignes de créance t 
OR le doit même, fous peine de manquer de 
refpedt aux vraits en y en mêlant de feuffes* 
Sans douter de la toute puifTance de Dieu, 
on peut Se on doit examiner fi les miracles 
font bien prouvez , pour ne pas porter faux 
témoignage contre lui , en lui en attribuant, 
qu'il n'a pas faits. Tous ces faits particuliers 
ne font rien à la religion. Que famt Jacques 
ne foit jamais venu en Efpagne , ni famtc 
Madelaine en Provence : que nous ignorions 
l'hiftoirc de faint Grégoire & de fainte Mar- 
guerite , l'évangile en fera-t-il moins vrai ? 
Serons-nous moms obligez a croire la Tri- 
nité & l'Incarnation , â porter notre croix, 
â renoncer à nous-mêmes , 3c à mettre toute 
notre efperance dans le ciel ? Les traditions 
univerfellement reçues touchant les dogmes 
de la foi , l'adminiftration des facremens & 
les pratiques de piété ne peuvent être trop 
icf^^écs : la plupart même fc trouvent mar- 
quées 
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ifiétsd^ms l'es écrits des premiers /ïedes. Mais 
ce refpcd^ ne doit pas êiïe étendu â tous les 
faits , que l'ignorance ou la malice abufant 
de la crédulité des peuples, a introduit depuis 
fcpt ou huit cens ans. Car les fables fe àé^ 
couvrent tôt ou tard ^ & aldrs elles donnent 
occa£dn de fe défier de tout , & de combat- 
tfe les veritess les mieuir établies. C*eil un de» 
pîétextesles plus fpécieu* des prDteftans,poUi' 
calomnier l'églife catholique. Ils ont perfua-* 
dé SLva. peuples qtit nous avions oublié J. C. 
pour n*adorer que les faints ; que notre reli^ 
gioû écoit réduite à des cérémonies extérieu- 
res, le culte des imagêf, les pclcrinagWy les 
conlraiïies: que nous xnons fupphmél^étrita- 
re , pour fubftkuer àforplafcedies légendes fa^ 
bdeofes. 

- Sur ce ibnâememi ils ^nt donné dans Pet^ 
t^mité oppo(2 , ils ont outré la critique , juf- 
^es à ne îaiflbc rûen de certain ; & la mau- 
vaife émulation de parofere favans , a en- 
tiaîné quelques catholiques dans cet excès. 
Uy en a qui n'ofent croire ni miracles , ni 
viikons de peur de paro^re trop amples , SC 
fi farois vouhi fuivrc les avis qui mf*ont été 
donnez , f en aurois fupprimé plufieurs. Mais 
f ai trouvé des cfprits plus élevez , & au-def- 
&s des efprits forts , qui m*ont raffûré. Ils 
m'ont rcpréfenté qu'il n'y a plus de rcli- 

Êion , fi nous ne lui donnons pour fondement 
i créance des F^ts fnrnamrels , & que ces 
preaves fenfibles de la puiflance divine on( 
conveni le monde idolâtre , bien plus que 
ks raifonnemens & les difputes. Un vérita- 
ble chrétien ne doit donc avoir aucune pei- 
ne en gênerai à croire dçs miracles : il n*e(t 
queftioa que de Ix preave du fait particulier^ 

Ceux 
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Ceux qae Pécriturc rappone font au-deimg 
de touçe autorité : mais ceux qui font rappor- 
tez par des auteurs graves , ont anfli la leur 
à proportion. S. Irenée doit être crû quand 
il témoigne que de fdn tems les guénfons^ 
les autres miracles , & le don de prophétie, 
étoiènt communs dans Péglife catholique. S. 
Cypricn doit être crû quarfd il raporte les 
révélations que lui , ou d'autres perfonnes de , 
fon tems avoient eues. Je ne fais pas plus de 
difficulté de celles qu'Hermas recite dans fon 
livre du pafteur , & je les croi au pied de lar 
latre. Je croi celles de faiiitc Perpétue, dont 
les a6tes font citent pas Tertullicn & par S. 
Auguilin : je crOi les autres à proportion de 
l'autorité de ceux qui lés ont écrit. IBt je n'ac- 
corderai jamais aux proteflans , que la pieté, 
des auteurs , ni taprofeffion monalHqHc climi-* 
imc leur autorité : àxt contraire la vraie pieté , 
éloigne la vanité & les paflîons qui font les 
fources du menfonge. 

Un autre excès de critique , eft de donner 
ttop aux conjeéhires. Êrafme , par exemple y 
a rejette témérairement quelques écrits de S^ 
Auguftin fur le Itile ^ qui lui a paru diférent. 
D'autres ont corrigé des mots qu'ils n'enten- 
doient pas, ou nié des faits écrits dans un au- 
teur , parce qu'ils ne pouvoient le» accorder i 
d'autres , d'une égale oU d'une moindre au- 
torité : ou parce qu'ils ne pouvoient les con- 
cilier avec la, chronologie dans laquelle ils Ce 
trompoient. On a voulu tout fàvoir & tout 
deviner: chacun a rafiné fur- les critiques pré- 
cédentes, pour ôter quelque fait aux hiftoi- 
les reçues , & quelque ouvrage aux auteurs 
connus. J'ai méprifé cette critique dédaigneu- 
fe^ & j'ai fuivi ce que j'ai trouvé le plus uni- 
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verfcllement approuvé par les favans , fans 
trop m'arrêter aux cpnjcftures nouvelles 6ç 
fingulieres. Ayant une fois pris mon parti, 
i*ai donné pour vrai ce qui m*a paru bien prou-p 
vé , le racontant £mpîement ; j'ai mis , on 
dit , à ce qui m'a paru douteux , quand j'ai 
cru le devoir rapporter ; car le plus ibuvent je 
l'ai entièrement paffé fous filence. Cfeft , ce 
me femble , le meilleur moyen dç combat- 
tre les erreurs innocentes , de ne les point re-- 
iever. Je ne voudrois jamais avancer en prê-r 
chant, ^i en écrivant, des faits que je ne croi^ 
rois pas véritables , (juoiq^u'ijs paflent pour 
tels parmi le peuple : mais je ne voudrois 
pas aufli les combattre publiquement fans ne-^ 
ceiîîté. Quand en croiraque S.^acqucsaprê-f 
ché en Efpagne , ou que S. Martial a été un 
des foixante & douze difciples , on ne met- 
tra pas fon ùImi en danger : mais de com- 
battre dircdçment ces créances en certains 
lieux , & devant certaines' perfbnnes , ce fer 
roit les-fcandalifer , les aigrir, .& altérer no^ 
tablement la charité. Il vaut donc mieux to-^ 
lerer ces opinions , les pafTantfous (ilencedans 
les écrits & dans les dilcours publics , & nous 
liontemer de les attaq:uer en particulier , quand 
nous trouvons des perfonnes capables de goâ- 
ter nosraifons. Appliquons-nous à édifier plu^ 
tôt qu*â détruire : recueillons avec foin tou-r ^ 
tes les veritez importantes , établiflbns-les fo-^ 
lidement , & les publions fur les toits : nous 
verrons infenfiblemcnt tomber les erreurs" 
qu'une contradi^ion trop âpre ne feroit que 
foniher. 

Que l'on ne me demande donc point pour- 
quoi dans le premier fiécle j^ai dit Ç\ peu de 
dbpj^ de la famtç Vierge & jdcs apôtres., j^en; 
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ai dit tout ce que j*ai trouvé de certain : ^ 
j'ai recueilli julques aux moindres parcelles 
des traditious rapportées par S. Clçment Ale- 
xandrin , & par fcs autres auteurs les plus pro- 
î;Jies. Le furplus raDOjçté par Mctapkrafte , 
par Niccphore & d'autres modernes ., qui- 
conque fe contente de kur autorité , le peut 
croire : pour moi je ne l*ai jPas cru digne d'ê- 
jre mêl? avec ce que j'ai tiré des a^es & dos 
épitres des apôtres. Un feit n'eft ni plus ccr*- 
tain , ni même plus vrai - feœblable pour fe 
prouver dans un grand nombre d'au^urs nour- 
veaux , qui fe fi^nt copiez les uns les autres» 
XJuand tous les do^^eurs qui vivent ^PJour- 
jd'bui , s'accorderoient à dire que la faintc 
Vierge a vê«u foixante & quinze ans , cette 
opinion n'en feroit ni plus vraie , ni plus pror 
bable ; puifq'uelle n'a aucun fondement dans 
l'antiquité , & que les faits ne fe devinent 

Î>oim a force de raifonner. Cependant comme 
es hommes aiment à fe déterminer , ce que 
je premier a avancé en devinant, & difanti 
Peut-être : il eft plus'pieux de le croire ainfi i 
im autre dit qu'il eft vrai-semblable ; un troi^ 
fiémc l'avance comme certain-^n ciunt les 
deux premiers : la foule s'y laiffe entraîner j 
/& quiconque veut enfuite approfondir & re- 
monter à ta fource , eft un novateur & un 
curieux téméraire. C'eft p^r la même raifon 
que j*ai dit fi. peu de choie des premiers pa-r 
pcs : & que je n'ai point raporté les aAes de 
jtant de martyrs fameux , dont on. trouve des 
légendes. La vraie pieté nous hit aimer h 
vérité, & nous contenter de que cepicuveui 
^ue nous {achiofis. Je crains au contraire 
jque plufiéurs ne trouvent ici trop d'abcs M 
fx^mis , & jafppnc? trpj) .loi:^cmcm. Jç 
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o*ai pâs mis néanmoins tous ceux que le R.P, 
jyom Thierry Ruinait Bénediâin, nous a don- 
nez fous le nom d'ad^es ^ncéres éç choifis , Se 
j'en ai laiffé quel<|ueS'Uns , où je n'ai rien vu 
de fiAgulier. Voila les régies que j*ai voulu 
fuivre dans le choix des naateriaux de certe hi* 
ftoire. ^j^ 

Quant i la manière d'écrire , je vois deux Méthode 
inéthodes pratiquées par les auteurs : l'une pour écrire 
dr rapporter tout au long |es paflages des ori- Tiiiftoire. 
ginaux.y en forte que l'auteur ne parle que pour 
en faire la liaifon : l'autre , d'en prendre la 
Tubftance , Se compofer l'hifloire d'un ûile 
^al & continu, l^a. première méthode cft 
jcclle des Cent^riateurs , Se de Baronius ; & on 
nciit dire aufli que A$. ï^ermant dans fes vies 
l'a plusfuivie que l'autre. Elle paxoît la plus 
jfurc & la plus folide. Çeft comme produire 
les pièces dans un procès : le ledeur n'a qu*4 
juger par lui-pjême. Mais cette méthode en- 
gage a une grande longeur Se ^ de fréquen- 
tes répétitions. Car comme le même fait eft 
fouv^ent rapporté par diférens auteurs , avec 
quelque diverfité ae .circonftances , il faut les 
j:apporter tous , autrement le lefteur ne feroit 
j>as pleinen^eht inftruit. De plus en tranfcri- 
vant les pa/Tages entiers , on fe charge de 
tous les défauts du ftile des originaux , cïe leur 
ob£curité , de leur longeur , de leurs phra- 
fes Se de leurs paroles mperfluës , ce qui ne 
fait que fatiguer le leéleur , quand ce ne fe- 
roit que par la bigarrure du Ijtile. Les ouvra-* 
Îes même les nueux- écrits dctviennent trèsr 
éf^rcables , quand on n^en voit que des piè- 
ces hors de leur place. Car tout ce ^ui fert 
4e prcurc à l'hiftoire., n'eft pas hiJloire , on 
ij^ {jure dç toutes forf e^ d'f crus , des lettres , 
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des fermons , des panégyriques. Ce que faint 
Grégoire de Nazianze a dit fort éloquem- 
ment dans l'oraifon funèbre de S. Baille , de- 
vient froid & ennuyeux au milieu d'une hi^ 
ftoixe , où l'on ne cnerchc que le fimple fait; 
au lieu que dans les difcours figurez les faits 
ne font le plus fouvent que touchez , & tou- 
jours enveloppez & ornez ; on ne les démêle 
au'avec beaucoup d'application. Ainfi le le- 
cteur de Baronius eft réduit a faire une étu- 
de pénible , au lieu de l*inftruéhon facile 
qu'il chcrchoit : c'eft plutôt la matière de 
l'hiftoire qu'il a bien préparée , ' que l*hi- 
ftoire même. D'ailleurs on Ce trompe, fi l'on 
prétend que cette méthode lai/Te au lecteur 
la liberté entière de juger : le choix des faits 
Se des pafTages dipend toujours de l'auteur ; 
fouvent il fupprime ce qui eft contraire à Ces 
préjugez : & quant aux paflages qu'il rappor- 
te , louvent il les détourne ou les afoiblit, 
par les réflexions & les diflcrtations que cette 
méthode attire néceflairement. Car en rappor- 
lant les paflages , il faut expliquer les termes 
obfcurs , lever les contradi^ions , concilier 
Jes diverfitez. De tout cela enfèmble refulte 
une prodigieufe longueur des livres , qui eft 
un plus grand mal que l'on ne croit , puis 
que c'eft une des fburccs de l'ignorance : car 
quia le loifir & le courage de lire tant de gros 
volumes ? 

L'autre méthode eft d'écrire d'un ftile uni- 
forme, prenant feulement la fubftance des 
originaux , fans s'aflujettir i leurs paroles. 
C'eft celle de M. Godeau , de M. Maimbourg 
& de la plupart des hiftoricns anciens & mo- 
dernes ; & c'eft fans doute la plus agréable 
pour les leâeurs : mais ce n'eft pas la phiis 

iurc, 
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: furc. Quand l'auteur à l'efprii brillant Se Pima- 
cmation fertile, il a peine à fe contenir dans 
les bornes étroites de la vérité ; & à ne pas 
ajouter du iîen quelques réflexions , qui lui 
patoiflent judîcieufes , quelques fentcnces , 
quelques defcriptions , ou du moins quelques 
épitbetcs. f ai cru prendre un milieu entre 
ces deux métbodes, en écrivant d'un flile 
fiiivi, & quin'cft qu'une narration conti- 
nue: mais employant autant qu'il m'a été 
poflible les paroles des originaux, traduites 
•fidèlement en notre langue fur le grec & fur 
le* latin. J'ai cru toutefois ne point donner 
d'atteinte à la vérité , en retranchant les pa- 
roles inutiles, &ajoâtant celles qui m'ont pa- 
ru néccffaires, pour éclaircir les paâàges ob- 
fcurs. ]'ai mis en marge les citations , afin 
-que les fa vans puiflcnt juger fi mon hiiloirc 
cfl fidèle ; & j'exhorte tous ceux qui en font 
capables à la vérifier & à lire eux-mêmes les 
originaux. Les propres paroles des auteurs fra- 
pent toutautrement;& je puis m'être quelque- 
ibis trompé dans le choix ou la tradud^ion. 
Mais j'écris principalement , comme j'ai dit , 
pour ceux qui ne peuveMt lire les originaux: 
faute d'avoir les livres en main,ou d'entendre 
affez bien le grec & le latin , ou d'avoir le loi- 
ût delirç lestraduéHonsfrançoifes qui en ont 
été fait es , de comparer , & de concilier les au- 
teurs. 

C'eft en faveur de ces lecteurs que j'ai in- y I î. 
terrompu la narration par quelques extraits Extraits de 
de doctrine. J'ai cru faire plaifîr à ceux à doaiins. 
qui les livres eccléfiafHques ne font pas fa- 
miliers, eh leur donnant dans un feul livre ce 
qu'ils ne liroient jamais aufrc^nent ; 3^ qui 
uç doit pas leur être indifércnt, s'ils ont de 
*î l'amour 
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l'amour pour la religkm. Ûs verront 4bns c^ 
ezTxaixs pluiîeurs faits généraux iknsœufs., 
dt cérémo>rires &'(âc crantions an ckancj qu'il. 
feroit éli^Ëciie de rappxter auuaneAt ^ À ^ui. 
^nc dévoient pas être onws. Comme <e i^ttc 
• j*ai tiré des apologies' de S. JufHn & de Ter^ 
'tuliicn, Stdes autres ouvrages de çe^^eruier. 
' On verra dans ces extraits ks pailagcs les 
'phis formels pour prouver Icsvcritcz cafhù^ 
Ijquçs contre les hérétiques des deacoiers ûér* 
cies. ïnfin on y verra quels çtoleat cesgraads 
' hommes qui ont établi , & ib^kenu la rcK- 
' gion : puis qu'après leurs aidions , riea jac'lçs 
fait tant connoître que leurs paroles. Ces 
extraits font plus fréquens Se plus longs <laas 
les premiers jîécles , dont l'autocité câ. pl«s 
grande,& qui fervent de fondement i, toute ^ 
mite. Il eft diâicile , quand on veut étrectaré- 
tien , de réfîfter à la tradition conâajue des é^- 
ciples des apôtres. D'ailleurs les auteurs les 
plus anciens font en petit nooibre^ la plu- 
part fî peu conus , que leurs ouvrages |>arQÎ- 
tront à plusieurs des coriofitez t car quicoi^oft 
la lenre de S. Clément pape , éc k livre du 
pàfteur, hors les fayans de profeffion? Cepcii- 
idant ce que j'en ai tiré de S* Clcjncat Akvan- 
drin, peut donnerl'idée de la véritable pie«é,& 
momrer que ce n'eu pas uneixweatio&des 
moines , ni un rafinemem des derniers iotes. 
Le feul inconvénient que je trouv.e aux extraits 
en général , c'eft ^'ils allongcot «otoonva"- 
ge , que je fouhaitoi$ extrâmemear Sûtexamt, 
pour Iç rendre utile. 

}e ne ipets pas au nombre de œs extraits 

les formules de fpi &les canons des conciles: 

'elles me paroiffent des parties néceiTatrei de 

Wiiftôire, pour feirççntçndjcc le dogfo^f fc 

la 
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lia ^tfô^Une. Ceft comme â2âs ^tmeliiftoke 
.«ro&ne les traitez ^ feax Se d'allûmoe , ks 
ioix Se les reglemens de police , dont il faix 
4m moins oKttte k febûance. Ces jpieces n« 
^EwDK pas agréables , ii ^ vrai , mats fc n'é^ 
«ris ni un poème , ni un roman,^ jedemanr- 
^e ées Udxars Cèâcax & a^ati&. Les àôxs 
des inarcycrsiii'ontp2Uiinëceflaires,afin qu'un 
£^am<l objet fît furies écrits une aufC forte 
;4fl^rdnon qu'il k mérite j &fai cru les de- 
^oir raporter dans leur fimplicité originale , 
^arceque ce £bat des pièces autenti^ues pour 
î&pli^airt^tles interrogatoires en bonne for- 
sxie , Se des procès veièaiiz de queftion , qm 
feroient preuve enJuiHce. Par le plaifir qu'ils 
m'ont donné, j'ai jugé mi'ih en donnement i 
.qmccmque aime le vrai & le naturel y Se je 
•«eiroi point de leâsire plus propre a nottr- 
sk la pieté. Ces avantages m'ont paru pre- 
jifi^blcsà l'unifoimité Se àl'^eganœ du fti- 
ie. Aparès les martyrs , ks plus grands fpe£bu- 
desfontles moines: c'eâ pourvoi j'ai mis 
jdfiez au long la vit des premiers & des plxis 
dlluârcs^ m'arrétanc pkis aux vertitts 3^^^uk 
•tmracles. Quoique ces iries fbient aâcz co- 
s»es Se "cattc les m^ûns de tout le monde «: 
^('aurois cm en ks omettant , omettre une 
lUfftie con£dérable de mon fujet , qui ne com*- 
•prend pas moins les mœurs , que la difci^ 
fdine & la doé^rine. Or ks 4iKSttrs s'apte- 
4iettC bien ipienz par les exemples finguliers^ 
One* par des obièrvadons générales : rien ne 
iait tant connoltreks honmies , que le détail 
«de leurs difcours Se de leurs avions. Aurefte 
-je ne me propofepointde ne dire que des cho- 
ies nouvelks. 
. Je n'ai pas ^ devoir remonter jdqpesâ 
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la naiflancc de J. C. parce quefon hiftoireeft 
affcz connue des chrétiens , & on ne la peut 
inicux^apprcndre,quc par la le£ture continuelle 
des évangiles. Quiconque s*imagine la pour- 
voir mieux écrire , ne rentend pas : & nous 
n'en favons rien , ouprefquerien, que ce qui 
cfl dans le texte de l'écriture. Il n'en eft pas de 
même de l'hiftoire des apôtres î outre les 
aéles , il y aplufîeursfaitsconiîderables dans 
les épîtres de S. Paul , 9c dans les auteurs 
étrangers du même tems , comme Jofepli 8c 
Philon. Jofeph fur-tout eft précieux , par le 
foin qu'il a pris d'écrire la ruine de Jerulalem, 
& de vérifier ainfîfans y penfèr les prophéties 
dej. C. 
VIII. Quant à l'ordre des tems , je n'ai pas cm 
Règles de m'y devoir attacher trop fcrupuleuiement. 
Chronolo- jj ^g convient qu'à un hiftoricn contempon 
8*^* rain comme Tacite , de faire des annales r 

écrivant des faits qu^il connoit dans un grand 
détail, & dont la proximité rend les dates 
certaines. Ainfi qui fe propoferoit l'hiftoire 
i^cclcfiaftiqu c depuis le concile de Trente,ou 
même depuis celui de Confiance , auroit raifon. 
de la ranger par annales. Mais de vouloir re?- 
:duire ainfi des faits trésrancLens,dont fbuvent 
5on ne fait le tems que par conje^re , & 
fouvent on l'ignore abfolument , c'eftfedonr 
«er une grande peine, auhazardde fe trom- 
per ôc d'induire les autres en erreur. Auflî mal- 
gré l'érudition profonde & le travail immen-f 
îedcBaronius, on a trouvé de grands mé- 
comptes dans (à chronologie , & leR. P. Pagi, 
entre les autres , vient de nous donner Un gros 
volume pour corriger ceux des quatre prer 
miers fiéclcs. Toutefois Baronius lui-même 
©'A fû jSxçr tous lc$ faits: i] y en a un gr|ind 
. " ' * pom^rç 
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fionlbf c qu'il n*a rangé fous certaines^ années 
que par occafion , fans leur donner de dat^ 
certaine , parce qu'en effet il eft impo/ïîblc 
«le la favoir : comme quand il place la rN 
p:aitede S. ^a^t & de S. Grégoire de Na* 
aianze l*an 3^3. après la mort de Julien l'a-» 
}>oflat: il auroitpâ la mettre tout aujfli-bien 
cinq ou 6.x ans plutôt. Cependant le leélcuir 
qui veut être déterminé , s'arrête à cette au* 
torité , & croit fans l'examiner que chaque 
fait eft arrivé dans l'année qu'il voit entête de 
la page. Dans les faits même les plus certains 
il n'eft pas toujours à propos de fuivre exa- 
élement l'ordre des années j autrement l'hi- 
Aoire tombera dans une extrême CéchcrcSk y 
étant interrompue iîous momens , & corn-' 
ine bacbée en menues parcelles , dont cba* 
(unç fera peu d'imprefïïon , & ne donnera au-: 
Cunplaifir. Il faudra palier incefiamment d'O- 
jient en occident , de Rome à Antioche : 
quitter un concile commencé en Italie, pour 
çn voir un autre en Afiique ^ inférer unc-li- 
giie pour marquer la mort d\m pape ou d'un 
empereur : tout cela fans liaifon , ou par des 
tranfîtions forcées. Il vaut bien mieux antici* 
per Quelques années, ou y remonter pour re- 
prendre un fait important dès fon origine, 6c 
le conduire jufques à la fin. Le meilleur ordre 
eft celui qui conduit l'efprit Icplus natureller- 
ment, pour entendre les chofcs& les retenir^ 
ëcVqn remédie i la confufion en marquant les 
dates. 

. Mais il eft de la bonne €(>i de ne les mar-> 
quer que quand on les ûit,& il n'eft pas du 
devoir d'un hiftoriendc pafter fa vie â les re- 
chercher. Cependant l'émulation 4cs favâns 
du dernier £ecle ,: a p^fTé la chjrooologiejl 
î* 3 ' une 
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une idte cxaiaitBdc , ^uc la vie de Noè n'y 
feffiroir pas. Il fmdion calcHlier exaftcmcnr 
toutes ks édipTes dioiit on a cenaoU&nce ,& 
fixer leaïspiaces <ian s la période Joliennei 
Savott les épo^es de toutes les nations i 
kursdiIRéreûtes efpéces d'anoées & de mois^ 
& en ^le k rédoaio» â la nôtre : examii 
lier toutes h^ iaferiptions des «libres anti^ 
ques , & des médailles , corriger les follet 
con&laires: conférer tootes les dates qui fe 
trouvent dans les hift^iei^ • & quand on de& 
cend plus bas , venir aux cartulaires , & aux 
titres particuliers. C^iand finiront ces recher- 
ches ? dccomifieat s^aifierera-t-on de ne s'ê-* 
trc point mécompte ? Encore peuj-on les fonf* 
Irir dans les faits dont û in^orte de favoit 
le terbss, mais combien y en a-t-il q» ne four 
d'aucune confèqnenee ? Combien âe difputei 
Air le fens d'une infcriptionoufitr l'occaûoit 
d'une m^aille , qui au fond ne nous apprend 
rien : pour favotr l'âge d*tin emperete,ie jou» 
précis de fa mo^ , d'autres faits femblaMes^ 
dont oft ne veut rien conclure , fison qœ Ba^ 
roniusT ou Scaliger, £t font trompez ? N*eft- 
ce point U ce que S. Paul appelle languir après 
I. Tim. vx. des queftions qui ne produifcnt qpc des ja- 
4. loufics^ écs querelles? On retient bien plus 

les faks que le» dates , dans notre propre vie 
fouvem nous nous louvenons d'avoir fait ou 
dit telle chofe , en teï lieu , avec telle per-* 
fonne , en telle fàifba , û^ notis fbuveâir du 
jour , ni de Tannée. La plupart des hiftorica^ 
Jk fiirtout lesîiiftofiens^creï ont écrit ainfî 
& n'ont marqué les tems ^e quand Us é**^ 
toient néceflaires , comme tes dates despro^ 
phéties. Il importe pout la fuite de la tra* 
£tion , de favoir la ft^çt&otk conénUî^ de» 

papes 
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|Ape$ It ics^ a»tres^\^iKs àe^ fiéges apofto- 
tiqoes : anâftles aaciens nous Panr-ils ndelc- 
mcnt conforvéc, makfldtimpoffibledc fa- 
voti la cUiréedc chaque pape,pen dant les deux 
OTcmiers ficcks ; & quand on la (auroit,I'utt' 
Imé enfefoitpctiftjpmfqu'cmne fait prcfque 
jrkn de leurs aéliom. 

Voibà les ra'iCom qui m'ont empêcKé de 
n'enfoncer dans lef rcchercKcs de chronolo- 
gie , afi» d'avoir plus de tems pour exami- 
oer la finance des faits , 8c les mettre en 
énàtxkcc Je me fuis fervi du trarail de ceux 
gui m'ont précédé , Êms toutefois les fuivre 
aveuglément : j'ai marqué les dates qui m'ont 
mni fblidemenr étabhes ; je n'en ai point 
mis aax£ii(s dont je n'ai point trouvé le tems 
certain , & je les ai placez dans les inter- 
vaiks^ ks ptes vrai-femfclables , tonjoursprêt 
a-oovrigcr mes fautes quand je les aurai re- 
connues. J*^ai fttivi les ncïémes rérfes pour Ta 
géographie: je m'en fîris rapporté a ce«xQ«i 
en ont faknncétucte partkulicre. Mais )*aî 
fotgneufemcnt oèfèrvé de nommer les lieux , 
confbcmimem I Fo^^ de diaque tems : 
pendant ces premiers fôcles , je dis toujours 
la Gaak , la Germanie , la grande Bretagne , 
la Lufitanie. Il me femble que c'eft faire u» 
anacrontânede parler autrement , 8c de nom- 
mer France ou Angleterre , les pays od les 
Irancois&les Anglois n'étoiem pas encore. 
• Yzi été plus embaraâS pour la traduâiion 
des noms propres , qui ne font pas fami- 
liers en notre l#ng]ae , & j*ai mieux aimé 
pour la plupart les laiffer entiers , comme on 
îcsT>rononce en grec & en latin , que de les 
trop défigurer , ou en rendre la prononcia- 
tion incommode. Quant aux noms de dignt- 
. ** 4 tcz 
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ttz 8c de fondons , ou de certaines choies qui'* 

regardent les mœurs ; je les ai fouvent laiflcz 

dans leur langue originale^s expliquant pax^ 

circonlocution , plutôt que de les rendre par 

les mots qui fi gnifient parmi nous des chofè» 

approchantes , mais qui tiennent trop de nos 

mœurs. Ainfî je ne dis point un colonel,mais 

un tribun : je dis des liseurs plutôt que des 

fergens : je ne parle , ni de eentils-homme^ 

ni de bourgeois ; mais de nobks^de citoyens y 

d*efclayes : enfin je conicrve le caraâ;ere des 

mœurs antiques , autant que notre langue le 

peut fouffiir^& peut-être avec un peu trop de 

hardieflè. 

I X. En général f ai &it moins d'attention i 

Pourquoifi pexaaitude du ftile qu'au fonds des chpfes,* 

?es Ptc"" fcfpereque le ledeur équitable prendra le mê- 

mfers fié- «^c eftnt : qu'il ne cherchera dans l'hiftoirc 

;dcff eccléfiaftique que ce qui y eft ; & qu'il s'apli- 

Îuera plutôt i en profiter , qu'à la critiquei:. 
^elques-ims trouvent mauvais que l'hiiioire/ 
nedifepas tout. Pourquoi, difènt-ils avons- 
nous fi peudechofe des a|>ôtres,de leurs pre- 
miers difciples, des premiers papes^ pour-- 
quoi les anciens ne nous ont-ils pas expli- 
qué plus en détail les cérémonies , la difci- 
pline& la police dcséglifes , les dogmes mô- 
me de la religion ? C'étoit la plainte des cen- 
T«M« T. turiateurs. Aveugles, qui ne voyoient pas que 
ffdftf, ces plaintes attaquent la providence divine 
6c la oromeffe de J. C.d'affiilcr perpétuelle- 
ment {on églife l Adorons avec un profond 
ic(fc£k la conduite de la f^effe incarnée , 
{însrien défirer au-delà de ce qu'il lui a plû- 
de nous donner. C'eft fans doute par de très- 
folides raifons que J. C. lui-même n'a rien- 
écrit,& que fcs apôtres ont écrit fipeu.Il y en 
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^D^pt . dont nous n^avons pas un mot^ & plu- 
ueurs dont nous ne favons que les noms, 
^ais ce que les Aâ^ nous racontent de S, 
jpierie & de S. Paul luffit pour nous faire ju- 
ger des autres. Nou^ y voyons comment ils 
prêchoient aux Juifs, aux gentils , aux igno- 
xans, aux fa vans: leurs miracles , leurs louf- 
£:ances , leurs vertus. Quand nous faurions 
£e même détail des aérions de S. Barthelemi 
©udc S. Thomas,nous n'en tirerions pas d'au- 
tres inilrudions r la curiofité feulement fè- 
ioit plus làtisfaite , mais elle eft de ces paf- 
£ons que l'évangile nous apprend à mortifier*' 
-Au contraire le nlencc des apôtres eft d'une 
grande inilruâion pour nous. Rien ne prou- 
yc mieux qu^ils ne cnerchoient point leur pro-' 
prc gloire, que le peu de foin qu'ils ont pri* 
de conferver dans la mémoire des hommes 
les grandes cliofês qu'ils ont faites. Ils fuffi- 
foit pour la gloire de Dieu & pour l'inftruc- 
tion de la poflerité qu'une petite partie fût 
connue : l'oubli qui enfevelit le refle eil pluà 
avantageux aux apôtres que toutes les hif- 
toircs : puifqu*il ne laiflc pas d'être confiant, 
qu'ils avoiçnt converti des peuples inombra- 
blcs. Tant d'églifès quc^ous voyons dès le 
fécond fiécle dans tous les pays du mondc,ncf 
s'étoientpas formées toutes feules ; cen'étoir 
pas par Kazard qu'elles confervoient toutes la 
même dodlçine & la même difcipline.La mcil- 
ïcure preuve de la fàgeffe des arcliiteâ:es,& du 
travail des ouvriers,ett la grandeur & lafblidité 
des édifices» 

! Les difciples des apôtres fuiyirent leurs ma- 
ximes : S. Clément Alexandrin fi proche de 
l^ur tems en rend ce témoignage remarqua- 
ble : Les anciens n'écri voient point ^ pour] ne 
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Hx fcrip. fe pas détoaracr du foin d'fenfcisper , ni etr^ 
^ItH'U, 17, ffloyct i écrire le tcms de mécuter ce c^tfils 
dévoient dire. Pcut-&rc zoffx ne cioyotent- 
ils pas que le même naturel pût réti(fir en 
hin & en l'autre gehrc. Car la parofc coule 
facilement , & enlerc «rompiement l'auditeur^ 
mais l*écrit eft exj^ofe k l'examen rigoureux 
des Icâeurs. L'écrit fcrt i attirer la dodrinc ^ 
faifant paffer à la pofterité la tradition de$ 
anciens : mais comme de phlfieurs matières 
Paiman n'attire que le fer , ainfi de plu£eur^ 
leddurs les livres n'attirent «juc ceux qui font 
^capables de les entendre. Ce font les paro- 
les de S, Clément. Il faut avouer toutefois 
que nous avons perdu un grand nombre d'an^^ 
ciens écrits , fans compter ceux dont Eufèbe 
êc les autres font mention expre^ , on ne 
peut douter que les évêques des grands fîé- 
ges , & les papes en particulier n'écriviflent 
louvent des lettres fur diverfes confuftations : 
on en peut juger par celles du pape S. Corneille 
que S.Cypricn &Eufebe nous ont confervées, 
& par celles du pape S» Jules au fujet dç faint 
Athanafe. Mais la perte de tant d'écrits fi pré- 
cieux , n'cft p» arrivée fans cette même pro- 
vidence fans laquelle un pafTereaune tombe 
pas à terre. 
^ LaifTant donc les vains délits, appliquons- 

Utilité de ^^^^ ^ profiter de ce qm nous refte , Se con- 
VHiftoire fidéjTons dans toute la flûte de lliiftoire ec- 
Bccléfîafti- cléfiaftique la dodrinc , la difcipline , les 
que. Doc- ^iceurs. Ce ne font point ici des râiionncmens^ 
trioc, ^. ^jgj^Hcç jd^esj ce font des faits pofitife , 

qui n'en font pas moins vrais , foit qu'on les 
croie ou non : qu'on les étudie ou qu'on les 
néglige. Qn voit une églife fubfiftante fans 
interruption jar une fiiitc continuelle de peu- 
ples 
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fLa SAjébst^dt juâcvis êc èe nmnftrei: lon- 
jaan vtËiAt iù. iàocàc concesleBiiacioM: 
KK^ovrs éiââQftoéeaon ftalcmont Ats infixé-* 
kspar IcBOAie Ckrétimttc , mmdi^kck- 
«cl bcsedqties 3c frfcifinanyi» par ic nom 
ic Cadiolicrae oa immrfelk. £Ue Êiic toi^ 
JDtos prG&moa de ifenfeigner^e ce qu'élit 
â ^eça i'aèonl , Ar de sejentr tôuce tionvelk 
doârÛK t a«&& qucl^niefoH tïàc ùÀt éenos* 
fciies^UdÉonsft^eiiiploiedeAoo^caax moci| 
ce o'^ pas p9wlbri»cr ou expràier de Aoii.* 
^eaux do^ne» , c*eft (èiileiiiefit peut décla^ 
fer ce quftUr a twno«n ortt , ic appliquer det 
femcdcs coorcnaiues ans fteii?clles fubtili-^ 
tez desliëxenqties* Aa ttfts tile Ce croie in-^ 
ktiliblt en vcvmdc k pM^ueA? de fim fon- 
dâtenr , & ncpeunet pas aan p^aticniiero d^- 
j^amiDcr ce qa'elk à One foifr décidé. La re-^ 
{^e de la fbt eft la tévéiaâoa divine , coi^-^ 
pn& noa iculcnietit dans l'écrîtuit ^ mais daf^ 
la traditiosi , pot liAqueM» eUe conaoït mêoÉe 
iTëcritim. 

• Qpatit i la di&tplùie, nous voyons dafir ^^ ^' 
«ectc hiftoÎK une poHiMpit toim fpintucHe Diiagune. 
le tome ceieile. Un gouverfteinem fondé fiff 
ht charité , ayant aniquemem pour bot l^uti* 
lité publique , {ans aucun intérêt de ceux que 
goiMment. Ils font appeliez d*eftkam; la vo^ 
cation divine Çc déclajre par k ckoix des au-* 
tics payeurs > Se par le confentement des peu^ 

tks. On ks choifit poi» leur kul mérite A 
i plus fouvent malgré eux : k charité feulfl 
U robéïflance leur mit accepter k minifterè; 
dont il ne leur revietu q«e du travail & du 
péril ; 4c ils ne comptent pa» entre ks rnoin-^ 
ères périk ceM de tirer vanité de l*aflèôioil 
U de la veacratioA 4ss penpks^ ^ ^le»^-*- 
'-' ' **6 gardent 
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gardent comme tenant la place de Dieu mëni8 
Cet amour refoe^hieux du troupeau fait to^-« 
te leur autorité , ils ne prétendent pas domi^ 
ner comme les puiffancesdufiéclcy&fe faire 
obéïr par la contrainte ezterieurerleur force eHi 
dans la perfuafîon : c'eft la faintet? de leur vie^ 
leur dodbine, la charité qu'ils témoignent i 
leur troupeau par toutes fortes de fervices Se 
de bienfaits» qui les rendent makres de tous 
les cœurs. Ils n'ufent de cette autorité que 
pour le bien du troupeau même, pour conyer-t 
tir les pécheurs, reconcilier Icscnnemis^tenir- 
tout âge> tout fexedans le devoir & la foû- 
miflion à la loi de Dieu. Ils font maîtres des 
biens comme des cœurs , & ne s'en fervem que 
pour a/ïliler les pauvres , vivant pauvrement 
eux-mêmes, & fbuvent du travail de leurs 
mains. Plus ils ont d'autorité,moins ils s'en at« 
tribuem : ils traitent de frères les prêtres & les 
diacres, ils ne font rien d'important fans leur 
confeil , & fans la participation du peuple. Les 
évêques s'afTemblcnt fouvent pour délibereU 
en commun des plus grandes ^flaires , Se fe 
les communiquent encore plus fouvent pas 
lettres : en fone que l'églife répandue pat 
toute la terre habitable , n'eft qu'un feul corpâ 
parfaitement uni de créance &de maximes. 

La politique humaine n'a aucime part àcet-* 
te conduite. Les évêques ne cherchent à fe foû- 
tenir par aucun avantage temporel , ni de ri- 
cheâes,ni de crédit, ni de faveur auprès des 
princes & des magiflrats , même fous prétexte 
du bien de Irréligion. Sans prendre de parti 
dans lesgueires civiles, fi fréquentes en ua 
empire élc^if , ils reçoivent paifiblement les 
maîtres que la providence leur donne y par le 
CQursordîiiairedescho&shum4mes:ils obéïf- 

fcût. 
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leût fidélelt^ent aux princes païens^ pccféc^-' 
teorSy Se refirent courageufement aux princes 
Cluétiens , quand ils veulent appuyer quelque 
erreur, ou troubler ladifcipUne. Mais leur 
léfiflance fè termine à refufer ce qu'on leur de^ 
xnande contre les règles , & à fcMiÈrir tout & Ix 
mort même , plutôt que de Taccorder. Leur 
conduite eil droite & itmple , ferme & vigou-^ 
jeufe fans hauteur;prudente fans finefle nidé- 
suifement. LafinceritëeÂiecasa^ere propre 
de cette politique célcfie $ comme elle ne tend 
qu'à faire connoitre k vérité y & â^ratiquer la 
venu y elle n'a befbih ni d'anifice ni de fecours 
étrangers y elle fe foiitient par elle-même.Plu9 
on remonte dans ^antiquité eccléfiaflique^plus 
cette candeur & cette noble fimplicité y écla^. 
tent : eH forte que Ton ne peut douter que les 
apôtres ne Payent infpirée a leurs plus ndéles 
dudples, en leur confiant le gouvernement 
des eglifès ; s'ils avoient eu qudLque autre fc-^ 
çret , ils leur auroiem enfèigné , & le tem» 
l'auroit découvercEt qu'on ne s'imagine poine 
que cette fimplicité.fôt un effet du peu d'efprit 
ou 6^ l'éducation gro^fîere des apôtres , & de 
leurs premiers dif^le$: les écrits de &Paul^ 
à ne les regarckr même que naturellement y. 
ceux de S. Clément pape , de S. Ignace ^ de S*. 
Polycarpe ne donneront pas une opinion mé- 
diocre de leur efpiit ; & pendant les fiécles. 
Tuivans on voit la même fîmpliçitédecon-: 
^oite , jointe à lajplos grande fubtilité d'efpii^ 
4c à la plus puiflante éloquence. 
• Je fai que tous les évêqu'îs > raêmcdansîe». 
meilleurs tems , n'ont pas éealementfuivi ce»» 
iàintes régies ^& que la diicipline de l'égli-» 
fè ne s'eit pas confervée auilî pure & aufisi 
mvmàbk ,• que la^ do^tpiie. Tout ce qui gît 
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tu pnaîqp& éséfmà en pa#tie des hô«iile»5S 
le i^de leurs dé&tsesi Mm il eft t^u^cNiEtf 
eosKftantMe éaa&les^ premiers âécles la pk^ 
fsat des évèpies étotem tels'^ je les* àé^ 
cns y êc que ceux (}ot n^toieiit pM tête > é^ 
icdenc regardez comme ittdigned 4e kor Mi^ 
niitere. U eftcooAlantqtte dans les iéstesfof^ 
¥ans ôa s'eil toajoons pi^pefô pour régie cetce 
anciennrdi&ipiiiie : on l^âiconlbvée ôu rap^ 
peHér autant que l'em permit ks circoi^a»^ 
<tes deslieax U des tems. Oa I*a eu moiM ad^ 
mirée ^foQ&aitée : les voiax de tous les gens^ 
debieitoAtété pour en demandtr à Die^le réw 
fabliiSrment; Se doos voyons éepiiisxieax cen9 
ans un^ e^ ienâble de 4tS prkres. C'en eft 
afler pour noos excita i connaître cevteûin^ 
te antiquité , Se nom encourager i l^étudier 
de pl»s en plus. 

Enfin, la dernière ckok qttt je pne le le-* 
toocdeconfidérer dans cette l^ire, ÔC(pà 
cfi plus univerfellemenc k t*crfage de toos , 
c^ft la pratique de U morale chrétienne. B» 
lifant ks livres de pieté anciens 91 moder^ 
ncsi en lifant Pé^angile même , cette ven*^ 
Sée irientquelqœfidis à lVpti«: Voild de bel^ 
ks ffl^aximes , mais font - elt^ {itaviqttakkt» l^ 
Des hommes peu««nt-ils arriver à vine teite' 
perftâion ? En voici ladémoa(hation : ce 
qui fe fait réellement eft poâH>le^ àsi hom-^ 
mes peuvent pratiquer aveclag^âce dcDietf^' 
Qft qu'elle a &it pratiquer i' tant de faints ^ 
quin'étoient que des hommes* Et ii'nedoie> 
zrfier aucun doute touchant la vérité du Eût: 
on peut s'affurer q:ue tout ce que fat mis dat» 
cet ouvrage, efV autfi certain, qu^aucime iàt* 
toire ^e nous ayons. 

Oa ycfiffa^dpac m (otiacçeque Jes phUéli^^ 

pHct 
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phes ont enfèig^é de plus excellent pour les 
mœurs , pratiqué a laiectre , & par des igno^ 
rans , des ouvriers , de fimples femmes. On 
verra la loi de Mbïé knai att-defliis de la phi- 
lofophie humaine amenée à fàperfeéHon par 
la erace de }. C. Et pour cnttvr tm peu dons 
lé détail y on verra des gens véritablement 
humbles méprifant les honneuis , k réputa-* 
tion : contens depaiTericar vie dans l'ob&a- 
rite & Poubli des autres hommes* Despaiir* 
vres volontaires , renonçsm aux voies légiri- 
mes de s'enrichir ; ou mâme fedépooittant de 
leurs biens, pour en revêtir les pauvres. On 
verra la douceur ,- le pardon deamioieSy l^a« 
mour des ennemis , la patience ^lilqiies à Isk 
mort , & aux plus cruels tourmens , plutôt 
^ue.d'abandonncr la vérité. La vîikBcé , l» 
continence parfaite , la râginiié même, in* 
À)nnue prques alors , confervéc par des perrr 
fonnes de l'un & de Tautre fexe , quelquefois 
jufques dans le mariage. La frugalité & bi 
ibbriété continuelles , les jeûnes mquens & 
r^oureux : & les veilles , les cilices , tous 
les moyens de châtier le corps , & de le ré- 
duire en fcrvitude : Toutes ces vertus pra- 
tiquées , non par quelques personnes diilin- 
fuées , mais par une raultttu<te infinie. En- 
n des iblitaires innombrables qui quittent 
tout pour vivre dans les déferts , non-feule- 
ment ians être d charge a perfbnne, mais fc 
rendant utiles , même fènfiblement , par les 
aumônes & lesguéri{bns miraculeufes , uni- 
quemenc occupez à dompter leurs paffions, i 
s^unir à Dieu, autant qu'il eft poflible â des 
hommes chargez d^un corps mortel. Mais je 
ne prétens pas en être cru fur ma parole : ju- 
gez-en par vous-même , lifèz & voyez. 
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Approbation desBoSfeurs, 

RIen n'cf^ plus glorieux à Péglifc que de faire voif 
fon établuTement , les combats des Martyrs,& le$ 
ouvrages des pères qui ont foûtenu fa doânne. C'eft ce 
qu'on trouvera dans cette hiftoire des premiers fiëcles; 
od fans faire de longues difîertations , ni des réflexions 
trop fréquentes ; fans y mêler des faits étrangers , on 
reprefente les plus orécieux monumens de l'antiquité 
«cclefiaftiquc, La leclure de cet ouvrage fervira 4 l'é- 
dification de )a foi & des moeurs ^ & les fidèles feront 
animez , en voyant les triomphes de leurs pères. A Pvif 
le 13. Septembre 1^90» 

p. L fi 6 9 %, 
PiROT. 
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lE fuppofe que mop Icdcur cft fuf- Deflcindt 
fifament inftruit du myftcre de " P'«"^'* 
Jisus-Christ , de fa genc- ^^^ 
ration éternelle , d^ fa naiuance 
miraculeufe dans le tcms , de fa 
vie, de fês miracles, de fadoélrine, de fa paf- 
fion^de fa mort, de fa refurre£Hon & de fon af- 
ccnfion glorieuie. Quiconque prendra la peine 
de lire mon hiftoire,aura fans doute la dévotion 
de lire les faint^ évangiles. }e ne touche donc 
point à cette hiftoire facrée : & quoique je com- 
mcQce aux aâe$ des apôtres, je ne les tranfcrits 
T9m$ U A . pas 
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pas tout au long. Je n'en prends que la fui?- 
ftance , pour avoir occaiîon d'y- joindre les 
faits, que nous (avons d^illeurs j (bit par les 
ëpiires des apôtres mêmes, foit par une tra-» 
dition certaine. Je ne pretens commencer 



haute odils s'étoient renfermez depuis fa paf- 
(ion. Là ik pcrfe^roient dans l'orai£bn avtfc 
les autres dilciples de J.Ç. les faintes femmes 
qui Pavoïfent iiiivi, lafalnte Vierge Marie fa 
merc, &fesparens. Ils étoient environ fix- 
vingt -perfonnes. S. Picrrclcur ^ropofàd^ltrcf 
un apôtre , pour remplir la place de Judas le 
traîtî^. Ift en préfeiitercnt dclix ^ Jof<çli!'Bar- 
fabas furnommé Jufte , & Matthias. Après 
;ivoii^rié I>ieU , de montrer celui 'des deux' 
qu'il choifiiToit , ils tirèrent au fort , & le fort 
tomba fur Matthias. Il fut donc piisau rang 
des aatros âpÔtres, & ils fe trouvèrent encore 
douze. Savoir , ,*Pierre , Jean'<& Jacques, en- 
fans dfc Zcbcdëe : iiiidré frère' de Pitrrt : Phi^' 
lippe ; Thomas : Barthcieiïiy : Matthieu : fac^ 
fâplni 4f. qucs fils d'Alphîéc: Simon de XDana; Judas fils 
£«yi*. i II. 2e Jacqoc^, *: Matthias. On raconte de Bar-* 
i?i//. c. ult. (q^^^ iç Jufte, qu'iyant une fois bû du poifon, 
il n'eijL fcQtit a4icun mal : comme le Sauveur 
l'avoit pxicunis 4 ceux qiàcfioix^ient ta lui. 

, I :. * - . : le 
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Le jour de la Pentecôte étant venu , comme 1 1 1/ 
tous les difciples étoient dans le même lieu, . ^j^^fg* 
aPheurc de tierce , e'cft-à-dire à neuf heures yangiL. * 
du matin ; le S. Efprit vint fur eux en forme de a^, ^ J^ 
langues de feu , & ils commencèrent à parler 
diverses langues en louant Dieu. Le peuple qui 
^toit venu à Jerufalem de tous cotez pour la fê- 
te , accourut en foule autour d'eux. Il y avoir 
de toutes les nations du monde, quoique tous 
Jttifs de religion. Car depuis la captivité dçBa- 
bylone , il etoit demeuré des Juifs dans tout 
l'orient : & l'empire des Perfes ayant été rui- 
né par Alexandre le grand , les Juifs s'étoicnt 
étendus dans toute la domination àts rois Ma^ 
cedoniensfes fucccflcurs. Ily avoit donc des 
Juifs Parthes , Medes, Elamites , c'eft-à-dire de 
cette partie de Pcrfe,que l'on nommoit en hé- 
breu Elam , & en grec Eiymaïdc. Il y en avoit 
de Meibpotanûe,& de toutes les provinces de k5i n, Si 
1-Afie mineure. De celle qui s'appelloit propre- 
ment Afie , de Cappadoce, de Pont , de Phry- 
S*e,d€ Pamphilie. Il y en avoit d'Egypte & de 
Libye voifine/juel'on nommoit Cyrenaï- 
2ïie. Il y en avoit d'Arabie ^ de l'ile de Crète, 
e Rome même.Les uns étoient Juifs de oaif^ 
fànce , les autres profélytes , c'cfl-i-dirc.gen^ 
tils, convertis i la religion Judaïq^uc. Les uns 
étoient habitans de Jerufalem, car ds venoienc 
5'y établir de toutes les provinces ; les autres 
s'y trouvoient feulement en pafTantyafTemblez 
ii'occaâonde la fête ^âc. ils y étoient venus 
ceue année en plus grand nombre qu'à l'or- 
dinaire , periuadez que le Meflie alloit paroj- 
trc.Carilétoit certain fui vant les prophéties , 
particulièrement de Daniel , que (on tcms; f**/ V^M', 
éioit accompli: & cette créance etoit répan- \i^ \^[ 
due par jout Tonçntr Ce peuple- mêlé de tant %uei yefg* 
A !• de c, 4, 
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Âc nations fut extrêmement furpris , dVnten-^ 
dre les apôtres , tous Galiléens,parler les lan-» 
gués ^ui étoient naturelles â chacun d'eux, 

Aêt- 1 i.i 4. ^* Pierre prit la parole , & leur dit : Ceux-ci 
ne font pas- ivres, comme vous penfcz , pui$ 

7$/: de vrta ^"*^^ ^*^^^ encore que l'heure de ti erce. Car les 

*.iO>9.p. ]"i^s n'avoient accoutumé de manger les jours 
de fête qu'après les prières du matin finies , 4 
l'heure de (cxte ou midirc'eftle faintEfprit, 
continua faiiit Pierre,qui cft répandu fur eux^ 

fmliiZ, fuivant la prophétie de Joël. Enfuite il com-r 
men^a à leur prêcher ] b s u s de Naiareth 
qu'ils avoient crucifié , leur déclarant que c'é-» 
toit le Seigneur & le Chrift , & les exhortanc 
à fe faire tous batifcr en fon nom , pour re- 
cevoir la remiffion de leurs péchez & le don 
du faint Elprit. Trois mille fc convertirent 4 
cette fois , reçurent le batême , & augmen^ 
terent le nombre des difciples. Ils perfeve-^ 

ÂM»ii.i%* roient dans la do£^rine des Apôtres , affidus 
à écouter leurs inflruâions : ils étoient tou$ 
les Jours enfembledans le temple à prier: ils 
faifoient dans les maifons la fraé^ion du pain^ 
ce qui fignifie l'eucharifliç , qu'ils ne pou* 
voient célébrer qu'avec les fidèles batifez : & 
ils prenoient enfemble leurs repas avec joio 
& umplicité de cœur. Tous les fidèles met-? 
toient leurs biens en commmun : ils vendoienc 
r leurs hériuges , & diilribuoient â chacun co 
qui lui étoit neceffaire. 

A^. y. xii picufaifoit par les piains des Apôtres un 
grand nombre de miracles qui tenoient en 
crainte tout le peuple. Saint Pierre & S. Jean 
i;nonterent au temple à l'heure de la priero 
de none à trois heures après midi , c'étoic 

lo/xiv. le tems du facrifice du foir. Un boiteux 

s»'f. 9, ^^^^ ^ 1^ porte, qui avoiî plu« 4c quarantç 
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aftS , 8t n'aroit jamais marché. Comme u 
leur demanda l'aumône, S. Pierre lui dit : Je 
h*ai ni dr ni argent , mais ce que j'ai , je te le 
donne : au nom de J. C. Nazaréen , leve-toi, 
6C matche« Il fut guéri fur le champ , & encra 
dans le temple , marchant 8c fautant. Tout 
le peuple accourut à ce miracle , & S. Pierre 
en prit encore occafîon de leur prêcher J.C. 
Il y eut cinq mille hommes qui fe converti* 
xcnt. \ 

Les facrificateurs & le capitaine du temple , J-^* i, -j 
c*eft*à-dire> celui ^ui commandoit les lévites^ dlfh.capli. 
portiers, qui y. faifoient la garde jour & nuit j ». i. 
furvinrent avec les Sadducéens, irritez de ce 
queldj Apôtres prêchai»^ J. C. enKèigQaîent^ 
la réfurre^tio!) des morts. Ils les arrêtèrent' 
& les mirent en orifon. Le lendemain le San-. ^^thJd^c L 
hedrin s'aflembla. C'étoit le confeil fouve» § ^/. V' 
tain des Juifs, compof? des chefs de chaque j, 4, 
troupe de facriâcateurs , des docteurs lévites, * * . 
& des anciens de toutes les tribus. Ils étoient 
en tout foixante & onze , & ne jugcoient que 
les affaires \ts plus importantes , comme le 
crime d'une tribu , ou d'une ville entière , le 
fouverain pontife, ou un faux prophète. Alors 
les principaux duSanhedrin étoient Anne,Caï- 
phe, Jean & Alexandre. Anne ou Ananus étoit 
le Nafî , c*eft-à-dire le prefideni. Il avoit été 
fouverain pontife quelques années aupara- 
vant. Car alors ils ne l'étoicnt que pour un 
tems, & au gré des gouverneurs Romains • 
la plupart pour un an. Caïphe gendre d'Anne 
l'étoit toutefois depuis fept ans,cequifut fin- 
eulier en (a perfonne.C'étoit lui qui avoit con< Uf t. dt 
damné J.C.& il avoit dans le Sanedrin un titre ^ell* * î • 

?[ui le rendoit comme unfecond préfîdent. Jean 
toit fils d'Ananus: & Alexandre furnommé 
A 3 Lyûmaquc 
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Xyfimaqûe & frère de Philon , dont nous a^ 
vons les écrits , étoit le plus riche des Juifs. 
En ce confcil étoient auifi tous les parensdu 
pontife. Qiiand ils eurent tous pris leur féancc 
qui étoit en demi cercle , le préfldcnt dans 
le fonds , les Apôtres furent amenez au mi- 
lieu de la place. On leur demanda en quel 
nom ils avoient fait cette aftion ; & Pierre 
templi du S. Efprit répondit hardiment : Au 
Bom de J. C. Nazaréen que vous avez cxmx 
cifié. Ils admirèrent la fermeté de Pierre & 
jde Jean , fâchant que c*étoient des hommes 
du commun & fans lettres : & ne pouvant 
contredire ce miracle , ils fc contentèrent dç 
^leur défendre d'enfèigncr au nom de Jbsus , 
ni d'en parler en façon quelconque. S. Pierre 
& S. Jean leur répondirent : Jugez vous-mê- 
mes s'il eft )uftc de vous obéir plutôt qu'à 
Dieu. Car nous ne pouvons nous empêoier 
de dire ce que nous avons vu & entendu. Ils 
les laiflerentiiller , & les Apôtres vinrent trou- 
ver les fidèles , qui ayant appris d'eux ce qui 
, $'étoitpafle , en rendirent grâces â Dieu, lui 
demandant la force de prêcher fon nom & les 
miracles pour fbdtenir fa parole. Après cette 
prière , le lieu oii ils étoient aflcmblez , fut 
ébranlé , & ils furent tous remplis du S. Efprit. 
ï V. Toute la multitude des fidèles n'avoit qu'un 
EgUfede cœur & qu'une ame. Perfonne ne difoit que 
Jcrufalem. j^d^fj^t ^j^j ç^ particulier, mats tous leurs 
hch IV 3 X. ^^^^^ étoient communs; enforte qu'il n'y avoic 
point de pauvres entre eux. Car ceux qui 
avoient àçs terres où des maifons , les ven- 
doicnt , & en mettoient le prix aux pieds 
Mmhxix jç^ Apôtres. Les fidèles de Jerufalem renon- 
çoient ainfi à leurs biens , pour pratiquer exa- 
ôemcnt le confcil de J. C. de tout quitter 

pour 
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ÇoUr le fuivre, & pour n'avoir rien qui les AugMcâm 
Attachât à cette malheuréure ville, {cachant- fechi^c t^, 
ôu'clle devoiteftre ruinée, & tout le pays dé* w^'^x^civ. 
folé , avant qu'il fe paffàt-une génération, 7^3 ^ m, 
comnie J.C. l'avoit prédit : d'ailleurs la cha- 35/ 
tité qui les' unifloit , étoit la marque qu'il 
avoit donnée pour connoîtrcfesdifcipics. , -, Kt j 

Il y avoit depuis long-tems des Juifs qui ^ pr/uhir. 
pratiquoient la v ie commune. On les nom- p,'%j6,D. 
moitfefleens, ouEflçniens, comme plus faintS /«/TnBe-^'- 
que les autres. Car .de tous les Juifs , c'étôit c. 1 1 i'-? o S • 
ceux qui avoient le plus de réputation pour 
îa vertu. Ils ftiyoient des grandes villes & ha- 
bitoient dans les bourgades ; leur occupation 
étoit le labourage & les métiers innocensj 
mais ils ne s'aphquoient ni au trafic , ni à la 
navigation. Ils n'avoicnt point d'efclaves, 
mais ft fervoieiit les uns les autres. Ils mé- 
prîfoient les richeflès , n'amaiïoient ni or ni 
argent, & ne poffedoient pa,s mên;iede gran- 
des pièces de terre , fe contentant du nècef- *- i 
faire pour la vie , & s'étudiant a fe pafler de 
peu. Ils vivoient en commim,mangeant enfem- 
ble , & prenant à un même veftiaire leurs ha- 
bits , qui étoient blancs. Plufîeurs logeoient 
fous un même toit. Les autreè ne comptoient 
point que leurs maifons leurs fufiènt propres, 
elles étoient ouvertes à totis ceux de la même 
fcéle. Carl'hofpitalité étoit grande entre eux, 
& ils vivoient familièrement enfembk fans 
s'être jamais vi3s. Ils mettoient en comun tout 
ce que produifoit Içur travail '^ & prenoient 
grand foin des malades. 

La plupart des Effeniens renonçoient au ma- 
riage , & vivoient en continence , craignant 
l'infidélité des femmes & les divifîons qu'elles 
caufcntdans les familles. Ils éle voient lesenr 

A4 fans 
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fans des autres , les prenant dès Page le plas 
tendre, pour les inftruire & les former à leurs 
mœurs. On éprouvoit les poÛulans pendant 
trois années, une pour la continence, tes deux 
autres pour le refle àcs moeurs. Bn entrant dans 
l'ordre, ils lui donnoient tout leur bien, & vi- 
Toient cnfuitc comme frères ; en forte qu'il n*y 
avoit entre eux ni pauvres ni riches. Onchoi- 
fiiToit des œconomes pour chaque commu- 
nauté. 

Ils avoient un grand refpe£b pour les vieil w 
lards, & gardoient une grande modeflie : ils 
retenoient leur colère , ne mentoient ni ne 
juroient point , excepté le ferment qu'ils fai- 
foient en entrant 'dans l'ordre; c'wit d'o- 
béir aux fuperieurs ', de ne fe diftinguer en 
rien , fi on le dcvenoit , ne rien enfeigner 

Jue comme on l'auroit appris, ne rieû celer 
ceux de la fe£be, n'en point révéler les my- 
ileres â ceux de dehors , quand il iroit de li, 
vie. Leur feule étude étoit la morale , qu'ils 
apprenoient dans la loi , principalement les 
jours de fabat , afTemblez dans leurs fyna« 
gogues avec un grand ordre. Il y en avoit un qui 
îifoit, un autre qui expliquoit. Tous les jours 
ils obfcrvoient cfe ne pomt parler de chofes 
prophanes avant le Soleil levé, & de donner ce 
lems à la prière. Enfuite leurs fuperieurs les en- 
voy oient au travail. Ils s'y appliquoicnt jufqu'a 
la cinquième heure,quirevient à onze heures du 
matin. Alors ils s'aflembloient & fc baignoient 
ceints avec des linges ; mais ils ne s'oignoiené 
point d'huile. Ils mangeoient en une même fa- 
Ie,affis en filence:on ne leur fervoit que du pain 
& un feul mets. Ils faifoient la prière devant 
& après le repas, puis retournoient au travail 
jufques aufoir. Ils étoient fobres & vivoient 

la 
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là plupart jufques a cent ans. Leurs /agémens 
étoient févtres. On chafToit de l'ordre celui 
qui étoit convaincu de quelque grande faute ; 
& il lui étoit défendu de recevoir àts autres 
même la nourriture ; en forte qu'il y en avoir 
qui mouroient de mifere. Mais fouvent onjes 
reprenoit par pitié. 

Il n'y avoit àts Eflêniens qu'en Pakftiift, VUft,Uhu 
encore n'y étoient-ils pas en grand nombre , ^' *7. , 
feulement quatre mille ou environ. C'étoient |^^ , ^ 
les plus fuperftitieux de tous les Juifs , & les ^^ ç. * » ^ 
plus fcri^uleux à obferver le fabat , & les (17. C« 
cérémonies légales j jufques-là qu'ils n'al- 
loient point facrifier au temple , mais y en- 
voyoient leurs oiFrandes,parce qu'ils n'étoient 
pas contens des purifications ordinaires. Il y 
avoit entre eux des devins qui prétendoienr 
connoître l'avenir par l'étude des livres facrcz, 
jointe à certaines préparations. Ils vouloient 
même y trouver la médecine & les proprie- 
tcz des racines & des pierres. Ils donnoicnt 
tout au deftin,& rien aulibre arbitre; étoient ^ojèfffr.xjsu 
fermes dans leurs réfblutions , méprifoient la ^^ ^^ ^ ' 
mort&les tourmens, & avoient un grand 
zèle pour la liberté , ne reconnoiflant pour 
chef & pour maître que Dieu feul , & prêts 
il tout foufErir^ plutôt que d'obéïr à un hom- 
me. Ainfi de quelque vertu qu'ils fiflen^pro- 
fedîon^ ils étoient bien au deflous desdî!cipies 
de J. C. 

Entre ceux qui vendirent leurs héritages, A^tr. 3^. 
pour en apporter le prix aux Apôtres, fut Jo- 
fcph Lévite y natif de Chipre ,- que les Ap3- ^ i|f. ^, 
très (urnomerent Barnabe. Mais un nommé 
Ananias , de concen avec Saphira fa femme , 
. ayant vendu un héritage^ retint une partie 
du prix , & apporta le rcfte aux Apôtres. Saint 
A $ * Pierre 
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Pierre lui dit : Ananias , péurquoit'cs-tti laiflî 
tenter par Satan , de mentir au S. Efprit ? Ana-^ 
nias mourut fiir le champ. Sa femme vint troi» 
heures après : & S. Pierre lui ayant demandé 
' combien ils avoient vendu la terre , elle ré- 
pondit comme fon mari. S. Pierre lui dit; Vou» 
avez donc concerté tous deux de tenter l'ef- 
prit dcDieu. Ceux qui viennent d'enterrer ton 
mari , t'enterreront auffi. Et elle tomba morte 
à Tes pieds. Ce miracle caufa une grande crain- 
te dans toute Péfflife & dans tous ceux qui 
l'apprirent. Les ndeles s'affembloient d'ordi- 
naire pour prier au temple , dans la galerie de 
Salomon, ainfi nommée,parce qu'Herode l*a- 
voit bâtie au lieu que Salomon avoit comblé 
autrefois. Le refle du peuple n'ofoit fe joindre 
à eux, par la crainte des plus puiffahs : mais les 
louoit & les honoroit , & la multitude des fi- 
dèles croiflbit tous les jours. Les Apôtres fai- 
foient une infinité Je miracles. Onmtttôit les 
malades fiir des lits le long des rués , afin que 
l'ombre de S. Pierre portât fur eux , quand U 
pafleroit : on apportoit des villes voiunes lés 
malades & les pofledez du démon , & tous 
étoient guéris. 
A^vi 7. Le fouvcraiti jjontife avec ceux de fon parti 
quiétoient les Sadducéens , fit encore mettre 
lés Apôtres en prifon : mais un Ange les déli- 
vra. Le Sanhédrin âffemblé , les ayant envoyé 
quérir dans la prifon ,' on ne les y trouva point 
quoiqu'elle fôt bien fermée : ils étoielit dans le 
temple ^ qui enfcignoient. On les amena datts 
le confeil , & le pontife leur dit : Nous vous 
avions défendu (Penfeigner en cfc nom. Pierre 
& les Apôtres répondirent : Il faut obéir àDieu 
pjutôt qu'aux hommesr&commencerent à leur 
foiîienir qir|.jESUs ctoit le Sauveur: ks 
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\SSk décKire?, ée rage vouloient les faire mou- 
ijr. Maisim <iç>âeur vcnrrahle nommé Gama- 
Jiel , de la fe^Sfce des Pkarifiens, kiw: confeilla 
de leslatflcrfeife, difant i Si cette entrepri-? 
iê vient dc^ hommes, cllefèiadiflipée : H elle 
rirent de IXcu, vous nepouvçz lui refîfter. Ils 
fuivircntfon avis : & toutefois en renvoyant 
les Apôtres, ils les firent fouetter, & leur dé- 
fendirent encore de parler ^u nom de J e « U s^ 
Les Apôtres s'en allèrent joyeux , d'avoir été 
trouvez d^nes de reeevcMr pour lui cet affront* 
Ils ne cefloioittous les jours d'cnfeigner dans 
le temple & par les maifons. ' y • 

Le nombre des difciples croiflpit toujours ^^eaiond<f 
fc il y avoir une grande quantité de facrifica^ Au!^yl 7 
teurs. Entre tant de fidèles, et oient plufieurs 
Helleniftes , c'eft à dire des Juifs, qui étant 
nez entre les Grecs , ne parloicnt point la 
langue Syriaque, comme ceux de Paleftine ; ^^-^'^ 
mais feulement la langue Grecque. Ceux- 
ci fe plaignirent , que dans les aiftributions 
ordinaires leurs veuves étoient méprifées. Les 
douze Apôtres afiemblerent la multitude des 
difciples , & leur dirent : Il n'eft pas jufte que 
nous quittions la parole de Dieu pour fervir 
aux taoles : Choififfez d'entre vous fept honv- 
mes de bonne réputation pleins du S. Efprit , 
ic de fageffe, que nous ctabliflions pour cette 
ceiivrc : Et pour nous , nous nous applique- 
rons i la prière & au miniftere de la parole. 
Ils dioifirent Etienne , Philippe, Prochorc,Ni^ 
canor^ Timon, Parmenas& Nicolas profély te 
'd'Antioche. Leurs noms font; tous Grecs , & 
l'on peut croire c^a^ds étaient la plupart HcU 
lénifies. Ils les prefenterent aux Apôtres , oui 
prièrent, 8c letir impoferent le^ mains. Ce m- 
rent les premies^ diacres. Ils avoient foin de 
-. ^ A<S 1* 
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< la nourriture des pauvres , & de la diftributuMf 

de ce qui étoit neceflaire à chacun pour fa fulM 

fiflance , dans cette églife od tous les biens 

étoient en commun. Mais de plus ils fervoiénç 

à la table facrée, c'eû-à-dire i l'adminiftratioijl 

de Teuchariftie , même ils prêchoient l'évan-^ 

gile dans les occafions. 

Xufèh. Chu Alors, comme l*on croit, l'apôtre S. Jacques^ 

**jiîiV Surnommé le jufte,fut établi premier évêque? 

èjtf.ci,*' de Jerulklenu On le nommoit encore lefrcrc 

du Seigneur, parce qu*il étoit parent de J. C-' 

fils d^Alphée & de Marie (œur de la faintc 

Vierge. Ce furent S. Pierre & les deux fils dc^ 

Zebedée S. Jacques & S. Jean qui le choifirenc 

évêque , fans lui difputer cet honneur , ni f« 

prévaloir des marques de préférence que le 

, Seigneur Icuravoit données. On dit que pour 

%9.M 4. marque de fa dignité, il portoit fur le fironr 

îiùr^ de «ïic lame d'or. Il ftit faint, c'eû^a-dire confa- 

firiftinlétc* Clé àDicudèsle ventre de fa mcre : il ne but 

fi^g^fif î« jamais de vin , ni ne mangea d'aucun animal i 

Im^. 4^ le rafoir ne paffa point fur fa tête : il ne fe bai- 

m!c*^h ?^^^^ r ^^ ^^ fe frotoit point d'huile r grande* 

aufterité en pays chaud. H avoit fcul permif^ 

fion d'entrer dans le fàndhiaire, parce qu'il ne 

portoit point de laine, mais feulement du lin- 

fe. Dans le temple on le trouvoit a genoux" 
cmandant pardon pour le peuple , ce qu'il 
faifoit fi continuellement , que fes genour 
s'étoient endurcis comme ceux d'un chameau*. 
L'excellence de fà venu le faifoit nommer Ifc 
jufte^, & en fyriaq.«c Oblia , c'eft-â-dire le 
rempart du peuple, ou plutôt Ophlia,, la for- 
rereffe de Dieu. Il gouverna l'EgHfc de Jeru- 
VI. falem vingt-neuf ans» 
Martyre de S.Eticnne le premier des diacres, étant pleia. 
s.Eticnnc. ^^ grâce & de iorce,. faifoit de grands miracles^ 
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'& piêclioit librement J.C. Quelques Juifs dci 

Jrovinces s'élevèrent contre lui. Il y en avoit 
e libertins, c'eft-à-dire en latin affranchis :& 
Pon croit qu'ils portoicnt ce nom, parce qu'il* 
avoient* été emmenez en Italie efclaves des 
Romains, & depuis mis en liberté. Il y en avoit 
de Cyrenéens, defcendus de ceux que le pre- 
mier àzs Ptolomées avoit transferez à cette 
partie d'Afrique. Il y en avoit d'Alexandrie, de 
Cilicie & d'Afie. Comme ûs ne pouvoient re- 
fifter â S. Etienne dans la difpute , ils fufcite- 
rent de faux témoins, qui Faccufcrcnt d'avoir 
blafphémé contre Moïfe & contre Dieu , & 
d'avoir dit, que Jisus de Nazareth détruiroit 
le lieu fàint Se chaneeroit les traditions. Il fiic 
pris & amené dans le confcil, ou il rendit com- 
pte de fa doArine, montrant parl'hifloiredu 
peuple de Dieu dçpuis Abraham, & par les té- 
moignages des prophètes que la religion n'é- 
toit point attachée à la terre fainte, ni au tem- 
ple: que les Juifs avoiem toujours rejette ceux 
que Dieu leur avoit envoyez pour les délivrer 
& lui avoient toujours refiflé; Ce difcours les 
mit en fureur r ils le traînèrent hors la ville^ 
& le lapidèrent. C'étoit le fupplice des blaf^ 
phemateurs& des féduéïeurs. 

Un des plus échauffez contre lui êtoit un 
jeune homme de CiMcie nommé Saul. Il gar- 
doit les manteaux des témoins, qui, foivant la 
loi , jertoient les premières pierres contre ce- 
lui qu'on lapidoit. 5. Etienne en mourant fc 
. mit à çenour, & cria i^ haute voix : Seigneur,. 
ne leur imputez pas ce péché. Ce ftit k pre- 
mier martyr , c'ef^-a-dirc en Grec témoin ^ 
parce qu'il fut le premier qui mourcEt pour le* 
cémoignage delà dodrine de J.C. Des hom- 
Aespieux i'enièvçlirent^ ^ firent on grand* 

deuil 



A^V|V«. 



7«/r cêmn 



A<Sf.rii 



lev.xxiv. 

Séhthedr,ç. 
Yiu tt'K* 



Vemxrm 
7. 

Ssnh^dr* H 
V «.4* 



A^ jcvirs» 



y Google 



24 Hijloire ^ttUfitifii^ué. 

• - L j deuil pour lui , montrant ainû qu'ils n&Iete»ii 
VI n»s 6, noient pas pour condamne. Car ceux qui le-t 

toient légitimement , étoient privez de la fcn 
pulture de leurs ancêtres , & on n'en faifoit 

Au^ ferm, point de deuil. On dit même que les fidèles 

Vt'rpali's %^^^^^^'^^ ^^s pierres dont S. Etienne avoit été 

3tj.».x.''' lapidé. 

Atf^.viihi. Cependant il y eut une grande pcrfecution 
contre régUrequi étoit à Jcrufalem; & tous 
les fidèles fc difperferent par la Judée & laSa- 

Aci*xxYu marie, hors les Apôtres. Plufieurs toutefois 

* ® • furent cmprifonnez à Jerufalem : plufieurs con- 

damnez & exécutez a mort , contre lefquels 
Saul dit fon avis comme les autres. Les princes 
des prêtres lui a voient donné pouvoir, en vertu 
duquel il en fit punir plufieurs par \fis fynago- 
gués ; les contraignant de blalphémer contre 
ASi.riiï}. yQ li entroit dans les maifons, prcnoit tout^ 
hommes & femmes, & les mettait en prifon. 
Les fidèles difperfez à cette occafion, ne s'éten- 
dirent pas feulement dans la Paleftine, maist 
-*^- *' '^' dans la Phénicie , PUe de Chipre, & jufqucs i 
Antioche; 6c ce fut comme une femence répan-. 
AthdH. ho' due pour fruûifier plusl<Hn ; car ils prêchaient 
mil. defem. par tout Pévangile , ne l'annonçant toutefois 
;. lo^i.B. encore qu'aux leuls Juifs. Un difciple nommé 
Ananias alla à Damas,& y afièrabla une églifc» 
Cooverfî S.Philippe le fécond des diacres vint à Sa- 

dcSamarie, ^^^ ;► & y prêcha J. C. car encore gue les 
A^, Tija.î! Samarita ns fuffent regardez par lesjuiis com- 
me hérétiques , ils n'étoient point comptée 
entre les gentils. Ils avoient la circoncifion, 
$c faifoient profejflfîon d'adorer le vrai Dieu^ 
fuivantla loi de Moïfe. Les Samaritains écou- 
tèrent Philippe , voyant les grands miracle» 
qu'il faifoit : plufieurs furent batifez , & l«c 
ville fitt remplie de joie. Il y avoil i Sâm9>^ 

ne 
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rie un nommé Simon^atif de Gitthon dan^ la y,ifi$H.u 
même province. Iletoii Magicien , fc difoic Apaltfg» fi 
un grand pcrronage,& avoitlong-tems abufé ^9- C edk* 
le peuple de fes preftigcs , eaforte que tous * ^^^ 
Pécoutoient,& le nonunoient la grande vertu 
de Dieu. Il fe fit alors batifer comme les au- 
tres,étonnédcs grands miracles qu'il voyoit. 
Les Apôtres qui étotent a Jerufalem , ayant 
apris que Samaric avoir reçu l'évangile , y en- 
voy vent S. Pierre & S. Jean , qui étant arri- 
vez , prièrent pour eux,& leur impoferent les 
mains, afin qu'ils reçûffsnt le S. Efprit.Car ils 
n'étoient encore que batifez. 

Simonie magicien voyant que par l'impofî- 
tion des mains des Apôtres on recevoir le fàinr 
Efprit,qui fe rendoit alors {ènfible , parle don 
des langues , des gucrifons & des autres mira- 
cles : Simon voyant ces merveilles , offrit de 
l'argent aux Apôtres,& leur dit : Donnez-moi 
auffii ce pouvoir , que tous ceux à qui j'impofe- 
rai les mains reçoivent le S. Efprit. S. Pierre 
lui dit : Que ton argent pcrifie avec toi , puif^ 
que tu crois pouvoir acheter le don de Dieu- ^ 
& l'exhorta a foire pénitence. Mais Simon ne 
fe convertit point , au contraire , il abufa dix 
nom de J. C. pour faire une icéke particulière i 
il fut le plus grand advcrfaire des Apôtres > & 
le premier auteur d'hérefie. 

Il difoit qu'il étoit la fouvcrainc puiffa ncc, Virr. 
qui fbufFroit d'être nommée comme les hom- Hértfic de 
mes vouloient; qu'il avoit paru entre les Juifs - ^^^^^, ^^ 
comme Fils , à Samaric camme Père , chez ii*fJ"'/*^"V. 
les autres nations commefaint Efprit. Il me- lo. ],,\ i\ z 
noit avec lui une fenune nommée Helcne,ou edit- itfj^v 
Sclcne , c'efl-à-dire lune, qu'il avoit achetée fufl}nÀbi^ 
i Tyr , oii elle étoit efclaveproftituée. Il la ^llf)*^^ 
nommoit la^premicrc conception dç fon e- fH-^u 

. fprit 
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fprit , la merc de toutes chofes, par qui il: avôftr 
fait les atigès & les archanges. Il difbii q-uc 
cette penfée fortant delui,&connoiflant fcs 
volontez , étoiif dcfcenda'c çnbas , & avoit en- 
gendré les anges & les pui fiances, qui avoicnit 
tait le monde ; qu'ils avoient arrête leur merc 
parenvie, ne voulant pas que l'on crût qu'ils 
euflent été produits paruiïe autre. Car pour 
liii^ qiri étoitlc père , ils nele connoifibicnt 
point du tout. La penfée étant ainfi détenue 
par les anges , ils lui avoient fait fouôrir tou- 
tes fortes ^afFronts , pour l'empêcher de re- 
monter à fon père ; ils l'a voient enfermée dans 
un corps, en forte que de fiécle en fiécle elle 
avoit pafle,^ comme d'un vaifieau à l'autre, 
dans les corps de diverfes femmes. Elle étoit 
la belle Hélène, caiife delà guerre de Troie. 
Le poète Steficore avoit perdu la wû'è , pour 
avoir médit d'elle , & l'avoit recouvrée quand 
il s'étoit repenti , chantant à fa louange la fa^ 
meufe palinodie. Paffant de corps en corps,ellc 
avoit été enfin réduite à cette infamie d'être 
cxpoféedans un lieu de débauche. C'étoit la 
brebis égarée , pour laquelle il difoit qu'il 
étoit venu , afin de la délivrer la première, &: 
cnfuite fauver leshommes,fe faifant connoîtrc 
i eux. 

Car , di{bit-il , comme j'ai vu que les anges 
gouvernoieot mal le monde , & que chacun 
d'eux vouloit être le premier : je fuis venir 
tout corriger , & je fuis defcendu fous la Rgii^ 
Tt des vertus y des puiflances & des-anges^ : j'ai 
même paru homme entre les hommes , fans 
être homnïe :& j'ai paru foufFrir etk Judée,; 
fans fouf&ir en effet. Les prophètes y ajoû- 
toit-il, <mtété infpirexparles angçs auteurs 
du monde ; ç'eft pourquoi ceux qui croient en 

moi 
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tttoi&^o Seiche , ne doivent plus s*y arrêter. 
Ils doivent faire ce qu'ils veulent, comme 
étant libres. Car les hommes font fauveï par 
ma grâce, & non par les bonnes œuvres ,• puif- 
qu'il n'y â point d'œuvres qui foient bonnes 
iiaturellement , mais feulement par accident, 
& par l'inilitution des anges, qui ont fait le 
monde, & qui ont donné aux hommes des pré^ 
ceptes , pour les réduire en fervitude. C'eft 

Kurquoi je détruirai le monde, & je délivrerai 
miens de la fervitude de ceux qui l'ont feit, . 

Telle fut la dodhine de Simon le magicien. ^% ■ J'J''* 
Pour s'attirer plus de fedtateurs , en les déli* ^^% J, 
vrant du péril de mort , auquel les chrétiens 
*«^xpofiwent , û leur enfeiçna d'être indffiPé*' 
renspour l'idolâtrie. Ils l'aoorerent lui-même 
fous la figure de Jupiter, & Sclene fous la fi^ 
ffure de Minerve. Leurs prêtres vivoient dans 
Ta débauche , s'appliquoiem à la magie , aux 
enchantemens, aux cnarmes pour donner de 
l'amour , â l'explication des longes, & à tou- 
tes les vaincs curiofitcz. Cette fe^e ne fut 
point perfccutée , & toutefois elle ne paroif* 
foit plus en aucun lieu du monde deux cens 
ans après. 

Vers cemêmetems, fur la fin du rCgne ApM'iy 
de Tibère , ou au commencement du règne nius dcTy* 
de Caligula, il vint â Antioche tm autre fa- ane. 







Tyane 

en Cappadoce , d'une famille ancienne &de 
parens riches. Il avoit un grand efprit natu- 
rel , une excellente memourc , parloit très- 
bien çrec , & étoit ï\ beau , qu'il attiroit les 
ïeux de tout le monde, h quatorze ans fon 
pcrc l'envoya i Tarie cnCilicie , pour étudia: 

U 
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la rhétorique. Mais il s'apliqua â la phtlofo- 
phie, & choifît la fede de Pythagore, dont il 
commença à faire profe/Iion à Page de feizc 
ans. Il renonça aux viandes animées, comme 
n'étant pas pures, & épaifriflant r^fprit, & .n^ 
fe nourrifloit qued'herbes& de légumes. Une 
condamdoit pas le vin, & toutefois il s'en abC- 
tenoit, comme capable de troubler la fereni- 
té de l'ame. Il marchoit nuds pieds ûuis (andar 
les, & ne s'habilloit que de lin , pour ne riça 
porter qui vint des animaux. Il Uiffoit croî- 
tre fes cfeeveux , & vivoit dans le temple d'Et 
culapc , feifant croire qu*il étoit Ton favori, 
& que ce Dieu guérifToit volontiers les mala^ 
des en fa prefence. On venoit de tous c6cez 
voir ce jeune homme. 

. Il parut definterefl^é, cadonimntlafmQijtif^ 
de fon bien à ion frère aîûé , & difkibuaiu U 
plus grande partie de lUutre mokié àoeux^e 
les parens qui en avoicnt befoin , en forte qu'il 
enearda peu pour luL II renonça au B^^riage, 
& fit profefÏÏon de vivre en continence ; tour- 
tefois il ne put éviter d'être accufé de quelque 
amour deshonêce. Pendant ci»q ans il garda 
le filence, mais ce n'étoit pas pour fc cacher. 
Il ne laiffa pas de converfer avec les hommes, 
& de fe promener dans la Parophyiic&laCi- 
licie. En cet état il appaifoit des {éditions, en 
fe montrant feulement au peuple : il parloir 
par fîgnes, & au befoin il écrivoit quelques 
mots. 

Ce fiit après ces cinq ans de filence qu'il 
vint à Antioche , & commença à parler dans 
les lieux od il jufi;eoit les hommes les plus rai- 
fonables,méprifant les autres. Son ftyle n'étoit 
ni d'une élévation poétique , ni d'une politeflc 
tropafFeftée. li n'ufoii ni d'ironie, ni de dé- . 

tours 
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tcnirs pour furpréndre les auditeurs , comme 
Socratc avoit fait. Mais il parloit décifîvemcnt 
en ces termes r Je fai , il me femble. , il faut 
favoir : Ses fentences qu'il prononçoit com- 
me autant d'oracles , étoient courtes & foli- 
des , les mots propres & fignificatifs. Je ne 
cherche pas comme les autres philofophes , 
difoit-il. J'ai cherché étant jeune , il n'eu plus 
icmsde chercher , mais d'enfeigner : le fagc 
doit parler comme unlégifiatcur , qui ordon- 
ne aux autres,cedontil s'efl perfuadé lui-mê- 
mcC'eft ainfi qu^Apollonius fe conduifit à An- 
tioche : & par ces manières il attiroit les hom- 
mes même les plus éloignez dcsfciences. Ayant 
icmarqué combien la vanité des philofophes 
les avoit rendus méprifables, il le prenoit d'un 
ton plus haut , & faifoit l'homme infpiré & 
chéri des dieux , traitant fcrieufement les re- 
ligions reçues du peuple idolâtre. 

Il fit enfuite un grand voyage pour conver- 
fer avec les Brachmanes des Indes , & voir en . 
palTant lesMagcsdesPerfes.ANinive minonv- 
mé Damis s'attacha à lui , & le fuivit par tout, 
écrivant jufqucs aux moindres particularitez 
de fcs allions & de Ces paroles. Mais de ces re- 
lations il ne nous refte que ce qu'en a r cueilli 
le Sophiftc Philoflrate , qui vivoit deux cens 
ans après : & il n'y a qu'à lire , pour voir com- 
bien cette hiftoire eft fabuleufe , & éloignée 
delà gravité de l'évangile. 

Les Apôtre s après avoir inftruit Samarie, re- cor^'trSotÈ 
tournèrent à Jerufalem , annonçant l'évangile 4^ [ 'Eunu- 
dans tout le pays des Samaritains. Mais le dia- 
cre S. Philippe reçut ordre de Dieu par un an- 
ge d'aller vers le midi au chemin de Gaza ville 
autrefois illuftre,& alors deferte, depuis qu'A- 
lexandre le grand Tavoit ruinée. Philippe y 

_ trouva 



que Ethio- 
pien. 
A;?, vilï. 

Strabort f" 
C. 



Digitized by LjOOQIC 



irenlth* s. 

D . (^Lbi iv 
t, 4®. f- 

Aci. IX. 



XI. 

fconverfîon 
de Saul. 
A^. tx 

Strab»lA 4 
^ «73. D. 



ASixxtu 



iô Ibftoire tccUJiûtJlîqué* 

ttouva un cunuque,tre{brier de Candàce témt 
d*Ethiopie,qais*énret6urnoit de Jetufalem 
od il étoit vertu adorer Dieu, étarit aparem- 
ment Juif profély te. Philippe s'approcha de lut, 
èc prenant occafion d'un pafiage du prophète 
ïfaïe, que l'eunuque lifdit fans l'entendre ,tl 
Pinûruifît de là foi de J. C. &t l'ayant perfua- 
dé , le batifa. L'eunuque continua fon chc^- 
miii , pleirt de joie , & étant arrivé en Ethio^ 

|)ie , il y prêcha l'évangile de }. C. comme il 
'avoir appris. Cependant l'efprit de Dieu en*^ 
leva Philippe , il fe trouva à Azot , & de là 
pafla jufques à Cefaréc , prêchaftt l'évangile 
dans toutes les villes. 

Saui*ontinuoit*âe pcrfecuter les disciples de 
J. C.nerefpirantque les menaces & le iang. 
Il étoit delattibiide Écnjamin, né â Tarie 
ville métropole de C'licie,od il avoit pu s'in- 
ftruiredes (cicnces des grecs , qui s'y enfei-^ 
gnoient comme à Alexandrie & à Athcfnes. Il 
étoit venu à Jerufàlem ^'inftruife de fa loi & 
des traditions des Juifs fous le doéleurGamaî- 
liel ; il fuivoit lafedc despharifiens, & étoit 
zélé pour fa religion autant qu'aucun autre 
Juif. Il demanda des lettres au fouverain pon- 
tife pour les fynagogues de Damas, afin que 
S'iltrouvoitdesdiiciplesdc J.C.il les amenât 
prifonniers à Jerufàlem. 

Comme il aprochoit de Damas , tout d'un 
coup , en plein midi , il fut environné d'une 
lumière venant du ciel, & plus éclatante que 
celle du foleil , qui le fit tomber & tous ceux 
qui étoient avec lui. Alors il entendit une voix 
qui lui dit en hébreu : Saul , Saul , pourquoi 
me perfecutes - tu ? Saul répondit : Qui ê- 
tes-vous , Seigneur ? La voix lui dit : Je 
fuis Jésus que tu perfecutes. Saul dit en 
• tremblant 
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tremblant : Seigneur , que vouljez-vous que je 
fcjflc ? Lcvc-toi , dit le Seigneur , emrç danç 
la ville , & on te dira ce que tu dois faire j 
car je t'ai apparu , afin de t'établir miniflre& 
témoin de ce que tu as va , & de ce que je te 
ftrai connoître. Je te délivrerai du peuple 5ç 
des nations à qui je t'envoie maintenant potur 
leur ouvrir les yeux , & les ramener des tene-r 
btesl la lumière , & de la puiâance de fatan 
i Dieu, afin qu'ils reçoivent la remiflîonde$ 
fechezâr la part avec les (aints , en croyant 
en moi^ 

Ceux qui accornpagnoient Saul , étoienf 
épouvantez : voyant la lumière , & eiirendant 
une voix confuic , fans entendre les paroles , 
ni voir celui qui parloit. l-ui 3*étant relevé , 
ne voyoit point , quoiqu'il eût les yeux ou- 
verts. On le mena par la main â Damas, o4 
il demeura trois jours {ans voir , & faps boire 
ni manger, PendaQt ces trois jpurs , étant en 
priere^il crut voir un homme nommé Ananias 
qui cntroic , & lui impolbit les mains pour lui 
rendre la vue. Cet Ananias étoit un difciple 
de Jisus-Chmst qui demeproit à Damas , 
& qui par fpn ordre vint trouver Saul dans 
la maifon od il logeoit , l,ui imppfa les mains^ 
& lui dit: Mon frère Saul, regardez. Le Sei-* 
gneur Jésus qui vous a apparu en chemin, 
m'a envoyé , afin qiie vous recouvriez la vue, 
& foyez rempli du Saint - Efprit. Auflî-tôt 
tomb^urent des yeux de Saul comme des écail- 
les, & il regaroa Anamas , qui lui du : Le ^^xxiiu 
pieu de nos pères vous a dçftiné pour voir ^^* 
le Jufte , c'eft-â-dire Jçsus-Ch rist, 
9c apprendre fa yojonté de fa bouche : car 
vous rendrez témoignage pour lui à tous les 
kom;»çs, 4c ce que vous avez vu & oui: &c 

maintenant 
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maintenant que tardez- vous ? Levez - vous ^ 
recevez le batême , & lavez vos péchez par 
l'invocation de fon nom. 

Saul fut batifé , & prit cnfuite de la nour- 
riture. Il demeura quelques jours avec les dis- 
ciples qui étoient a Damas ; & començaauflî- 
tôt à prêcher dans les fynagogues , que Jésus 
étoit le fils de Dieu, &leChrifl, & aconfon- 
Gali, 17. dre les Juift. Tous admiroient fon change- 
ment. Après avoir paffé quelque tems à Da- 
mas , il alla dans l'Arabie voiiinc , ti'od il re* 
vint à Damas , & y demeura long- tems. Saul 
ne fut pas le feul que les Juifs chargèrent de 
perfecuter les Chrétiens. Ils choinreht des 
nommes , qu*ils envoyèrent de Jerufalem par 
toute la terre , pour dire que cette fede étoit 
^ fuftiu» Uns Dieu , & répandre contre les fidèles des 
Tr^ph, f> calonmies , qui trouvèrent créance chez les 
»J4«^« païens. On peut croire qu'ils prirent occafion 
^4»^tf^r. f . ^ç j^ coutume qu'ils avoient d'écrire en tous 
lieux , pour avertir les autres Juife , des cri- 
minels qu'ils avoient condamnez &' exécutez 
à mort. 
X 1 1. ' C'étoit aufïî la coutume chez les Romains , 
Relation de que les gouverneurs des provinces fiflent leur 
d^^*T'^°" raport a l'empereur- des exécutions remar- 
l'ertult^^' quables. Ainfi Pilate écrivit à Tibère tout ce 
ApoUg. c qui s'étoit paffé à l'égard de J. C. & lui: en- 
St. x.Euf voyalcs actes de fon procez. L'empereur per- 
CbroH, Mft, fuadé de fa divinité , propofa au fénat de le 
.^^* ' recevoir au nombre des dieux : mais le fénat 
le refufa , & Dieu ne permit pas que fon Fils 
fiât confondu avec les fauxDieux,que les hom- 
ChryChom- mes fe faifoient eux-mêmes. Tibère demeura 
*/.Mii.C#r« Jans fon opinion , & menaça de mort ceux 
qui accuferoient les fedtateurs de J. C. Pilate 
ayant îsiii mourir cnfuite quelques Samari- 
tains 
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taîns qui s^étoicnt aflemblez en armes : leurs - 
fénatcurs allèrent trouver Vitellius gouverneur J'^q^J.l\^* 
âc Syrie, & accuferent Pilate, parce, difoicnt- 
îls, qu'ils n^avoient pris les armes que pour fc 

Garantir de fes injuftices. Vitellius envoya , 
larcel, un de fes amis, pour prendre Coin de 
la Judée, & donna ordre a Pilate d'aller à Ro- 
me pour inftruire l'empereur fur les accufa- 
tions des Juifs. Pilate obéit , ne pouvant refi- 
ftcr à Vitellius , & quitta la Judée , après y 
avoir demeuré dh ans. Mais avant qu'il arri- 
vât â Rome, l'empereur Tdsere mourut l'an 
trente-fept de J.C. 790, de la fondation de Ro- 
me, après avoir régné vingt^deux ans 8c demi, 
&en avoir vécu foixante-dix-fèpt. Caius fils 
de Germanicus fôn neveu lui fucceda à l'âge de 
vingt-quatre ans. On l'avoit fiirnommé Cali- 
gula du nom d'une chauffurc militaire. 

Une des premières aftions de Ton règne, for ^ ^m. 
de délivrer Agrippa fils d'Ariftobule , Ôcpetit ^^Jl^^y^ 
fils du vieil Herode, gue Tibère tenoit dans jof^yl\^^ 
les fers. Agrippa avoit gagné depuis long- afififç g. 
remps les bonnes grâces de Caïus. Un jour 
comme ils étoienr enfemble en chariot, Agrip- 
pa fe mit â faire des fouhaiis que Tibère s^en^ 
allât promtcmcnt, & laifBi l'empire à Caïus, 
Le cocher oui étoit un âfrarîcHi d'Agrippa, 
nommé Eutèicus l'entendit, & depuis s'etant 
brouillé avec fon maître, le dénonça àTibere, 
au! fit arrêter Agrippa & le mit aux fers. Il 
fut fix mois en prifon. Si torque Tibère fiiç 
mort, Marfyas autre afranchi d'Agrippa ac- 
courut à lui , ati lieu où on le gardoit, &lui 
dit en hébreu: h Lion eft mort. Peu de jours 
après Caius déjà empereur étant venu à Rome, 
envoya' quérir Agrippa , le fit rafer , lui fit 
changer |c$ habits , lui mitrlç diadème fur U 

tête 
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tête , Bc le déclara roi du pays, que fon oncle 
Philippe avoit gouverné fous le nom de tetrar- 
que, lui donnant encore la tetrarchie de Ly(a« 
nias. Enfuite il lui fît prefent d'une chdtne d'or 
du poids de la chaîne de fer qu'il a voit portée. 
Le vieil Herode aïeul d* Agrippa avoit été 
roi de toute laPaleiline, fouj la protection de 
Jules Cefar fie d'Augufte. Il laifla trois fils, Ar» 
chelaiis, Philippe & Antipas, & deux petits fil« 
^ - de fon fils Ariftobule, qu*il avoit fait mourir : 

if«;if«c.x9* Agrippadont nous parlons, & Herode depuis 
*' ' * rpi de Calcide. Le vieil Herode par fon tefta^ 
ment fit fon principal héritier Archelaiis qui 
étoit l'aîné, lui laiflant le titre de roi, avec la 
Judée, l'Idumée fie la 5amarie. Il ne donna aux 
deux autres que le nom de tetrarque déjà ufité 
en Orient pour marquer les moindres princes,. 
Le partage de Philippe comprenoit la Thraco-^ 
nite, la Batanée 8c l'Auranite, provinces fituées 
vers le mont Liban, 8c les fources dujourdain. 
Antipas auflî noïnmé Herode, avoit la Galilée 
ficlaPerée, c'eft-à-dire le pais d'au delà du 
même fleuve. L'empereur Augufte confirma le 
Uil c. ij. teftament. Seulement il ôta 1 Archelaiis leti- 
* ' *'/j ^' tye de roi, fie ne lui donna que celui d'éthnar- 
^' ''' * que. Au bout de neuf ans il le relégua à Vien- 
ne furie Rône, od il périt. Augufte reduifit fes 
éiats en province Romaine , fie y envoya pour 
Jtf/T xviiï. gouverner Quiirinus , après lequel il y en euç 
amiq.c.4 quatre autres jufques àPilate. Philippe régna 
f • < * f • , paifiblement trente-fèpt an s fie ce fut la tetrar- 
chie que l'empereur Caligula donna à Agrip- 
pa, 7 joignant celle de L y fania? , qui n'étoit 
point de la famille d'Herode , fie dont la capi- 
tale étoit Abila ville de Syrie au delà de Da- 
• mas. Herode Antipas vivoit encore alors dans 
fatetrarchie. Il avoit époulé la fille d'Aietas ^ 

roi 
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tôt de l'Arabie Petréc : mais il la répudia pour 
prendre Herodiadc fa nièce fœur d'Agrippa, 
dont il étoit amoureux. Aretas irrité de cet af- 
front , entra en guerre avec Hcrode Antipas, 
& par confequent avec les Romains. Toute 
l'armée d'Herode fut défaite en une bataille, 
ce que lesjuifs attribuèrent à la vengeance di- 
vine de la mort de S. Jcan-Baptifte , que ce 
même Herode avoit fait décoler en prifbn, à la 
ponrfùite d'Herodiade. 

Il y avoit déjà trois ans que Saul étoit con- 
verti y quand les Juifs de Damas ne pouvant 
plus le foufrir , tinrent confeil & réfolurent de 
le mer. De peur qu'il ne leur échapât, ils ob- 
tinrent du gouverneur qui tenoit la ville pour 
le roi Aretas , d'en faire garder les pones. Il 
fut aifé de faire paiTer Saul pour un efpion, 
à'aLUtsaiX plus qu'il avoit été en Arabie quelque 
tems auparavant. Mais il fut averti du mau- 
vais deflcin des Juifs , & les frères le defcendi- 
rcnt parune fenêtre dcflus la muraille de la ville 
dans une corbeille. Ainfi il fe fauva & vint àje- 
rufalem. Il y vint pourvoir S. Pierre ; non par 
coriofitéy pour conoitre fon vifage, ni par ne- 
ceffité^pour s'inftruire & pour aflqrer fa doétri- 
ne, car il l'avoit reçue immédiatement dejefîis- 
Chrift, mais il voulut rendre honeur au chef de 
r^glife, & le connoître. 

Quand il fut arrivé â Jerufalem, tous les dif^ 
dples le craignoient , ne croyant pas encore 
qu'il fiât àts fours : Mais 3amabé le mena aux 
Apôtres & leur conta fa converfion. Ainfi Saul 
demeura quinze jours chez Pierre, ôç ne vit au- 
cun autre des Apôtres, fînon Jacques frère du 
Seigneur. Un jour comme il pnoit dans le 
temple^ il fut ravi en extafc, ^ vit J esus 
qui lui dit : Sors promtemçpt de Jerufalein^ 
Tçfmh B ^^ 
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car ils ne recevront pas le témoignage due iXk 
rends de moi. Saul répondit : Seigneot, as £a- 
veni que je mettois en prifon , & que je fai(bis 
foueter par les fy nagogues ceux qui croy oient 
en vous , que lorfque l'on répandoit le fang 
de vôtre martyr Eftiene , j'y afliftois, j'y con- 
fcntois , & gardois les manteaux de ceux qui 
le faifoient mourir. Jis us lui dit : Va, Je 
t'envoyerai. aux nations éloignées. En effet 
les Helleniftes avec lefquels il difputoit, cher- 
choient à lefaire mourir. Ce que les frères 
ayant apris, ils le conduifirent à Cefarée, d*od 
^4/.i il. ils l'envoyèrent à Tarfe. Il paffa quelque tems 
en Syrie & en Cilicie. Les églifesde Judée ne 
conoifToient point fon vifage , feulement el- 
les favoient u converfion , & en glorifioient 
pieu. 
êÇi*ix» jr. L'églife étoit en paix dans toute la Judée, 
la Galilée & la Samarie, &s'édifioit de plus en 
plus , marchant dans la crainte de Dieu , & 
remplie de la confolation du S. Efprit. Alors 
S. Pierre entreprit de vifiter par tout les fidè- 
les. 11 vint à Ly dde oii il guérit un paralyti- 
que nomé Enée : & ce miracle convertit les ha- 
bitans de Lydde & de 5arone. De Lydde il alla 
àjoppéilaprierede^diiciples : ^ quand il y 
fut arrivé ^ ils le menèrent dans une chambre 
où étoit le corps d'une fidellc nommée Tabi- 
the, qui venoit de mourir, & qui étoit fort re-» 
gretée pour fcs auhiône$. S.Pierre la réfufcita 
& plufieurs de Joppé fc convertirent. Il y de- 
jneura long^tcms, demeurant che» un nomn^^ 
XVv Simon corroyeur. 
luifsmal- J.a féconde année du règne de Caligula, 
f raittz i trentc-huitiéme de J. C. le nouveau roi des 
j^^xy^ Juifs Agrippa lui demanda permiflîon d'aller 
4»na' c % . foire uiîi voy age'en fon royaume. L'empereur 
.... * le 
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le lui permit:mais au lieu du chemin ordinaire ThilJnVUc 
par laSyrie,il lui confeilla d'aller par l'Egypte. P >**• ^* 
j^grippa vint donc â Alexandrie , od le peu- 
ple qui haiflbit les Juif?, indigné de ce qu'ils 
avoient un roi , le voulut tourner en ridicule , 
étant autorifé fecretement par Flaccus préfet 
d'Egypte,à qui la prefence dé ce roi donoit de 
la jaloufie,& qui d'ailleurs haïflbit les Juifs. 

Il y avoit un fou nomméCarrabas,qui fe pro- 
menoit tout nud par les rues d'Alexandrie , ôc 
étoitlejoiiet des enfans. Us le menèrent au 
gymnafe, c'étoit le lieu des exercices publics , 
& l'ayant élevé,lui mirent fur la tête un dia- 
dème de papier d'Egypte dont ia fciiille efl no- 
mée Papyros , fur les épaules une natte pour 
inanteau,& à la main pour fceptre un morceau 
de rofeau qu'ils trouvèrent à terre. De jeunes 

f;ens l'entouroient avec des perches fiir leurs 
paules pour reprefenter fes gardes. Les uns 
vcnoient lui faire la révérence , les autres lui 
demandoient juftice , d'autres le confultoienc 
fur les affaires de l'état ; & ceux qui étoient 
amaflèz à l'entour , crioicnt : Mân , c'eft-à- 
dire Seigneur en fyriaque. 

Le peuple d'Alexandrie s'échauffant de plus 
en plus, s'afTembla le lendemain dès le matin 
au théâtre , & cria qu'il falloit confacrer des 
llatuës , c'eft-à-dire mettre des idoles dans les 
fynagogues des Juifs , fe fervant du nom de 
l'empereur pour couvrir cette entreprife fé- 
ditieufe. Flaccus le permit. Ainfi on leur ôta v.ùfchrAo 
leurs fynagogues , une partie furent abatucs j^. 
ou brûMes ; dans les autres on mit des flaïues 
de l'empereur Caligula , qui avoit la folie de p, , , 
fe faire adorer comme un Dieu .Flaccus publia ^ ', ^ ^ ^' 
cnfuite une ordonnance par laquelle il les dé- 
clara étrangers , quoiqu'ils foflent citoyens & 
6 X avec 
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Jn fUccf, ^vcc les mêmes privilèges qu'a Amiochc ; & 
P7h hf Quoiqu'ils fuffent en h grand nombre, que 
dans Alexandrie & le refte de l'Egypte , ils 
fhià* f.fyU (étoient bien un million. Enfin il permit à tout 
** le inonde de traiter les Juifs comme des cap-r 

jift pris en guerre. 

Alexandrie étoit divifêe en cinq quartiers , 
quiportoient le nom àt% premières lettres de 
l'alphabet. Il y en avoit deux particulièrement 
attribuez aux Juifs. On les reduifit i une pe-r 
tite partie d'un feul quartier. En fone que plu-c 
peprs n'y pouvant trouver place é.toicnt re» 
duits i errer fur le bord de la mer , dans les 
(ombeaux & les liimiers , étftnt dépouillez dq 
fout. Cependant les gencUs pilloient leurs mai, 
(bns , enfonçoiem leurs boutiques , enlevoicnt 
Us marchandifes , ^ les parta^eoient en plein 
marché ; & les Juifs nepouvoient plus^xercci? 
leur commerce ni leurs métiers. Les gentils 
pâiTerent plus avant. Ils tuèrent ^ brulereni 
grand nombre de Juifs., & traînèrent leurs, 
corps par la ville. Flaccusfitfoiiettercruellcr 
pient pluficurs de leurs fenateurs^& fous pré-r 
texte de defarmer la nation, ilfitfQiiillerlcs 
maifons , & en tira plufieurs femmes qu'il fai?- 
ibit tourmenter, quand elles refufoiçnt dp 
manger de la chair de porc. C'ell ainfi que 1^ 
vengeance divine çomençoit a éclater contre 
les Juifis. 
'PhUMUg. Ces cruautee fervoient de divcrtiffemenç 
pi 9i 6. ji. public pour la fête de l'empereur : Ôc les Ale- 
xandrins prétendoient lui faire leur cour en 
traitant ainfi les Juife , qui nevouloien^paslc 
rpconoître pour un dieu , quoiqu'ils lui eut 
' fçnt rendu tous les honeurs que leur loi per^ 
mettoit de rendre à un homme. On lui en- , 
VpyDit4eÇi:çl«iÛ9n54c ce quis^oitoaifé cha^ 
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que |ôùr aPoccafion des fynagogues , & l*cm- 
j^reur tic lut jamais avec tant dé jplaifir , ni 
ik)ënte , ni hiftoire. Ce qui h'empècna pas que 
la même année il ne fit arrêter Flàccùs , con-' 
trc lequel il étoit itrité depuis long-tems. Il 
l'envoya cri exil , & le fit mourir p^u de tcms 
après. 

Agrippa arrivant cli Palcftinè , (urprit touii f* ^!?1 
le monde pat le changement de forturie. Il jt]„ ^'He- 
en étoit parti miferablc & accablé de dettes, tode An^ 
& rcvcnoit avec le nom de rôi & le diadème. Sa tifis, 5c dd 
fœur Herodiade en fut la plus toUchéé , & cri *»lîite- 
conçut une j'aloufie extrême. Elle reprôchoit ^^^' A«'»*f • 
a fon mari Antipas , que s'il eût çu du courage, ^^^ ii,<* f i 
& s'il eût voulu aller trôuy:erPempereur,il au- 
ïoit bien plus facilement obtenu le titre dé roi, 
étant déjà tettarque, que fon nevdi , qui n'é-» 
toit que fîmple particulier. Herode après avoir 
refifte quelque tems > cedà enfin aux impdrtu- 
nitez de fk femme, & entreprit le voyagermais 
Agrippa envoya après lui Forturîation afrari- 
chi , qui ariva en Italie auïïî-^tôt qu'Herode* 
L'empereur étoit à Baïc. Herode Antipas le fa- 
lua le premier. Incontinent après il reçut les 
lettres d*Agrippa, qui accufoit Antipas d'avoit 
confpiré contre l'empereur Tibère avec Sejan , 
& d'être alors d'intelligence avec Artaban roi 
des Panhes j la preuve étoit,que dans fes ma- 
gafins il avoit des armes pour 70. mille hom- 
mes. L'empereur en fut émû , & lui demanda 
$*il étoif vrai qu'il eût cette provifion d'armes. « 
Antipas ne le put nier : Bc l'empereur le tenant 
pour convaincu de rébellion , dona fa t'etrar^ 
chic i Agrippa , dont il accrut le royaume. Il 
lui dona aum les biens d'Antipas & d'Herodia^ 
de,& relégua Antipas pour toujours a Lyon en 
Gaule, ou fa femme Herodiade le fuivit. De- 
B3 1* 
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là. ils s'enfuirent eh Efpagne , & y pcrirenr; 
Telle fut la fin d*Herode Antipas , qui avoir 
fait mourir S. Jean-Baptifte , & traité J. C. 
avec mépris. Il régna quarante-deux ans en- 
tiers depuis la mort du vieil Herode fon père , 
jufques à cette troifîéme année deCaligula, 35. 
de J. C. Pilate qui avoit été condamné dés le 
commencement du règne de Caligula , & en- 
'Efu.a»hip. voyé en exil à Vienne fur le Rône, y mourut 
€»7* cette même année 3p. dej. C. s'étant tué de 

defefpoir. 
X V 1 1. Cependant S. Pierre étoit toujours à Joppé, 
Conv'erfion logé chez Simon le corroyeur.Un jour il mon- 
du cente- ^^ ^ j^^^^ jç l^ maifon pour prier à l'heure de 
neiUe . °'" ^^*^^ > c'eft-à-dire à midi tandis qu'on lui prc- 
\k^. %. 9» paroit à manger. Il fut ravi en extafc, & cur 
une vifion , où il lui fut commandé de man- 
ger indifférement de toutes fortes de vian- 
des , fans diflinguer les animaux immondes 
marauez par la loi. Comme il fongeoit à ce 
que hgnifioit cette vifîon , Pefprit de Dieu lui 
dit : Voilà trois hommes qui te cherchent , va 
avec eux fans hefiter. En effet dans le moment 
arrivèrent trois hommes envoyez par un Ro- 
main nommé Corneille , centurion d'une co- 
horte , qui demcuroit a Cefarée. Il craignoit 
Dieu , faifoit de grandes aumônes,& étoit tou~ 
jours en prière. Un ange lui aparut,& lui or- 
donna d'envoyer quérir Simon Pierre âjoppé. 
S. Pierre fe mit en chemin avec fix des frères^ 
& fuivit les gens de Corneille, qui de fon côté 
Tattendoit , avec fes parens & fes amis afTem- 
blez. S. Pierre leur dit: Vous favez l'horreur 
qu'ont lesjuifs d'entrer chez un étrangerrmais 
Dieu m*a fait conoître qu'il ne faut tenir per- 
fone pour immonde. Je demande donc pour- 
quoi vous m'avez fait venir. Corneille lui ra- 
conta 
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tô Ata fa vifion , & S. Pierre commença à les in- 

' flruire du myftere de J.C. rendant témoignage 
de fa réfurrc£tion. Il parloit encore, quand le 
S. Efprit tomba fiir tous ceux qui Técoutoient ,♦ 

. en forte qu'ils parloient divcrfcs langues , & 

florifioient Dieu. Les fidèles circoncis qui 
toient venus avec S. Pierre, forent furpris de 
voir la grâce du S. Efprit répandue fur les gen- 
tils: & S. Pierre dit; Peut-on refufer dereau 
i ces gens , qui ont reçu le S. Efprit comme 
nous? & il les fit baptifer. Tel fut le comence- 
jnent de la converfion des gentils; & on dit que fo/: in. bel: 
Corneille fot depuis évêque de Ccfarée , qui riS.|».$5 4 
étoii alors la plus grande ville de Judée, & dont ^* 
la plupart des habitans étoient Grecs. 4^.%i» 

S. Pierre étant retourné à Jerufalem , les fi- 
dèles circoncis eurent avec lui quelque conte- 
' flation ibr ce fujet , lui demandant pourquoi il 
" étoitentré chez des incirconcis, &avoit man- 
gé avec eux. On dit que Cérinthel'hérefiarquc Bpiph'hxt^ 
étbitle principal auteur de cette difpute. Saint *■ *• 
Pierre leur raconta tout ce qui s^étoit paffé , & 
comme le S. tfpritétoit tombé fur Corneille & ^^ ^^^ ^^^ 
fa compagnie, tandis qu'il leur parloir. Alors, 
dit-il, je me fuis reffouvenu de cette parole du 
Seigneur : Jean a batifé d'eau , mais vous ferés aSi- 1. y« 
batifez du S. Efprit. Si donc Dieu leur a fait la 
même grâce qj^à vous ; qui étois-je pour Pem- 
pêcher ? Les fidèles ayant oui ces paroles , fc 
turent & glorifièrent Dieu,difant avec étonne- 
ment : Quoi donc , Dieu a auflî accordé aiix 
gentils la pénitence pour la vie éternelle ! Ceux 
' qui avoient été difperfés à la mort de S.Etienne rf -; .- . 
allèrent jufquesiAntioche.il y avoitentr'ettx ^ 
dts Cypriens & des Cyrenécns , qui parlèrent 
aux Helleniftes, & leur anoncerent J. C. & il 
s'en convertit un grand nombre. 

B4 A 
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CalieuU ^ Jamnia ville maritime de Paleftinc prft 
veut être <lcJopP^> il y avoit des étrangers mêlez avec 
adoré des Ics Juifs : qui ayant aprii que Pcmpereur Cali- 
Juifs. -BhiU gula avoit la toile pafHon de fe £iire adorer 
A9 Ug*f, comme un Dieu, drefferem en fon honeur ua 
' * * ' • autel de terre , pour faire dépit aux Juifs. Les 
Juifs rcnverferent auflî-tôt cet autel, comme 
une profanation de la terre fainte, & leurs en- 
nemis s'en plaignirent à Capiton receveur des 
impôts^ qui en écrivit â Pcmpcreur, exagérant 
la chofe , tant pour prévenir les accuwtions 
qu'il craignoit , â caule de fes concuffions,que 
pour en prendre occafion de piller les Juifs de 
nouveau. L'empereur ayant reçu cet avis , le 
f . 1 1 4 • f . comuniqua à ks domeftiques les plus familiers 
cntr'autres à Helicon & a Apelles* Celui-ci, 
natif d'Afcalon en Palefline, avoit été adeur 
de tragédies, après avoir faitenfajeunefTeun 
métier encore plus infâme. Helicon étoit utt 
Egyptien d* Aie xandrie,qui étant efclave, avoit 
été donné à Tibère : il avoit de l'efprit & de la 
littérature , étoit boufon & dateur i & comme 
premier valet de cliambre de Caffgula, ilavoit 
le plus de commodité de lui jparler à toutes heu- 
res, & s'apliquoit ï lui in/pirer la haine des 
Juifs, par des railleries qui {cmbloient n'avoir 
pour but, que de divenir ce jeune prince. Cali- 
gula pouiTe par ces confidens écrivit qu'au lieu 
de l'autel de terre abatu à Jamnia , on mît un 
colofTe doré â Jerufalem dans le temple : & que 
le gouverneur de Syrie fît venir en Jjidée la 
moitié de l'armée qui gardoit les paflages de 
l'Eufrate, contre les irruptions des rois d'O- 
ilent, pour efcorter la ftatu'é & prêter main 
forte a fa confecration. 
StfùmVwt Ce gouverneur étoit Pétrone chevalier Ro- 
*?• main, honunc de réputation pôurlagaerre^ 

^ue 
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que Calîguk venoit d'envoyer en Syrie i la 
Jxlacede Vitellius. Ayahtrcçucctorarc,. illc f^f, mtr, 
mit en devoir de rézecuter. Il aifembla le plus A«nf . c. 1 1« 
qu'il put de troupes auxiliaires , avec deux lé- **^ ^U jy 

fions Romaines, &vim prendre fon quartier 
'hiver à Ptolemaïde , ville maritime entre 
• Tyr & Geiarée* Là plufieurs milliers de Juif» 
vinrent le trouver , & le fiipliérent de ne les 
forcera rien de comraire a leurs loix ; ous'it 
avoit abfolument réfolu d'ériger la ftatuë,de 
les faire mourir auparavant. Pétrone en co-^ 
iere leur dit r Si j'étois l'empereur , & fi j'agif-» 
fois de monmouvemei)^, vous auriez railott 
de me parler ainfi y mais j'ai un ordre de Ccfar, 
i qui on?ne défol>éït pas impunément. Les Juift 
répondirent: Comme vous êtes^ réfolu de ne 
point manquer aux ordres de Fempereur^ nou5 
ibmmes aumréfolusde ne point violer notre 
loi. Nousnous confions en la puifiance de no-^ 
trc Dieu ^& nous ne ferons pas fi malheureux, 
quclacraime de la mort nous faflc tomher 
dans (a difgracc. Vous voyez bien vous^nsième 
qu'il doit être préféré à Gaïusi 

Pétrone ayam compris par ces difcoursr^qu'il 
fcroit difficile de leur fàinc changer de fcAti-^ 
mens,.& d'ériger la ftatuc ,.fanî répandre bie» 
du fan7,prit fes amis & fcs donaeftiques, & allât 
de ProTemaïde àTibcriadefur lelacdeGalilée, 
pourobfcrver les Juifs de plus près. Cepen-- 
dant il faifoit travailler à la flatue de Sidon 
ou il ay6tt fait venir les ouvriers les plu» ex* 
eeilens. Grand nombre de Juifs vinrent encore 
k trouvera Tiberiade, & le fupiiérent de ne 
ks pas réduire au defefpoir , enprof^ant leur 
ville par une fiatue. Pétrone leur dit r îerea:- 
Tous donc la guerre a Cefar/atts^ confiderer fa^ 
foijfljwicevtti voue foiWeiIc^ Les Juifs répondi- 
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rcnt : Non , nous ne lui ferons point la ^attrâ^ 
mais nous mourrons plutôt <jucdc violer nos 
loix : & fe couchant lur le vifkge , ils décou- 
vroicnt leur col comme prêts à fc faire égor- 
ger. Cela dura quarante jours , pendant le 
lems des femailles , & ils négligeoient leurs 
travaux. Alors Ariftobule frère du roi Agrippa, 
&plufieurs autres des premiers de la nation, 
exportèrent Pétrone à ne pas poufler ce peu* 
pie à l'extrémité. 
Jofeph. II. Il fuivit leur confeil, retira fes troupes de 
BeU*c* 17» Ptolemaïde , & retournai Antioche, d'odil 
écrivit à l'empereur ; Que s'il ne vouloit per- 
dre le pais & tes habitans , il ne faloit pas prêt 
fer l'éxecution de fès ordres ; qu'il taloit du 
"pUlUg .<>. ï^°^s aux ouvriers pour achever la flatue , par- 
I o 1 S. ce que l'on vouloit faire un ouvrage immortel, 

qui ne cédât en rien aux plus fameux origi- 
naux : que fi on mettoit les Juifs au défcfpoir» 
il étoit à craindre qu'ils n'abandonn afTent la 
culture des terres, & ne brulaflcnt cux-mêmci 
leurs arbres & leurs moiflbns. Or il y avoit une 
raifon particulière de conferver les fruits de 
cette année , parce que l*empercur devoir venir 
li,f,ioi%, à Alexandrie parla Syrie. Caligula negodta 
point cette lettre , & le mit en grande colère 
contre Pétrone ; mats il diflîmula , parcequ'il 
craignoit les gouverneurs des grandes provin- 
ces,principalemeni ceux qui comandoicnt des 
armées , comme il y en avoit en Syrie vers 
l'Eufrate. Il écrivit donc a Pétrone , loiiant fa 
prudence , & toutefois lui ordonnant que (on 
plus grand (bin iût de faire promptement po* 
kr la ftatue. 

Cependant les Juifs d'Alexandrie avoienr 
envoyé des députés à Rome , pour fe plaindre 
des mauvais traitemcns qu'ils avoieat louflerti* 



XÏX. 
Députa- 

tioii des 
Juifs d'A- 
îcxaiidrie*- 
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tes députés étoiem cinq ,& avoient pour chef uf.xvûi, 
-Philon, favant même dans les livres des Grecs, 
& dans leur Philofophie. Les Grecs d'Alexan- 
Aiic envoyèrent îkuflî des députés , dont le chef 
étoit Appion gramairien , grand ennemi des 
Juifs. Il les charg'eoit de plufieurs calomnies^ 
& les accufoit de ne pas donnera Pempereur 
ies mêmes honeurs que lui donnoient tous les 
autres peuples de l'empire: c'eft à dire de ne 
lui pas ériger des temples, des autels, & des 
ftatueSy &ae ne pas jurer par fon nom. Ce 
jnême Appion écrivit contre les Juifs un livtc 
plein de menfonges & d'impofturcs : cntr*aU- 
très que dans leur fan^uaire il y avoit eu une 
tête di'âne ; & que comme elle étoit d'or & de 
grand prix, AntioçHus Epiphane l'a voit em- 
portée lorsqu'il pilla le temple. Cet Appion ^ '^ ^*- ^' 
itoit un homme vain^ grand parleur, #c plein 
-d'oftcntation r l'empiereur Tibère Tappelloit f^'^ f^-^f' 
le tambour du monde. H-n^^. 

Les députés des Juifs étant arrivés à Rome ^^' ' ''•'.^ ^^' 
ils fe préfcnterent à l'empereur pour la pre- i>-*^^*'C» 
miere fois dans le champ de Mars, comme il 
fortoit du jardin de fa mère. IWeur rendit leur 
(àlut, leur montra un vifage gai, fit figne de 
la main qu'il leur feroir favorable ; & il leur 
fit dire par Homilus qui étoit chargé du foin 
des ambafladeurs, qu'il entendroit leur a^ire 
à loifir. TouslesaAîftanslesfeliciioientde ce 
ton accueil : mais Philon qui avoit plus d'âge 
& d'expérience que les autres,, fe défioit . de ces; ' 

belles aparences. 

Ils allèrent àPouzoIeàla fuite de l'empe- teg^i«i9' 
rcur, qui vifitoit les belles maifons de cette 
côte. Comme ils attendoicnt leur audience, un 
Juif s*aprocha d'eux hors d'haleine , les yeu>r 
^arés& baignés de larmes. Il les tira à party 
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& leur dit : Savez-vous les nouvelles ? £t Mlfi^ 
foe il voulût continuer, les pleurs lui coupcrenC 
là parole jufau'â trois fois. Les députés épou- 
vantés le preflèrent de s'expliauer. Nous n *a— 
¥ons plus de temple, leur dit-u, Caïus fait dre& 
fer uneflatuë coloâàledans lefan^hiairefbus 
le nom de Jupiter. Les députés i cette nou- 
velle demeurèrent fans voix &: fans mouve-r 
ment , elle leur fut confirmée par d'autres , ils 
s'en firent conter le détail, & on leur dit ce 
^ui s'étoit pafTé i Jamnia , Pordre que Petronr 
avoit reçu ,. la foiicitation que les juifs de Par 
leftine lui avoient faite , & tout leTefle. 
M»To ïig,p. I^a»s le même tems , c*efl-à-dirc peu^aprés^ 
10x5. f. que l'empereur eut fait réponfe à Pétrone, Ir 
/o/xvtii. roi Agrippa qui étoit à- Rome ,. & ne fàvoir 
**^'f*''' rien de tour cela, vint pour lui faire focour^ 
|, ^4i,C. ji ^-^ q^ç l'Empereur étoit en colère & le rc^ 
eardoitde travers , & il ne favoit qu'en pen»' 
1er. L'empereur lui dit r Agrippa, je veux vous- 
tirer de pemc.. Vos bons& fidèles fujets , qui 
feuls de tout le genre humain ne-me tiennent 
>as pour un Dieu, femblent parleur défobéïf^ 
Tance cherchera mort. J'ai ordonné que l'on, 
confacre dans leur temple une ftatuë de Juv 
piter , & ils font fortis de la' ville &du plar 
paï^ à ^andes troupes , en aparence pouf 
demanikr grâce y en effet pour refifler à mes: 
ordres. Il âloit continuer, mais Agrippa après 
avoir changé plufîcurs fois de couleur j-comcu'- 
fa i trembler depuis la tête jufques aux pieds^ 
& fiit tombé , fi ceux qui fc trouvèrent proche 
flcltuffenifoutenu. On l'emporta àrfon logis? 
privé de fèntiiaene. Mais^ l'empereur n'en fiit 
eue plus irrité contre les Juifs; Car,, difbit-i/^ 
ftAgripptfmonamiy qui m'a tant d'obliga- 
tion >.eft £ attaché i£i religion y qufil ne peut 

emcndrc 
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Wtendr6 tlflêparolequilachoquéy fanstom^ 
bcr en foiblcflc, que dois-jc attendre des au- 
tres que rien ne retient ^ 
Agrippa demeiBra fan» connoiâance tout ce 
^our, & le jour fuivant jufqucsaufoir. Enfia 
étant revenu à lui, il écrivit à Pcmpcreur une 
^randelcttre , od illuircprcfcntoit ,. qu'étant 
Juif&néà Jerufalem,. il ne pouvoit s'empê- 
cher de prendre llnterêt de la ville & de toute 
la: nation. Que Jerufalem étoit regardée coni* 
me capitale &métropoley non feulement par 
la Judée y. mais par les Juifs, établis dans tou* 
les pais voifitts, & principalement au-delà de* 
TEufrate y ou ils étoient en très grand nombrer 

3UC tous fentiroient l'effet de la grâce qu'il 
emandoit ; que cette g;:ace n'étoit ni le droit 
de cité , ni la liberté ,- mais feulement la con- 
fervatioadcleur religion. Venant au templcr 
en particulier, il repreiicntoit qu'il avoit été 
épargné par lesennemis même»& refpedé par 
ks étrangers. Qg'Agrippaayeul dti'erapercur 
avoir admiré le bel ordre dufervice ; que l'em- 
pereur Tibère avoit confervé les droits du tem- Lt^f. t$f$» 
^Ic, & dek fainte cité , jiriques^ i obliger C. 
41ate à ôter de Jerufalem des boucliers <ror 
fju'il lui avoit confacrés ^ quoique fans aucune 
image : qu^Ai^ufte avoit défendu d'empêcher 
les Juifs de s'afl^mbler dans^l^urs^fynagoguesy 
ni d'envoyer leurs collèges à Jerufalem : Se ^raïuM. 
avoit lui même fondé un facrifice perpétuel '•^*»'*** 
d'un taureau & de deux agneaux tous les jours; 
que l'impératrice Livie fcn épouf avoit donné 
au temple des coupes d'or & d'autres vafea 

Îrécieux. Agrippa fciiflbit par Içs grâces que 
ui-même avoit reçues de l'encreur j & con- 
duoit que paroifiant en être tant aimé ,. s?il 
j]^obtcttoit pas cette liberté pour fa religion, o» 

ccoiroiç 
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croiroit qu'il avoit trahi la caufe commune; 
)pt !• 3 f • L'empereur lifant la lettre d* Agrippa, fiit a-^ 

gîté de divers mouvemens. Enfin il s'adoucit^ 
il lui accorda comme une grâce très-finguliere 
que la ftatue ne feroit point dédiée, & écrivit à 
Pétrone de ne rieri innover dans le temple des 
'Juifs. Mais , ajoûta-t-il, fi dans les autres vil- 
les, excepté Jerufalem feule ^ quelqu'un me 
Veut ériger des autels , des temples ou des 
ilatues, quiconque s'y oppofera foit auf&tôr 

Cuni , ou qu'on me l'envoyé. Il fe repentir 
ientôt de cette bonté : &laiffant la ftatue de 
Sidon, il fit faire à Rome un autre coloffe de 
bronze doré, pour le tranfporter fecrettcmcnr 
par mer, & le mettre tout d'un coup dans le 
temple de Jerufalem , avant que perionne s'en 
aperçut. 
f^'Igl^i^* Il donna enfin audience aux députés des Juif« 
d*Alexandrie. Ce fîit prés de Rome, comme il 
fe faifoit montrer les maifonsquidépendoient 
(des jardins de Mécenas, & de Lamia. Au prc^ 
mier abord les Juifs fe profternerent , l'apel— 
lant empereur & Augufte. Lui , d'un airmo-- 
queur & outrageant , leur demanda : Etes- 
TOUS CCS ennemis des dieux , quiètes lesfeul» 
a ne me pas conoître pour un dieu, moi qui 
k fuis du confentement de tout le monclc^ 
& qui me préférés votre dieu (ans nom ? Pui» 
levant les mains au ciel , il ajouta une parole^ 
que Philon n'a ofé raporter , tant elle étoir 
HTipie. Les ennemis des Juifs étoient ravis» 
Ils battoiem des mains, ils^fautoient , & do» 
noient à l'empereur les titres de tous lesdieur^ 
Vn nommé Ifidore lui dit r Seigneur , vous 
détcfteriés bien davantage ces gens , fi vous 
connoiflîez leur impieté & leur malice. Ils ont 
étélcs feuls qui n'Qnt poiotfait de facrifices 

jour 
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rr vottt famé. Et quand je dis ccur-ci^ je 
tous les Juifs. Lts députés des Juifs s'é- 
criercnt tous d'une voix : Seigneur Caïus , c'cft 
une calomnie. Nous avons immolé des héca- 
tombes ; & après avoir répandu le fâng fur 
l'autel , nous avons fait brûler les viâ:ime& 
toutes entières fans emporter les chairs pour 
les mander ; & nous l'avons fait par trois rois ; 
la première a votre avènement a l'empire : la 
féconde quand vous revintes de cette grande 
maladie : la troifiéme , pour demander la vic- 
toire fur les Germains. Soit, dit l'empereur» 
TOUS avez £iit des (acrifices , mais à un autre : 
de quoi cela me fert-il: puifquece n'eft pas- 
i moi que vous avés facriiîé ? A ces paroles le& 
députés friflbnoient d'horreur. 

Cependant il vifitoit les apartemens du haut 
en bas , regardant les fales & les chambres ,. 
marquant ce quiluiiéplaifoit & ce qu'il vou- 
loit changer. Les députés montoient & def- 
cendoient après lui,pouffés &mocqués comme 
en une comédie. Après avoir donné quelques P' '®4?# 
ordres pour fes bâtimens y il leur demanda 
d'un air férieux : Pourquoi ne mangés vous 
point de porc ? Il s'éleva un grand éclat de 
rire , comme s'il eût dit un bon mot ; en/ortc* 
que quelques-uns de fes officiers trou voie ne 
qu'on lui manquoit de refped. Les Juifs ré- 
pondirent z que chaque nation avoit fes cou- 
tumes , & que leurs adverfaires s'abftenoient 
aufli de certaines viandes. Un d'ieux ajouta qur 
plufieurs ne mangeoient point d'agneau , quoi- 
qu'il s'en trouve partout. Je le croi bien, dir 
l'empereur en riant , c'èft qu'il n'a point de 
goût. 

Enfin il leur dit avec quelque émotion : je 
voudrois bica£avoii fur quoi vous fondés ce 

dtoiï: 
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droit de cité que vous prétendes. Ils comment 
cerent a parler : mais comme il vit que leurs 
raifoiis n'ëtoient pasméprifables , avant qu'ils 
cndiflént de plus fortes , il s'enfonça en cour 
rant dans une grande fale & comanda d'y met- 
tre àes vitres aux fenêtres.Puisil revint douce-, 
ment & leur demanda ce qu'ils difoient. Ils re* 
duifoient leurs difcours en abrcgé,quand il fc 
mita courir dans une autre fale , ou ilfaâfoit 
placer des tableaux originaux. Enfin témoi-^' 
gnant avoir pitié d'eux , il dit r Ces gens ncr 
me paroiffent pas fi méchan-s que malheureux^ 
de ne fe pouvoir perfuader que je participe i 
la nature divine. Il s'ien alla , & leur ordonna^ 
' ' de fe retirer. C'eft ainfi que l'empereur Cali- 
7«yrxvin. gula traita les députés des Juifsi Philon pour 
Am^ç.iQ, [ç5 confoler leur difoit: Prenons courage,puif-^ 
que Caïusnous témoigne tant de coïerejpar 
fes paroles , Dieu nous défendra par les effets. 
XX. Dans ce même temps les Juifs étoient mal-- 

Juifs mal- traités aufïï chés les P'arthes, en MefopotamiCy 
traitez chez & vers Babylone ; & ils y fiirem tués en pius^ 
les PArthcsr gj-^nd nombre, qu'en aucuneoccafion dont on? 
1 'iû.Il*^* ^^^ encore oiii parler. Ily avoit quantité de* 
'' ^** Juifs a Nifibe & a Naharda furl'Eufrate,deux 
villes fortes où fe metoit endépôt tout l'argetic 

gie les Juifs du pars envoioient a Jerufalem.- 
eux Juift de Naharda, Afinée 8c Anilée fre-r 
res , s'étant mis à piller avec une troupe de vo-ir 
iontaires , fe rendirent fi redoutables, que leur 
réputation a]lajufquesa Artaban roi des Par— 
thés : illes voulut voir & donna à Afinée le 
iMiAé éà. gouvernement de' la Province de Fabylone ,. 
m4^p 47' Jqjjj jj JQ^jç quinze ans avec un pouvoir abfolu 
dans toute la Mcfopotamie. Son frère Anilée 
fiicccda a fapuiffancc , mais:< il ne la* fçut pas^ 
c©û£crver^&s'étantrendu^odicUx,les Baby— 

lonioif 
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lomtns le furprircnt de nuit, le tnercnt, & 
défirent toates Tes troupes. Délivrés de cetob- 
ftaclc, ils firent éclater librement leur haine 
ancicne contre les Juifs, fondée fux l'opofition 
de leurs mœurs. 

Ils fe jetèrent donc fur les Juifs, quin'écanc 
pas a£és forts pour leur réfifter ni allez patiens 
pour foufrir leurs infultes, oalTerentà Scleucie, 
od leur nombre s'accrut quelque tems aprés,dc 
ceux qu'une pelle cbaâa de Bal>ylone. Seleucic 
étoit la ville la plus confiderable du païs , fon- 
dée par Selcucus Nicanor , habitée par des 
Grecs en grand nombre , & des Syriens. Ces 
deux nations étoient toujours opofées , & les 
Grecs étoient les plusfons :mais alors lesSy* 
riens foutenus par les Juifs prirent le delTus. 
Les Grecs cherchèrent i lesdivifer , & s'étant 
réiinis eux-mêmes avec les Syriens, ilsfejct- 
terenttout d'un coup fur les Juifs, & en tue-* 
rent plus de fo. mille. Les amis & les voifins 
en (auverent par pitié q^uelques-uns , oui fc 
retirèrent i Ctefiphon , ville gjce^e voinne de . 
Selcucie , croyant y être plus en fureté , par le 
refpeâ du roi des Parthes,qui avoit accoutumé 
d'ypaffcr l'hiver. Cependant tous les Juifs des 
environs étoient dans des allarmes continuel* 
les, puifque tous les Syriens , c'eft à dire tous 
les naturels du païs , confpiroient i leur ruine 
avec les Selcuaens. C'eft l'état od fe trouvoient 
les Juifis dans cette partie de l'orient , & la^ 
vengeance divine commençoit i éclater contre TCXl. 
eux de toutes parts. Mort d« 

L'Empereur Caligula s'étant rendu infupor- S^ ^jjj**' 
table parles cruautés &fes extravagances, fut empereur^ 
tué le 14. jour de Janvier, l'an 41. de J.C. Il suetJnC*^ 
étoit dans la vingt-neuvième année de fon i^c, ci 9. 
& U onauiéme oc fon règne ^ ayant comandé /«A ' *> 

pcn-i 
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dant trois ans & dix mois. Ce futCa/IîusCJiercâ 
tribun àts foldàts prétoriens, c*eft-i-dire de Tes 
gardes , qui le prit dans un paflage fouteraiil 
comme il regardoit de jeunes gens deflinés au 
théâtre. On le perça de trente coups ; fa femme 
Cefonia fut tuée, par un centurion d*uncoup 
d'épée au travers du corps, & fa fille, encore 
enhint , écrafée contre une muraille. Sa me- 
.moire fut condamnée comme d^un tyran. A fa 
place fut reconu empereur fon oncle Tiberius 
Claudius Drufus Germanicus , fils de Drufus, 
filsderimperatriceLivia. Il étoit âgé de cin- 
quante ans,*ôc en régna treize. Il avoit de Pé- 
tudc , & de bonnes inclinations ; mais il étoit 
abflrait & indiférent jufques à l'infènfibilité : 
!•/! XIX ^^^ femmes & fes affranchis le gouvernoientr 
ûntiq 0. x.j . ^^ ^^ ^' P^* ^^^* dificulté qu'il fut reconnu 
empereur : le f éhai vouloir rétablir l'anciene li- 
berté : & le roi Agrippa , qui fe trouvoit alors 
tor. XIX. ^ Rome,rendit à Claude queiqiie fervice en cct- 
«»/if . c, 4. *c occafion. Au/fi dés qu'il fut empereur, il lui 
confirma le royaume que Caligula lui avoit 
X>iêlib,4o» donné, y ajoutant tout ce qui avoit été fous 
$77^» • Pobéïflance d'Herode fonayeul , c*eil-à-dirc 
la Judée & la Samarie, comme un bien de fa fa- 
mille. Il lui donna auâî les honeurs confulaires: 
& à fon frère Herode la dignité de préteur, & 
le royaume de Calcide , en Syrie ; cet Herode 
époufa Bérénice fa nièce, fille d*Agrippa. 
XXII. Les Juifs d'Alexandrie prirent courage à la 

triiez.'*''''' mortdeCaligula. OnditquePhilon, lechef 
Eufvf'hifi, de leurs députés, lut à Rome, en plein fénàt, 
C.17, ' la relation qu'il avoit faite defadéputation & 
des folies de Caïus : & qu'il en aquit tant d'cfH- 
me, que fes ouvrages furent mis dans les bi- 
îof.xix, ' bliotheques. A Alexandrie ils fe relevèrent tel- 
^Mfiq, c» 4: lement , qu'ils en virent aux armes avec les 

païens. 
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païens. L'empereur écrivit au gouverneur d'E- 
gypte , d'arrêter la fédition; & à la prière d' A- 
grippa & d'Herode il envoya un édit , par le- 
quel il reconoiflbit que les Juifs d'Alexandrie 
y avoient dés le commencement droit de ci- 
toyens: qu'il leur avoit été confervé depuis la 
réunion de l'Egypte à l'empire Romain , auiïl 
bien que le droit d'élire un ethnarque ou chef 
de leur nation , & n'avoient été troublez en ces 
droits qu'à l'occafion delà folie de Caius,qui 
fe vouloit faire reconnoître dieu. C'eft pour- 
quoi il ordonoit qu'ils fuffent maintenus dans 
leurs anciens privdeges. Il envoya un autre é- 
dit par tout l'empire , ponant que même dans 
les villes gréques il leur fût permis d'obferver 
les coutumes de leurs ancêtresjles avertiffant 
toutefois qu'ils fuffent contens de cette grâce, 
(ans méprifer les religions dés autres. L'em- -..,., 
pereur Claude ne donna pas tant de liberté aux ?**ll« 2^ 
Juifs de Rome,quietoient entres-grand nom- 
brc ; il ne leur permit point de s'aflembler , & 
di/npa les affemblées établies fous Caligula ;. 
jufques la qu'il ruina les cabarets. ^^ . 

Il renvoya le roi Agrippa avec honeur dans "^(L^.^, -, 
fon royaume , & ce roi s'y rendit en diligence. 
Sitôt qu'il fiit ari vé à Jcrufalem, il s'aquita des 
fàcrifices qu'il avoit voiiés , & ordonna à plu- 
£eurs Nazaréens de couper leurs cheveux. Il 
fit pendre dans le temple la chaîne d'or que 
* Caligtilalui avoit donée , du même poids que 
fà chaîne de fer. Il ôta la charge de louveraih 
pontife a Théophile , fils d'Ananus , & mit à 
la place Simon furnomé C^nthera^s de Bo'é- 
tKus. Sa réfîdence étoit à Jerufalera , & pour 
s'y faire aimer du peuplc,il leur remit le tribut 

auepayoltchaquemaifon. Il obfervoit exa- Tof^ i^^PP 
:cincnt les purifications de la loi , & ne man- jf i^^7. &• 

quoit 
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quoît point de facrifiertous les jour^. 

A Dora ville de Phciiicié tits du mont (îar-ï 
f •/: *<«• mcl ^ quelques jeunes étOUMis mirent une ftâ- 
^«^.tf. f. jyg jjç Ccfar dans la fynagoguedes Juifis. A- 
grippa alla auffi-tôt ttouver Pétrone gouver- 
neur de Syrie,& fe plaignit â lui de cette infd- 
.... Icncc. tctrbne écrivit aux magiftrats de Dora , 

^' * de lui envoyer les coupables,&: de prendre gar- 
de qu'il n'arrivât à l'avenir aucun trouble: car, 
dit il , le roi Agrippa , & moi , n'avons point 
de plus grand foin, que d'ôter aux Juifs le^ oc- 
Cauonsde s^aflembler, &de s^'emporfcr fous 
prétexte de fe défendre. Marfus (ucceda peu 
de tems après a Pétrone dans le gouvernenient 
de Syrie. Le roi Agrippa ôta leiacerdoce à Si- 
mon Canthera, & le voulut rendre! Jonathas 
fils d'Ananuà : mais celui-ci le remercia, & le 
pria de le donner pldtét a fon frère Matthias , 
qu'il en jugeôit plus digne : le roi fuivit fou 
X Xllt ^onfeil , & donna le facetdoce i Matthias. 
Progrés *de Cependant le nombre des difciplei de J. C: 
rérangilc croifloit toujours ) & ceux de Jerufalem ayant 
Chrétiens, apris qu'il s^en étoit fait un grand nombre â 
A&<xi,^u Antioche,y envoyèrent Barnabe, quiyétanc 
arri vé,fc ré joiiit de la grâce que Dieu leur avoir 
faite , & les exhorta aoerfcverer. Il s'en con- 
vertit encore une grande quantité.Bamabé alla 
à Tarfe chercher Saul, & l'ayant trouvé,le rac*; 
na a Antiochc. Ils y demeurèrent un an entier; 
& inftruifirent un grand nombre de perfonnes; 
en forte que ce fut à Antioche que l'on comcn- 
ça ï donner le nom de Chrétiens aux difciplc9 
'A^zr.xr* <^^J* ^' ^^^^^ alors â Antiochc des prophètes 
' * * de Jerufalem , dont l'un nommé Agab, prédit 
une famine univerfelle , qui devoit arriver pea 
après. Les difciples fe propoferem d^cnvoyer 
du fecouxs aux nreres qui étoient en Tudée : 8c 

l'cn^ 
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rcnyôyérent en effet aux prêrres,pâr les mains 
de Barnabe & de Sa;il« 

Hcrode Agriopa cherchant tous les moyens XXI V- 
Ac gagner l'aScaion des Juifs,commença à per- Martyre de 
fccuter l*cgiifc,& ataqua les Apôtresjl fit mou^ "^p^^i^" j * 
rir par le glaive S.. Jaques fils de Zebedé, frerc $.>!„"«. 
de §. Jean. Celui qui l'a voit accufé ayant vu Aa?. xu. 
rommeil avpit rendu témoignage à J. C. en Bk^^iUifi^ 
fut touché,5c confefla qu'il étoit auffi chrétien, ^•* *xClem. 
On les mena enfemble au fuplice,&par lèche- fom^ ^'^ 
wnin Pacçufatcur priaS. Jacques de lu; pardoner,-'*' *^* 
L'apôtre après y avoir un peu penfé , lui dit : .^ 
La paix fou avec vous,& le baifa.Ainfi ils eu- '^** 

rcnt tous deux la tête coupée. Herode voyant 
le plaijfir qu'il faifoit aux Juifs , fit auâl arrêter 
5. Pierre. Mais comme c'étoit le tems de la 
pâque , il le fit mettre cnprifon , voulant après 
la fête en donner le fpcrfaclc au peuple. 

Tandis que Pierjre étoit en prifon, l'églifc 
faifoit des prières continuelles pour lui, La nuit 
du jour qu'il devoit être exécuté il dormoit 
chargé de deux chaînes entre deux foldats , Se 
d'autres faifoient la garde devant la porte de 
la prifoiv; car ils étoient feize 4 le garder qui 
fe relevoicnt quatre â quatre. Un ange le vmt 
févetUer , fes chaînes tombèrent , Tçs portes 
s'ouvrirent , & ilfe prouva dans les rues de Je- 
rufalem , croyant que c'étoit une vifion. Btant . 
revenu â lui , il vmt à la maifon de Marie 
mçre de Jean fumommé Marc , où plufieurs 
ëtgrient auèmblés en prière. Il lirapa â la porte, 
& une jeune fille nonmiéeRode vint voir qui 
c'étoit. Ayant reconu la voix de Pierre , elle 
en eut tant de joye , qu'^u lieu de lui ouvrir elle 
courut le dire dans la maifon. On lui dit qu'elle 
étoit folle. Elle fo^tint qu'elle difoit vrai : 
4'Wj:es difoientquc ç'étoit fon ange. Cepen- 
dant 
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dant Pierre frappoit toiîjours.Enfin on lui ou- 
vrit. Il fit faire filencc , ^ leur raconta com- 
ment le Seigneur l'avoit délivré , puis il leur 
dit d'en avertir Jaques & les frères: pour lui , 
il fortit & s'en alla dans un autre lieu. Quand 
il fut jour , les foldats furent bien embaraffés 
de ce que Pierre étoit devenu ; & Hcrodc fâ- 
chant qu'il ne fetrouvoit plus, les fit mener 
au fuplice. 
B«r I n. ^^ ^^^^^ ^^^ peu après cette prifon , la fc- 
hijl, I. €x tonde année de l'empereur Claude, quarante- 
rig. i,in deuxième dej. C. S. Pierre vint à Rome & y 
?!* o*L ^" établit (on fiege , après l'avoir tenu fept ans â 
{r« 4^ * Antioche, & avoir prêché aux Juifs difperfés 
jiier, de dans le Pont , dans la Galatie , la Cappadoce , 
fcrift. à* l'Afie, &la Bithynie. A fà place il lailTa à 
GaU XI. H. Antioche Evode fon difciple , qui gouverna 
fc'«^i* *'* *^^"^ églifevingt-fixans. S. Pierre vmt à Ro- 
7uàin*âp9' ^^ accompagné de S. Marc , & de pluficurs 
lA, %,f,é9» autres difciples , pour combatrc Simon le ma- 
ire», lib. 1. gicien , qui ayant perdu fon crédit en Palefti- 
c. lo. Euf, ne ^ ^(q^ ygnu à Rome , & s'y faifoit admirer 
B '' *'itA* P^^ ^^^ opérations magiques , jufques-lâ qu'il 
». 1 j. " ^^^ ^^"" P^^^ "^ ^^^" ' ^ qu'on lui érigea une 
flatuë dans l'Ifle du Tibre avec cette infcrip- 
tion: A Simon dieu faint. 

Ce fut , comme l'on croit , vers ce même 
^^^ tems, que les Apôtres fc difperferent pour prê- 
d?/A^ôtrM ci^er l'évangile par tout le monde. Avant que 
ETangîlcde ^^ ^^ féparerils compofèrcnt le fymbole,c'eft- 
S Mathieu, à-dire l'abreeé de la foi , qui diftinguoit les R^ 
RufifrxftH delcsdes Juifs & des hérétiques. C'eft pour- 
fjfmb. ap. quoi ils ne l'enfeignerent que de vive voix : & 
Hierto ult. pç^dant plufieurs fiecles on ne permit point 
Tdmmach, ^^ l'écrire : d'où vient que la formule en étoit 
€/». 6i.f,9. diférente félon les églifcs. C'étoit comme le 
ifffr^ mot du guet pour les troupes de J. C. 

Les 
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tes Apôtres prêchèrent en diverspaïs , fui- 
vant les divers mouvemens du S. Efprit qui les 
Gonduifoit. S. Jean fils de Zebedée paiTa dans 
l'Afie mineure , Se demeura particulièrement 
àEphefc, ayant avec lui lafainte Vierge Marie 
mère de J b s u s. L*églife d'Ephefe avoit été 
fondée par S. Paul , & S. Jean y demeura le 
reftc de fes jours, c'eft-à-direjulques à la fin 
de ce premier fiecle. Oar ce que nous difons de 
ladifperfion des apôtres, n'arriva pas tout en 
un tcms. S. Jean fonda & gouverna plufieurs 
autres églifesen Afie, (avoir celles de Smyrne, 
de Pergame , de Thyatire, de ^rdis, de Phi- 
ladelphie, de Laodicée. On dit qu'iialla juf- 
qucs chés les Panhes , & fa première lettre 
portoit autrefois leur nom comme leur étant 
adrcffée. 

S. André hit envoyé vers les Scythes , d'où 
ilpafla en Grèce & enEpire. S.Philippe travail- 
la dans la haute Afie, & mourut i Hierapolis 
caPhrygie. Il avoit plufieurs filles , deux def- 
quelles ayant gardé la virginité & vécu un 
grand âge , furent enterrées avec lui au mê- 
me lieu, & y reffufciterent un mort. Il maria 
les deux autres , dont une après avoir vécu 
iâintement fut enterrée à Ephefe. S. Thomas 
alla chés les Parthes , & julques aux Indes. 
5. Barthelemi pafTa dans la grande Arménie ; 
& il efl cenain qu'il prêcha dans la partie de 
l'Inde la plus proche de nous , & y porta Pé- 
vangilc de S. Matthieu , qui fut écrit le pre- 
mier de tous. 

Mais S. Matthieu ne put fe réfoudre à l'é- 
crire qu'avec peine. Car étant prêt d'aller vers 
d'autres nations, après avoir prêché aux Hé- 
breux, il céda à leurs prières , & voulut bien 
kur Jaiffer un écrit pour fupléer àfonabfence. 

Ceft 
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C'cft pourquoi il écrivit en hébreu, c*df< 
à-dire en langue vulgaire des Juifs de Palc- 
iline, qui n'étoit plus l'ancienne langue lie> 
braïque , mais un dialefte de la fyriaque. Les 
autres Apôtres fefervirent de cet évangile, & 
S. Jacques le frère du Seigneur l'expliquoit i 
'Athdftàfin Jerufalem. S. Matthieu prêcha en Ethiopie. Il 
^>»»/».f.iî5 obfervoitunerigoureufeabftinençe, ne man- 
*• géant point de chair, & ne fe nourifTant que 

d'herbes, de graines & de bourgeons. 

S. Simon le Cananéen, ou le zélateur , prê^ 
cha en Mefopotamie , & en Perfe. S. Judc, au- 
SêfhroH,ap, trement S. Thadée, travailla auffi en Mefbpo- 
mer de tamie , eft Arabie ,& en Idumée. S. Matthias 
fi^^^^' alla en Ethiopie. On raporte de lui deux pa- 

roles remarquables ; l'une : Eftimés les cno- 
fes préfentes , c'eft-à-dire foyez en content ; 
$tT'\ l'autre; Si le voifin du fidelle pèche, le £deJic 
x%o!kî* pcche. Pour dire , qu'il devoit le convertir par 
t.Sfrmdt* ion exemple feul. Ceftceque l'on fait de la 
74** ^» mifïîon des Apôtres. 

La famine prédite par le prophète Agab arri- 

XXVI. ya, & les Jui6fiirent fecourus par une reine 

H moire de nomée Hélène, qui vint alors à Jerufalem vi- 

U^ull ^^^^ ^^ temple, adorer Dieu, & lui offrir desfa- 

fon éu Iza- orifices d'aaions de grâces. Elle étoit veuve de 

tes. Monobafe roi d'Adiabcne , & mère d'Izatcs, 

A^x.%9. qui regnoit alors dans cette province , fituée 

fjftfb^ XX. j^jjj |ç5 confins des deux grands empires àcs 

m j. M. j^Qniajns & desParthes. Izates du vivant de 

fon père, avoit été élevé chés un petit roi voi- 

fin. Un marchand JuifnomméAnanias ayant 

trouvé entrée chés les femmes de ce prince, 

leur aprit â fervirDicu à la manière des Juifs. 

Elles nrent connoitre ce marchand à Izates , à 

qui il perfuada la même chofe. 

Monobàfe un peu avant que de mourir, ra- 
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^lafon fils Izates, & lui donna une terre nom- 
méc Cairon,od l'on montroit Icsrcftes de Par- 
cliede Noé. Izates perfuada au Juif Ananias 
de le fuivre : & cependant Hélène fa mère in- 
struite par un autre]ui£, embrafla auifî leur loi. 
Isates rayant apris,lorf<ju*il fut venu à la cou- 
ronne^cn fit profeiCon ouyertement:& croyant 
n*ciie p^s vraiemeat Juif s'il n'étoit drcon- 
àSy il étoit prêt â le faire ; mais fa mère s'y 
oppoÙLy craignant qu'il ne mît en péril fon au-; 
torité, Se qu'a ne fe rendît odieux à fes fujets. 
Ananias rat du même avis , & menaça le roi 
de le quitter, craignant d'être maltraité, com- 
me auteur d'un changement indigne de lui. 
Au refte , ajouu-t-il, vous pouvez fervir Dieu 
uns être circoncis , pourvd que vous foyez 
bien réfolu i, imiter les moeurs des Juife , car 
c'eft-là l'cffentiel plutôt que la circoncifion ; 
& Dieu vous pardonnera de vous en être ab- 
ftenu par neceffité. Le roi izates céda pour 
lorsâ les raifons uns quitter entièrement fon 
defir. 

Bn&iteil vint un autre Juif de Galilée nom- 
mé Eleazar, qui pafToit pour très-fàvant 
dans la religion. Etant entré pour faluer le 
roi, il le trouva liiànt la loi de Moifè , 8c lui 
dit : Vous ne vous appercevez pas, Seieneury 
que vous faites une grande injure â la loi. Se 
par confèquent à Dieu. Il ne fufit pas de la 
&voir,il faut commencer par la pratiquer. Juf<^ 
ques à quand demeurerez-vous incirconcis } Si 
vous n'avez pas encore lii la loi fur ce point, 
lifez-la maintenant, vous veûrez quelle im- 
pieté c'eft d'y manquer. A ces mots le roi ne 
di£ki3L pas davantage. Mais il pafia dans une 
autre chambre, appella fon chirurgien , & fc 
fit faire l'operatipn , puis il envoya quérir (a 
Terni L C mcrc^ 



Digitized by LjOOQIC 



mère » 8c Ananias , & leur déclara lachôfa 
Ils furent faifis d'ëtonement St <ie crainte pour 
kroi, & pour eux-mêmes. En eflfet , le roi 
Iza^es eue dans la fuite plufieurs grands pe^ 
«Isa effuyer de la pan de fes fujets , indignez 
de ce changement , mais il en fortit heurcu* 
fement, 6c mourut en paix, laiflant un grand 
nombre d'enfans. Nous voyons par cette hi- 
ftoirc, cjue les Juifs s'apliquoient à la convcr- 
fion des gentÛs , & qu'ils n'étoient pas bien 
4'accord entre eux fur la ncccffité de la circon-» 
cifion ; 6ç tout cela préparoit les voies à Tévan* 
gile. 

. La reine Hélène vint donc à Jerufalem dan$ 

le tcms de la Êimine, apportant avec elle beau** 

coup^'argent. Elle envoya de £ès gens: les un$ 

JL Alexandrie acheter quantité c& bled , le$ 

^ autres eu Chipre pour aporter des figues fe-» 

ches . Us revinrent promtement, & elle diflri-r 

bua ces vivres jL ceux qui en avoient befoin* 

Le roi Izates ayant apris les nouvelles de ceu« 

famine, envoya au/Iî de grandes fbmmes.d'ar« 

j^ent aux premiers deTcrufalem. La reine fa 

mère fit dreflcr à trots ftades de la ville trois py« 

fZBààtSyOà ksosydc ceux àc fbn fils Izates iu- 

ventapoetezi^rcs leur mon. Quelque$-un« 

ont écrit qu'ils avoient même été ckrétieos. 

'Miffion /e ^^ ^*^* même £imii», les fiddes de Ju* 

$*uU ^ àt ^^ Eurent fecourus par ceux d:'Antiocbe t Si 

Barnabe, c'eft bi première quête ou collcâe pour fubve-^ 

Qrof Ut, Bijc aux nece^fitee des fidcks , dont U fpit 

yti.c.é. fy^ mention , depuis l'étaWàflcment de l'égli-» 

sa.x.u.ty fè. Barnabe âcSaul en fiireiit charger, & $*é» 

tant aquices de lent miniôere , ils retourne** 

refit de Jerufalem à Autioche , & emmené* 

d^. xui. £cntavect«x }eaa,£iunomi»éMarc. Il y avoit 

éaœ l^é^iiç d'Antieche de» oropbétes & des 

, ^ . .- îidwSeurs, 
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Codeurs , entre lefquels éioient Barnabé,SL- 
mon , fumommé Niger, Lucius Cyrenéen , âç 
Manahen &ere de lait d'Herode le tétrarque. 
Comme ils jeunoient & célebroient le fervicc 
divin , le S. Efprit leur dit i Separez-moi Saul 
& Barnabe pour Pœuvre â laquelle je les ay 
deflinez. Alors ayant jeûné, & prié, ils leur 
knpoferent les mains , & les congédièrent. 
Telles étoient dès-lors les ordinations desmi^ '• ^** *▼• 
niftres publics de Téglifc : fouvcnt précédées f,^^''^'^*^ - 
de révélations, & de commandemens exprès i^im.iHi^ 
de Dieu : toujours accompagnées de jeûnes, 
da S. facrifice , & d'autres prières j & la grâce *' ^"* '• ^' 
Y étoit conférée par l'impo£non des mains. A si xtit.- 

Saul & Barnabe ayant reçu leur miÛion du 4. 
S. Efprit , allèrent à Scleucie : d'où ils paflc- ^* ^<^- *"• 
rem en Chipre, ayant avec eux Jean-Marc. Ih *' 
vinrent i Salamine , ^ prêchoient dans les 
fynagogues des Juife. Ce tut en ce iems,c'eft- 
â-dire la deuxième année de l'empereurClaude, 
quarante-deuxième de J.C.que Saul fut ravi au 
troifiéme del , c*eft-a-dire , au patadis,foit en 
corps , foit en eferit feulement , Se entendit 
des décrets donc il n'eft pas permis à un bom^ 
me de parler. 

Cependant S. Pierre étoit â Rome , d'où il xxvrii. 
écrivit fa première épttre adrefTée aux fidèles Première 
convertis d'entre les Juift : qui étoient difper- «pure de ^« 
fez dans le pont , la Galatie , la Cappadoce , ^i^"'- E- 
l'Afie mineure, la Bithynic, od il avoit lui- ^Mlrc. 
Blême fondé des è^lifes. Dans cette épître il i Petnv^ 
nomme RomeBabik>ne , comme étant laça- 15* 
pitaleckPempire, & de l'idolâtrie. Il y re- 
commande aux ïdeles , de fe faluer les uns 
les autres par un baifer £iaim:c*eft-à-dire, acom- A thetis^* 
pagnédc pureté & de finccrité. Elle fut écrite fP*^* p- î^* 
eu traduite par S» M^rc fon cher difciple , ' 
C t qu'il 
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qu'il nomme ton fils , & qui lui fervoit d'In- 
terprète. Soit que S. Pierre , non plus que lef 
autres, n'eiît pas toujours le don de toutes 
Clem»Mtx* fortes de langues : foit qu'il fallût traduire en 
7. Str9m» diverfes langues ce que î'apôtre avoir écrit : 
Hier, epifi. quoiqu'il en foit , il eft certain que Marc étoit 
^d'h^\ f '^' ^^ interprète , qu'après lui Glaucia fit la mê- 
' '^ * me fonction , & que Tite fut l'interprète de 

c, i 4. 'pl^l Ce fut pendant ce féjour de Rome que faint 

a p. tuf m Marc écrivit Ton évangile à la prière des fidc- 

ktji c, ult, les, qui vouloientconlerverpar écritcequeS. 

Pierre leur avoir enfeigné de vive voix. S.Marc 

n'a voit pas vd le Seigneur , & n'écrivit pas les 

chofes dans l'ordre que le Seigneur les avoit 

dites,ou faites; mais comme il les avoit appri- ^ 

fes de faint Pierre , qui fuivoit dans fes inftru- 

dlions l'utilité de fes auditeurs ; fans mettre 

par ordre les difcours du Scigneur.Saint Marc 

écrivit donc exaélement les chofes comme il 

TertulL 4 ^^^ avoit retenues , prenant bien garde de ne 

cottt Mat' 'icn omettre , & de ne rien écrire qui ne î^t 

cLon i. 5 . vrai. De là vient que quelques-uns attribuoienc 




C9nf,èvang éçiit, pour être lu dans leséglifes. S. Marc 

Itb^ 1. c. i écrivit fon évangile en grec , qui étoit la lan- 

^4- gue de commerce pour tout l'orient, & Ci com- 

7«ï/^» mune à Rome , que les femmes même la par- 

MaYï^,al X. logent. Il ne faut pas confondre S. Marc, l*é-r 

f f»^. î». * vangelifte ,avec Jean furnommé Marc, fils de 

Marie , Se coufin de Barnabe \ celui-ci étoit 

avec Saul en orient , en même tems que l'é- 

vaiigelifte étoit à Rome , ou â Alexandrie. 

De Rome S. Pierre envoya de fes difciples 
poux foûdcr des églifes «nplufîcurç lieux d'Ita* 

lie, 
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licyêc des autres provinces d'occident. En forte , 
q u'il demeura confbint dans les fiécles fui vans, . 4 ^ 

ouc dans Pltalie,les Gaules^cs Efpagnes , l'A- j^^ -^ 
frique,la Sicile, & les ifles voifincs , pcrfonne uadD§I<4r» 
n'avoitinflittié des églifes, que ceux qucPap6- imi, 
tie S. Pierre , ou fès fuctefleurs , avoient éta- 
blis évêques , & qu'aucun autre apôtre n'avoir 
en feigne dans toutes ces provinces. Plufieuri 
églifes confèrvent les noms de leurs premiers 
é^êques. Qu'elles prétendent avoir été difci>' 
pies de S. Pierre. Mais ces traditions font peu 
certaines pour la plupart ;& dans, les ûécles 
fuivans , on qualifioit envoyez par S. Pierre , 
ceux qui étoient envoyez de Rome par l'auto,- 
rité du S. Siège. 

Le roi Agrippa avoit ôtc à Mathias la facrin-«^ ^x I X. 
catore du temple de Jerufakm, & l'avoir don- hiortd'Hf^ 
née à Elionée,fils de Cithée. C'étoit la troifié-» lodcA -rip- 
me année qu'il regnoit fur toute la }udée lorC» |*- 
qu'il vint à Cefàrée, & y célébra des jeux pour ^fUj^c 70 
la fanté de l'empereur. Le fécond jour de la fo- f^.c^ ' ^ j ^ , ' 
lenmité il vint le matin au tl>éatre,s'aint fur 21^ 
un tribunal y & harangua le peuple. Il étoit 
vêtu d'un manteau tout d'argent , d'un ou- 
vrage admirable , dont les rayons du foleil re- 
levoient encore l'éclat. Ses flateurs commen- 
cèrent à crier de divers côteï : C'eft la voix 
d'un dieu , & non pas d'un homme , & il 
fouftrit cette impieté. Aufïl-tôt un ange le fra- 
pa , il fentit des douleurs d'entrailles & dci 
tranchées violentes. Voilà dit-il , votre Dieu, 

3m va mourir. On le reporta dans fon palais, 
voyoit de fa chambre le peuple , & jufquçs 
aux hrmmes & aux cnfans profterncz à terre 
fiir des facs , pour deman^ler à. Dieu fa fànté, 
mais il ne l'obtint pas. Il mourut au bout de 
dnq jours , rongé de vers , à l'âge de cjn- 
C 3 qUantc* 
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A^'Xit» quantc-quatrc ans. Cétoit la Icpti^me ann^e 
îph «e fou règne , depuis qu'il fut délivré par Ca.- 

ligula , fous lequel il régna quatre ans, & trois 
fous Claude. Il laifia quatre enfans. Un fils 
nommé Agrifmâ comme lui , âgé de dix^ 
fept ans; trois nlles, Bérénice mariée d (on on- 
cle Herode , roi de Calcide , âgée de feize ans> 
Marianne Bc Dnifîlle encore filles. 

Le roi Agrippa avoit fait fon poifible pour 
fe faire aimer des Juifs , étant naturellement 
lloUx,bienfaifant , & liberaljuiques à laprodi^- 
talité.Toutefois fi-tôt qu'il fut mort,les Grecs^ 
nabitans de Cefarée & de Scbafte , autrefois 
Samarie^ qui étoicnt payens^commencerent à 
lui dire des injures. Les ibldats tirèrent du pa^ 
lais les ftatues de fes filles, les portèrent dans 
des lieux infâmes , 8c les traitèrent avec toute 
Pindigûité poflîble. Il s firent publiquement des 
fcftins , étant couronez de fleurs, & parfumez» 
Us ofiroient des libations à Cbaron , Se bû- 
▼oient au dernier foupir du roi. Agrippa le fils 
étoit â Rome , od l'empereur le faifoit élçver : 
il vouloit l'envoyer pour régner â la place de 
fon pei« : mais les affranchis qui le gouver^i* 
noient 2 lui reprcfentercnt que ce prince étoit 
trop jeune :amfi il envoya pour comanderen 
Judée Cufpius Fadus : ayant cette confidera- 
tion pour la mémoire du roi Agrippa , de n^ 
pas envoyer Marfus gouverneur de Syrie, par- 
ce qu'ils avoient été mal enfemble. Au con- 
traire,il lui donna un fucceifeur comme Agrip- 
^of XX» P^ ^'^^ avoit^ fouvent prié , & ce fiit Caifius 
Longin. Quant â FadusL , le premier ordre qu'il 
reçût de l'empereur , fut de châtier l'infolencc 
& l'ingratitude des habitans de Cefarée , & de 
Sebafte. . 
Cependant Saul & Barnabe continuoienr 

d'anonccr 
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é^moncer Pévangile. Agrès avoir prêché à Sa- XXX. 
Umine , ils parcoururent k rtfte de PiJc de J'^"*^"^" 
Chipre , & vinrent jufques a Papkos , ôû ils* ^^ .'Barna- 
trouvèrent un magicien Juif faux prophète, bc. 
nommé BArjèfn, autrement £]ymas. étotc «<âf xm *; 
avec leproconful Seigiu^ Paulus, homme fen- 
ft , qui defira d'entendre la parole de Dieu, 8c 
fit venirSaul & Barnabe. Elymas s*y oppofoit? 
mais Saul le rendit aveugle furie champ , 8c 
k proconful étonné de ce miracle, fe conver- 
tit. G'rft ici que l'Ecriture commence à donner 
â Saul râpôtre,k nom dePaul fous lequel il eft -^^^ xnt 9- 
plus connu: foit qu'il l'eût pris de ceproconfui, ^^'^^ r^f' 
comme un monument de (a conquête fpirituel- '^^^'^' 
le : foit que dès le commencement il eut deux 
noms, l'ûû hébreu , comme Juif, l'autre la- 
lin, comme citoyen Romain ; car il l'étoic 
par fa naiflance , * ce nom étoit pkK -doux 
aux Grecs , & aux Romains. $. Paul, 4cctvcA 

Îquil'accompagnoient, s'embarquct^nti Pat- 
hos, & vinrent à Pcrgé en Pamphylifc , oà 
can Marc les quita, & retournai Jcrufalem^. ^^ *^^*'^' 
De Pcrgé ils vinrent d Antioche de Pifidie^ 
6d ils entrèrent dans la fynagogue le jour du 
fabat, & s'afïîrent. A©rés la kéhire de la loi 
le des prophètes, les Chefs de là fynagogue les 
invitèrent à parler pour exhorter le peuple. S. 
Paul fe leva, & commença à leur expliquer le ' 
myftere de Jesus-Chkist marquant comment 
il a voit été promis, (kpa/ïîon, fa réfurredHon 
& l'accompliflement des prophéties. Aufortir 
de la fyn^ogue, on le pria de parler encore 
du môme (ujet le fabat fuivant : & plufîcurs 
desju!fi5& des étrangers qui adoroient Dieu, 
les fuivircnt & fe convertirent. 

Le fabat fuivant , prefque toute la ville 

vint pour cruendre les apôtres. Les Juifs en 

C4 furent 
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furent jaloux , & fc mirent a contredire faint 
Paul avec injures. S. Paul & S. Barnabe leur 
dirent : C'étoitàvous qu'il faloit d'abord por- 
ter la parole de Dieu ; mais puifque vous la 
rcjettez, & vous jugez indignes de la vie éter- 
nelle, nous nous tournons vers les gentils» 
hts gentils s'en réjouirent , & plufieurs cru- 
rent. La parole de Dieu fe répandoit par tout 
le pays : mais les Juifs^ excitèrent lesfemmo» 
qui faifoientprofedion de pieté, les femmes de 
Udtth^ qualité, & les premiers delà ville, & firent 
,4. * chafler S.Paul & S.Barnabé de leur territoire» 
Les apôtres fecouerent contre eux la pouiïierc 
de leurs pieds , fuivant l'ordre du Seigneur , &: 
vinrent a Icône. 
#^. X I r» Là ils entrèrent dans la fynagoguc , & con- 
vertirent grand nombre de JuiiS& de eentils : 
mais les Juifs qui demeurèrent incrédules exci- 
tèrent les gentils contre les chrétiens. Ce qui 
Cng* Kéi^ n'empécna pas les apôtres de demeurer long^. 
S Cifr^rat. tcms cn cc lieu-là avec confiance, faifant quan-* 
it.p.iyf. jjj^ de miracles. On croit que pendant ce fé- 
incinth^' j<»"^ faim Paul inftruifit & convertit l'illuflrc 
i^*p%-^7 f^Jï^te Théclc , en forte qu'étant déjà fiancée 
j>. à un homme bien fait , nche , noble , & des 

lEpih.hécr. premiers de la ville , elle renonça à fes nôces^ . 
78. » 8. pQur embraffcr la virginité . Son époux irrité 
tir^ Uk 1 ^*^^^^^y^ ^* fi^ condamner a être expofée aux 
Aào mstt. ^^^ 4**^ l'épargnèrent , entr'autres des lions* 
ij Sf/». On dit qu'elle fut auffi délivrée miracukufe- 
ment du feu ; & elle cil comptée pour la pre- 
mière martyre de fon fexe. 
iT/^. lit. Les apôtres fouf&irent beaucoup a Icône, car 
Il 4^.xiv 1^ yiiicfe trouva divifée : les unsétoient pour 
eux , les autres étoient pour les Juifis, Ils re- 
curent plufieurs a&onts : ils furent pourfuivis 
a coups de pierres: enfin ils fe returerent en 

Lycao- 
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T*ycaonic , & prêchèrent l'évangile i Lyftres à 
Deibes , & par toot aux environs. A Lyftres S. 
Paul guérit un homme boiteux de naifTance. 
JLc peuple idolâtre s'écria en fa langue Lycao- 
^iene : Les dieux font venus à nous en rorme 
d'hommes. Ils nommoient fàint Barnabe Ju- 
piter , & S. Paul Mercure , parce qu'il portoit 
la parole. Le fàcrifîcateur d'un temple de Ju- 
piter qui étoit devant la ville , fit amener des 
taureaux ornez de couronnes de Heurs , 8c vou« 
loit facrifier. Les ap6cres l'ayant appris, déchi- 
rer cnt leurs habits,& fe jetèrent au milieu de la 
foule , en criant : Qae faites- vous, mes amis i 
Nous fommesdes hommes comme vous , qui 
venons vous prêcher de quitter ces vaine» 
fuperilitions , pour vous convertir au Diea 
vivant , qui a fait le ciel & la terre. Après 

3u'ils les curent arrêter avec bien de la peine, 
furvint des Juifs d'Antioche & d'Icône qui 
perfuaderexu au peuple , que les apôtres n'é- 
toieni que des impoftcurs ; en forte qu'ils acca- 
blèrent S. Faul de pierres,& le traînèrent hor» 
la ville , le croyant mon. Les difciples Tenvi- 
ronnercnc & le ramenèrent dans la ville , d'oi 
il s'en alla le lendemain à Derbes avec $. Bar- 
pibé. Après- y avoir inftruit quelques perfon-; 
nss, ils revinrent à Lyftres, à Icône & à An;T 
tioche de Pifidie , fortifiant les difciples dans 
la foi & dans la patience. Ils établirent en^ 
chaque églife des prêtres, & ayant fait des^^ 
prières & aes jeûnes y ils les recommandèrent ÂSfW'^i 
a Dieu. Enfuite ils traverferent la Pifidie ^ vin.- 
rent en Pamphilie , & prêchèrent a Perge.j 
puis ils dcfcendirent à Attalie, od ils s*emj 
barquercnt y & fe rendirent à la grande An- 
tioche de Syrie ,.d'odilsétoient partis y ayaat 
iKcaiapU ro&uvre de Dieu , qui leur avolt éc^ 
C f co n fi2> 
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confié. Étant arrivez ils affemblcrent Péglifiî } 

6 firent leur raport des grandes choie» quèr 
Dieu avoit faites avec eux :& comme il avoir 
ouvert aux gentils la porte de la foi. Ils de* 
kneurercnt un tems confiderablc à Antiochf. 
On croit que ce fut vers ce tems-lâ que faint 
Paul alla prêcher l'évangile â ceux qui n*a- 

K9m XV. 5. voient point eAcore ouï parler dcjBSUs-CHMsr 
& jufques en Illyrie. 
^ ^ ^^ I Culpius Fadus , gouverneur de Judée, vou- 

Tudée ^^^ > fuivantun ordre de l'empereur , obliger 

Jo/: XX ^^^ pontifes des Juifs , & les principaux de Je- 

Aîuiq c. 1 rufalem , à remettre les habits facrcz du fou- 
verain pontife , dans la fortereffe Antonia,fous 
la garde des Romains : comme elle y avoit été 
avant le gouvernement de Vitcllius. Les Juifs 
prièrent qu'il leur fdt permis d'envoyer des 
députez a rempereur,& l'obtinrent en donnant 
des otages. Leurs députez furent prefentez par 
le jeune AgripparPempereur accorda à fes priè- 
res ce qu'ils dcmandoient , & en écrivit i 
îadus & aux ma^rats des Juifs. La date de 
' la lettre marque ran quarante-cinquième de 
J. C. Herode roi de Calcide , & oncle dtt 
jeune Agrippa , demanda à l'empereur l'auto- 
rité furie temple &fur les tréfors facrez , & 
le droit d'établir les pontifes. Il l'obtint : âc 
conferva ce droit dans fa famille , jufqiies à la 
£n.Il Ôta Jâ dignité de fouverain pontife àCan- 
thera ,& la donna à Jofeph fils de Canéc , oa 
Camyde : puis il l'Ôta i celm-ci^& la donna i 
Ananias fils de Nebedée r ce roi mourut k hui- 
tième année de l'empereur Claude ^ quarante- 
huitième dcJisus-CHRiST. ACufpiusFadus fuc- 
ceda , Tibere-Afcxandre,fils d*^Alcxandre frère 
de Philon , & le plus riche de tous les Juifi. 
Tibjcre xtnonçi a la teligioa de fes pères» 

Après. 



y Google 



ÎJvre PrHftien SS 

•Après la mort d'Hcrodç roi de Calcidc, l'cmr- ^Jff- ^f" 
pcrcur Cisude donna fon royaume à fbn neveu * *^-^*^' 
-Agrippa, l'anqaarantc-iaeut dcjEsus-CHRiST, 
mais pour la Judéct,o»Agrippale père avoit rc^ 
-gné, elle étoit gouvernée par VenddiusCumar 
j>us, qui avoit foccedé à Tibère Alexandre. Ce 
âic fous iui que les Jui&commencerent i fe ré- 
volter. 

A la fête de Pâ<que Cumantis craignant quelr- I^f- x* 
que tumulte, mit tme cohorte fous les armes, ^'^1 ^^ 
dans les galeries du temple, comme les gouver- g ^^^^^| *'^ 
neurs préccdens arotent aocoutumé de fairt, p.j^^ 
• aux jours ro^emaels» Le quatrième jour de la 
fête, un foldat relevant fa tunique , Se accrou*- 
pi id'une mamerc indécente, tourna le der- 
rière aux Juifs, avec des paroles auffi infolen- 
tesique la poflurc. A cette vue tout le peu- 
ple s'émut. Ils crioiem que ce n'étoit pas à 
eux que Von iniiiltoit , mais à Dieu même. 
Qiidques-uns s'en prenoient à Cumanus , 8c 
hii diioient des injures. Les plus emportez fè 
^mirem à jetterdespierrcftanxfoldats. Cums- 
nus n'ayant pd les appaifèr , fit venir toutes fts 
troupes en amxes dans la citadelle Antonia, < 

qui commandoit le temple. La populace tf^ 
rayée £c mit a âiir r fie croyant avoir les en- 
nemis à leurs talons, ilsfe preflècenttetlemeflir 
dans les iffues du temple qui étoieoc étroites, 
que pluâeurf furent étou£ez. On compta 
jufques à vingt-mille perfonnes qui perixent 
en cette occafion : la fête fiu tournée endeoM^ 
on quitta les fàcrifices , & les prières , pour 
s'abandonnef aux larmes & aux gtaûSt- 
mens. 

Ce défbrdre n*étoit pas appaàfi, qit^ en ft»- 

vint un autre. Quelques fédideux rencontre^' 

lemiiirle g^caaddiiemiailr JentiGdcmuirci^ 

C^ clave 
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davc de Cefar nommé Efticmiclls k vofcrettt 
& lui ôtcrcnt tout ce qu'il avoit. C«manu$ en- 
voya auflî-tôt piller lesbouigadcsvoifines, 8c 
lui amener prifonniers les principaux habitans. 
Dans ce pillage un foldataiant trouvé les li- 
vres de Moife, les déchira publiquement , & 
les jetta au feu , difant plufieurs paroles in- 
folentes contre la loi & la nation. LesJuifsaufK 
irritez que û tout le pays eut été en feu ^ allè- 
rent eh grand nombre a Cefarée où étoit alors 
Cumanus, lui demandèrent juftice ; & lui, du 
confeil de fesamis, craignant une révolte en- 
tière, fit couper la tête au foldat : ainfi le m* 
xxxii ««"Ite^appaifé. 
Prcm'r Cependant quelques-uns des frères vinrent 
concile à*^*^ ^^ Judée iAntioclie, & y excitèrent un trouble 
JeruCilem. confidérable^ di^t que les fidèles ne pou- 
^ci. XV. voient être fauvez fans la circoncifion. Cérin- 
Ej^»/»^. ^xr. thc feux frère, & feux apôtre, étoit k chef de 
nUaèr'dg ^^^^^^^^^^^> ^ vouloit obliger les fidèles, 
héttJci, ' non-feukmentàla circoncifion, mais a tou- 
tes les obfervanccs de la loi Mofaïque. S. Paul 
& S. Barnabe s*y oppofoient, difant que J.C» 
^/.v. étoit venu affranchir les fiens de cette fcrvitu- 
de, & que fe grâce ne fèrviroit de rien âceiHt 
qui regarderoknt la drconcifîon comme ne— 
ccflaire. On réfblut qu'ils iroient à Jerufelenx- 
confulter les apôtres & les prêtres, (îir cette* 
queâion. Ils prirent Tite avec eux , & tra- 
verfercnt la Phenicie éc la Sàmarie , racon- 
tant la converfion des gentils , qui donnoit 
«ne grande joie aux frères. Etant arrivez, ils; 
forent reçus par les^ apôtres ,. les^ prêtres, âc 
toute réglife. Ainfi faintPaul revint ajerufalent 
QaU u. ^juatorze ans après fe converfion, & y vint par 
révélation divine. Il conféra avec les frères, *c 
CQ particulier avec ks apôues qui y étoienc,^ 

c'cH- 
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t'cft-â-dirc , avec S. Pierre, S. Jaques, & S, 
Jean, que l'on regar<loit comme lescolom- 
nés dcPéfflife. Il compara avec leur do^Hrine 
celle qu'ilprêchoit aux gentils , & qu?il n*a- 
Toit apris d'aucun homme, mais par la réve^ 
lation de J.C. voulant s'aflurer que fon travail 
n'étoitpa» inutile. Tout fe trouva confor- 
me de part & d'autre. Mais quelques fidèles ^xv.î. 
de la (c6ie des Pharifiens foutenoient que les 
gentils convenis dévoient être circoncis^ & 
obligez à obfervcrla loi de Moïfe. 

Les apôtres , & les prêtres , s'affemblerent 
pour examiner cette aftatre : & c'eft le premiei 
concile qui s'eft tenu dans l'eglife. Il y avoii 
cino apôtres, S. Pierre, S* Jean, SJacqucss, %k 
Paul & S.Bamabé. Après que l'on eut bien agi- 
té la queftion, faint Pierre pritla parole, & Slvi 
Wcsfareres, vous favtz que depuis long-tems^ 
Dieu m'a cLoifi pour faire entendre l'évangile 
aux gentils par ma bouche, & lui qui con- 
«oît les cœurs , a rendu témoignage à leur foi 
leur donnant le S. Efprir comme inous^ fans 
difHn^on. Il parloit de la converfion deCov- 
neille. Pourquoi donc tentez-vous Dieu,impoK* 
fane aux difaples un joug, que ni nos pères, ni 
nous, n'avons pu porter ? Nous efperons être 
fàovez par la grâce de N.. 5. J. C. auffi-bieft 
qu'eux. S. Pierre ayant ainfi parlé , toute la 
multitude fe tut , & ils écoutoient S. Barnabe^ 
& S.Paul qui racontoient les miracles queDieti 
avoit £uts par eux chez les gentils; 

S. Jaques prit enfuite la parole, àc confirma 
FavisdeS. Pierre, par les témoignages des 
prophètes , touchant la vocation des gentils^ 
C'eft pourquoi, dit-il, ie juge que l'on ne doit 

£int inquiéter lesgemils convertis ; mais leuf 
icefèiuemenr qa'ilss'abfttenocmde la fouilr- 

lure 
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lure àci idoles , de la fornication, des vkur^ 
des CuSoquéçs f Se dufang. Et il ne&utpas 
craindre qu'on ouWie la loi de Moïfé, qui de 
tout tems eft lue & enfeignéedans les fynago^ 
gués tous les jours de fabat. Alors les apôtres, 
les prêtres & toute l'églife , conclurent d'en- 
voyer à Antioche , avec Paul & Barnabe^ 
deux hommes cioifis, & des premiers d'entre 
les frères : Judas furnommë Barfabas, & Silas 
Se les chargèrent d'une lettre conçue en ces 
termes. 

Les apôtres, les prêtres , & les frères » auic 
fteres d'entre les gentils qui font à Antioche, 
en Syrie 8c en Cilicie, falot. Sur ce que nous 
avons appris , que quelques-uns fortis d'entre 
nous vous ont dit, fans que nous leur en euf- 
£ons donné charge, des chofes qui vous ont 
troublez, & qui tendoicnt à la ruine de vos a- 
mes : nous avons refolu , étant aflemblez, de 
choiiir quelques perlbnnes , & vous les en- 
voyer avec nostres-chersBarnabé & Paul, qui 
ont cxpofë leur vie pour le nom de N S. J.C 
î^ous avons donc envoyé Judas & Sdas , qui 
vous diront au/Ii de bouche la même chofe» 
Cefl qu'il a femblé bon au S.£fpnt,& à nous 
de ne vous imposer autre charge que celle-ci^ 

2ui eft ncceflàire ; de vous abuenir des vian- 
es immolées aux idoles , du fang, des bêtes 
6iSoQïtécBy & de la fcMnication* Vous fere:^ 
luen de vous en ^der» Adieu, 

Il étoit ncceflàire d'avertir les gentils, que 
la fornication étoit défendue , parce que lir 
l^upart d'entre, eux la comptoient pour nciL 
JLa religion des païens ne les cloignoit d'ati^ 
cune e^ce de débauche: les loix civiles ne dé- 
foidoientqucradultere ; mais elles perme&- 
tQÏesit d'cmietemi: des concu b ines > & tôle?* 
:. soicnr 
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tmtnt les fènunes abandonées au public. Dt 
plus, chacun pouvoit ufer , comme il luiplai* 
îbit , de fes efclaves. Quant i la défcnfe de 
manger du fang, & par confèquent de la chair 
des animaux étouâez , elle venoit de plus haut — 
que la loi de Moïfe : puifqu'elle avoit été dé- OeHetx.4. 
darécâ Noé au fbrtir de l'arche : ainfi elle Aug %xxtt 
(èmbloic regarder toutes les nations. Il cft coMtr.Fdufi^ 
donc à croire que les apôtres voulurent laifler ^-^^ 
d'abord cette (culeob fer vance légale aflcz fa- 
cile, pour réunir les gentils ayec les I{ra'élite& 
& les faire fouvenir de l'arche de Noé figure Or'gcomt» 
de l'églifê , qui raflcmble toutes les nations. ^'^^' j*' *■ 
Joint que l'on croyoit que les faux dieui,c'cfl-; ^' *^ 
i-dire les démons, fè repaiiToient du fang des 
vidimes. ' . ., ^pifi CM 

Les apôtres dans ce premier conçue ont ad Cohc- 
donné Pexempleque l'églifê afuivi dans hs Eph.k^^tt 
conciles généraux , pour terminer lesqueflions P- *' ^- '•* 
de foi &dc difçipline, comme il eft remar- ^1 ^ "''^ 
que dans les conciles mêmes. Se trouvant une \%uu, '^ 
iuvi£on ccmfiderable entre les âdeles ,. on en- 
voie confttlter l'églifê de Jerufalem , où la 
prédication de l'évangile avoit commencé , & 
ou S. Pierre fe trouvoit alors. Les apôtres , &c 
les prêtres s'affemblent , en au/fi grand nom- 
bre qu'il eûpodible. Ou délibère a loifir,cha- 
cnn ait fon avis , on décide. S. Pierre prefidè à^ 
i'aâemblé^: il en fait î'ouvcnure,il propofe lat 
queftion, & dit le premier fon avis. Mais il 
ft'eil pas ièul juge : laint Jaques juge aufli , 3c 
le dit cxpreâement. La-déciAon cil fondée fur 
ks fàintes écritures , & formée par le com^ 
Bmn confentement. On la rédige par écrit ^ 
non comme un jugement humain , mais com- 
me on oracle ; & on dit avec confiance : Il a 
iiaahlé boa au S. Efprit^&inous. On envoie 

cetu: 
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cette décision aux églifes particulières , non 
pour être examinée , mais pour être r-ôçûe & 
exécutée avec une entière fouiniflîon. 
Cal, il, 3, Ainfifutternnnéelaqueftionàesobfervan- 
ces légales. Tite , que S. Paul.& S. Barnabe a- 
voient amcné,ne fut poinr contrai m d'être cir- 
eoncis,quoiqu*il £ût gentil d'origine. S. Jaques, 
S.Pierre,& S. Jean reconnurent que Dieu avoir 
Confié i faim Pàuila prédication* de l'évangile 
pour les gentils , comme à S. Pierre pour les 
Juifs: ainfî ils lui donnèrent la main , à lui & 
à S. Barnabe , en figne de focicté , afin que lea 
uns prêcha&nt aux gentil&,les autres aux cir- 
concis , leur recommandant feulement le foin 
des pauvres de Judée. Ce n'eft pas que les uns 
& les autres n'euflcnt droit d'annoncer l'évan- 
gile aux Juifs & aux gentils. Se Pierre avoit été 
re premier par qui les gentils avoient été appel- 
À5 X nt ^^^^ f^^*^ ^^^^ s'àdreffoit toujours d'abord aux 
4 «. Juifs; mais cette diftindion marquait le princi- 

hterM ep> pal objet de leur vocation. Saint Rerrc chef de 
sÀGiLc II jr^g^e ^ ét^it envoyé aux Juifs , pour lefquels 
M^ttb^xv. J*^- iiïêmeétoirprincipalementvcnurS.Paul 
* 4. À^. avoit été appelle pour les gentils, & étoit leur 
ix. ly. dofteur& leur protecteur particulier, 
,^.317 jo. S. Paul& SI Barnabe retournèrent à Antio- 
che, emnïenant Judas & Silas, Ilsaflemblercnr 
la multitude des fideles,qui ayant oui lalcdburc 
delà lettre des apdtres,fe réjouirent' de la con-^ 
folation qu'elle aportoit aux gentils. Ils furent 
auflî con(olez parles difcours^ie Judas & de 
Silas , qui étoicnt prophé'rcs, & les fortifioient 
dans la foi. Après qu'ils eurent demeuré quel- 
que tcms à Antioche ,res frères les renvoyè- 
rent en paix à ceux qui les avoienc envoyez c 
mais Silas aima mieux demeurer , & il n'y 
cat ^ Judas qui retourna, à Jcrufalem^ Saine 
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"P^aul & fâint Barnabe demeurèrent auflî i An- 
tioche, enfeignant & prêchant l'évangile avec 
plufîeurs autres. S, Pierre y vint lui-nïême, & 
y pafla quelque tems. 

D'abord ilitefeifoii point de difficulté de 5 pl;;,^ 
converfer avec les gentils, & démanger avec repri*' pat 
eux f mais quelques-uni des circoncis étant s pauU 
venus de la part de S. Jaques, S. Pierre craignit Gai* »i . . 
de leur déplaire, & commença à fe feparer des 

fentils. Les autres Juifs entrèrent dans cette 
ifUmulation , & y entraînèrent même S.Far- 
nabé. Alors faint Paul voyant qu'ils ne mar- 
choient pas droit, fuivant la vérité de l'évangi- 
le, refiftaenfaceâ S. Pierre, parce qu'il étoit 
repréhenfible, & lui dit devant tous : Si vous, 
quiètes Juif, vivez comme les gentils, &iion 
comme les Juifs , pourquoi contraignez-vous 
lesgentilsajudaïfer ? Cen'eft pas qu'ils ne 
fiifknt d'accord de la doélrine : S.Pierre venoit 
de déclarer dans le concile , que les gentils 
n'étoient point obligez aux obfervances l^a- 
les ; & d'ailleurs S. Paul reconnoiflbit cpi'il 
étoit encore permis de les pratiquer, puifqu'il 1 r«r xb« 
les pratiquoit lui-même aux occa^ns , &vi- *o* 
voit en Juif avec les Juife , de peur qu'il ne 
femblât condamner comme naauvaifcs ces cé- 
rémonies , bonnes pour le tems auquel Die» 
les avoit ordonnées. La faute de S. Pierre n'é- 
toit donc qu'une faute de conduite & de pra- 
tique ; une complaifànce exce/lîve pour les Juifs 
par laquelle non-feulement il vivoit à leur ma- 
nière en fon particulier, mais encore il fe fépa- a ug »i 
paroit des gentils , de peur de les choquer, Nier.epA» 
comme s'il eût tenu les gentils pour immon- ^« 3 & '^« 
des y ce qui les eût obligez , contre la décifion ' ^*^' ^* 
du conçue, i judaffer, pour ne demeurer pas 
féparez des Juifs fidèles. AuiC S. Pierre ne fe 

prévalut 
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Cypr. efift. prévalut point de fa primauté, Scûéte^^r^ë 
71 dd^mt. point que S. Paul ëtoitplus nouveau dans l'a- 
ia^^^cow! P<>ft<3ilat, & avoit perfecuté i^églife ; mais il re- 
VûnUib, 1. Çut fonconfcil, qui comenoit la vérité , & £e 
' <. 1* tendit volontiers aux raifons pertinentes qu'il 

allcguoit. 
Vor^a ees die Qi^^q^^ ^«^s après, S. Paul dit a S. Barna-*' 
s paularcc ^^ • Retournons vifiter les frères par toutcâ 
^« Luc, Si- les villes où nous avons prêché, pour voir com-» 
las, Timo- ment ils £t conduifcnt. Saint Barnabe vouloir 
^^H É prendre avec eux Jean Marc: mais S. Paul le 
* î • prioit de le iaiffer, parce qu'il les avoit quittes 
^ en Pamphy lie. S'étant trouvei de difierens avif 
ils fc fcpaïércnt. S. Barnarbé prit Marc avec 
lui , & pafla en Chipre : S. Paul prit Stlas , 
& partit , après avoir été recommandé à la 
ChryCMm- ^Kice de Dieu par les frères. Cette contefta- 
l4t ïn dU* tion fut avantageufe à Marc, dont en efitf 
CqUj[, IV. S. Paul fe fervit utilement enfuite : & le fruit 
ïo • . de leur feparation fiii de prêcher Pévangile en 

*jj"* *^' plus de lieux. 

4^ XV.41. 5- P*"^ *^^<^ ^^^'^ parcouroitla Syrie & la 
Cilicie , & affcrmifToit les églifes leur faifant 
garder les ordonnances des apôtres & des prê- 
ê^. XVI. 1. très de Jcrufalem. Il vintâ Derbe 4 à Lyftres 
où il trouva un difciplc nommé Timothée , 
dont tous les frères de Lyflres & d'Icône ren- 
%,T%m I 5. Soient un bon témoignage. Il étoit fils d'un 
gentil, mais fa mère Eunice étoit Juive fidcl- 
Ic, & fon aïeule Lois avoit au/ïi fuivi la vraie 
foi. Paul voulut le prendre avec lui , & au- 
paravant il le circoncit , à caufe des Juifs du 
pays : qui favoient tous que fon père étoit 
^ . gentil , &qui n'auroient pu fe réfoudre à rc- 

^Pin ^^-' ^^^^^^ ^^^ inftrudions d'un incirconcis. Ses pa* 
XV 1.5. rc'^s maternels, qui étoient Juifs , auroicnt 
pu croire que S. Paul avoit averfion pour les 

céré- 
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cérémonies de la loi : & il vouloit letir mon- Aug* U 
ircr que fi les gentils ne s'en chargeoient pas , '"'**' ^^ î* 
ccn'cft pas qu'ils les cruflent mauvaifes > *^'" * f"** 
mais qu'elles n'étoicnt plus neccflaires. Saint x.xlm 1.*. 
Paul connoiiTant par efprit de prophétie , que 
Timothéc étoit élu de Dieu pour le faint mi- 
nifterc , lui impofa les mains avec les prêtres 
de l'églife ^ & la grâce lui fut ainfi conununi- 
quée. 

S. Paul accompagné de Silas&de Thimo- A3»xYi,êé 
thée , continuant (a vifite traverfa la Phrygic 
& la Galatie : & le S. Efprit leur défendit de 
prêcher dans la province paniculierc d'Afiç. 
£tant venus en Myfie , ils vouloient aller en 
Bithynic , & l'efprit de J b s u s ne leur per^ p/j». /j^. y. 
mit pas. Ils vinrent â Troade ville d'Aâe fur r. )0« 
la mer , autrement nommée Antlgonie.Lâ S. 
Paul eut une viûon la nuu , d'an Macédonien 
qui le prioit de pafler en Macédoine. Auflî- 
tôt il chercha à le faire , étant affuré de la vo- 
cation de Dieu , & s'embarqua à Troade avec " 
Silas & Timothée. On croit que faint Luc ^ 7r''ff 
coomiença alors a le fuivre : parce que c'eft ici ç^^^, m^r. 
od il commence 1 fe compter dans l'hiiloire defiriffim 
des ades des Apôtres qu'il à écrite. Il étoit L«c. 
d'Antioche , médecin de profcflîon,& fut le 
. compagnon inféparable de S. Paul en fes voya- 
ges. 

De Troade ils allèrent en droiture à Samo- X X XV. 
thrace , le lendemain à M apies,de là à Philip- S paul en 
pi , qui étoit une colonie Romaine en Mace- M acedoine 
doine ,& ils v demeurèrent quelques jours. ^•**-'^* 
Le jour du faboat ils allèrent hors la porte de 
la ville près de la rivière , odil y avoit une 
profcuque ou lieu d'oraifon , comme les Juifs 
avoient accoutumé d'en avoir outre les fyna- 
goguesquiécoient dans les villes. La S. Paul 
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èc Ces compagnons s'étant aflîs , parloient avtt 
femmes qui s*(étoicnt aflemblées,&convertii'eht 
Lydie marchande' de pourpre de la ville de 
Thyatire en Afie. Elle fat batifêe , & toute fâ 
maifon,& dbligea les apôtres a loger chez elle*. 

Comme ils alloieïit à l'oratoire , une fille 
qui dcvinoit par urf malin efprit , dont elle 
étoit pofledéc , crioit après eux : Ces hommes 
font les ferviteurs du Dieu très haut , qui vou$ 
énoncent la voie du falut.Elle continua pen- 
dant plufieurs jours. S. Paul en eut delà peine, 
& fe retournant il dit à l'efpnt:}e te commande 
au nom dé J. C. de fortir de cette fille , & il 
fortit i la même heure. Les maîtres de la fille 
qui tiroient ûa grand profit de fcs réponfès , 
voyant leur efperaûceperdue , prirent S. Paul 
Se Silas » 8c les menèrent à la place, devant les 
mî^iftrats , difant : Voici des Juife qui trou- 
blent la ville , & enfe^nent une maniéré de 
vivre , qil'il ne rïous: eft pas permis de recevoir 
i nous qui fammes Romains. Le peuple ac- 
courut contre eux , & les magiilrat^ les firent 
battre de verges , après avoir déchiré leurs ha- 
bits : puis on les mit eil piifoU , & on les re- 
commanda au geôlier , qui leur mit les^ pieds 
dans des ceps. 

A minuit S. Paul & filas prioient & louoient 
Dieu, & les prifonniers les entendoient.Auflî- 
tôt il furvint un tremblement de terre , les 
fondeiàens de la prifon forent ébranlez , les 
portes s'ouvrirent , les chaînes fe rompirent. 
Le geôlier vouloit fe tuer, croyant que tous 
les prifonniers s'étoient enfuis. S.Paul lui cria : 
Ne vous faites point de mal,nous voici tous. 
On apporta de la lumière. Le geôlier fè jetta 
en tremblant aux pieds de S. Paul 6c de Silas , 
dcmandanrcc qu'a deyoit fairepour êtrefàuv é. 

Ils 
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ÏU l'iûftruifircnt & k batifcrcnt la nuit même 
avec toute fa maifon. Lui de fon côté lava 
leurs plaicSjleur donna à manger,& fc réjouit 
avec eux. Le lendemain les magiÔrats envoyè- 
rent des lideurs ou huiflîers portant des faif- 
ceaux de verges , avec ordre de les délivrer. 
Mais S. Paul dit : Ils nous ont écorchez en pu* 
blic fans forme de procès , puis nous ont en- 
voyez en priibn , nous oui lommes citoyens 
Romains : maintenant ils nous mettent de- 
hors en cacheté. Il n'en fera pas ainfi. Qu'ils 
viennent nous en tirer eux mêmes. Les ma- 
giftrats ayant apris qu'ils étoient citoyens 
Romains, eurent peur, & vinrent leur faire 
excufè, & les prier de fe rctireir de la yïWc, Au 
fortir de la priibn ils allèrent chez Lydie , con- 
fblerent lesfieres, & partirent. .^ 

DePhilippi, {kmt Paul & fcs compajgnons '^**' 

paflerent â Amphip olis & à Apollonie , & 
vinrent à TheiTalonique capitale de la Macé- 
doine. Les mauvais traijtemens qu'ils avoient |^ theff. u 
IpufPerts a Philippi , ne les empêchèrent pa$ li. 1, 
de prêcher avec conhance i. Theflalonique. 
Lesjuift y avoiem une fynagogue ; Paul y 
entra félon ià coutun^e , & durant trois jours 
de fàbat , il leur expliqua parles écritures le 
myftere de J. C. Sa prédicajtion étoit foutenue *' ^^'i/* '• 
par les miracles & par les marques du Saint ^* 
£fprit ; auffi ne fut-elle pas vaine. Non feule-» 
ment des Juifs, mais un^and noijibre de gen- 
tils qui adoroient déjà Uieu,& plufieurs &m- 
mcs de qualité fc convertirent. Ces nouveaux 
£dclesreçârem la prédication des apôtres non- 
comme la parole .des honunes , mais t:omme • 
la parole de Dieu ; ils imiroient les églifes de 
Judée , & fervircnt de modèle â celles de Ma- 
ixdoinc & d'Aciaïe , confcrvant la joie du S. 

Efptit 
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Efprit au milieu des affligions. Les apâtrcf 
leur avoicnt prédit qu'ils en auroient de gran- 
des â foufïrir : car ils ne lesflatoient point , Se 
uTbe f.iiu ncchcrchoient ni la gloire , ni le profit. Ils £c 
JbtdAh^.f» rendoient petits au milieu d'eux, comme une 
nourrice qui carcffe fes enfans : Et quoiqu'ils 
puflcnt , comme apôtres de T. C. fe faire don- 
ner les chofes neceflaires a la vie ,ils aimoicnr 
mieux travailler joui & nuit , pour n*êtrc à 
cliarjge à perfonne , Se pour donner Pexemplc 
d'éviter l'avarice, l'oifiveté & l'inquiétude. 
Il n'y eut que la feule églife de Philippi, dont 
S. Paul reçut quelque fecours temporel : & ils 
lui en envoyèrent deux fois à Theffalonique. 
ThU'i V 15. Ç'^ft ^^^ V^^ S.Paul & Silas fe conduifoient en 

Macédoine. 
A ^. X v X r, tes Juifs jaloux de leurs progrès , excitèrent 
f. du tumulte à Theffalonique, par les plus mé- 

dians de la populace; Se vinrent à la maifoa 
de Jafon jChez qui les apôtres logeoient, pour 
les livrer au peuple. Ne les trouvant point , 
ils prirent Jafon lui-même , & quelques-uns 
des tireres , Se les traînèrent devant les magi- 
flrats , difant : il eft venu ici des gens qui trou- 
blent le monde , Se que Jafon à reçtSs. Ils 
contreviennent aux ordonnances de l'empe- 
reur , difant qu'il y a un autre roi nonuné 
JEsus. Par ces paroles ils émurent le peu- 
ple Se les magiftrats , qui toutefois fe con- 
tentèrent de faire donner caution à Jafon 3c 
aux autres de fe reprefcnter , Se les' laiffcrcnt 
aller. 
. - . Mais les frères envoyèrent promtement 8c 

fo. *^' ** de nuit , Paul Se Silas à Bérée , où ils entrèrent 
dans la fynagogue. Les Juife de Bérée étotcnt 
Chryfifidù d''un meilleur naturel que ceux de Theffalo- 
nique , Se reçurent l'évangile avec une grande 

affection , 
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a&ûion I examinant tous les jours îes échtu- 
Ks , pourvoir fi ce qu'on leur difoit , y étoit 
conforme. Il y en eue plufieurs qui crurent, 
£c pinfieurs gentils, entre autres des femmes de 
condition. Les Juifs de TKefTalonique l'avant 
^ris vinrent i Berée émouvoir la populace. 
Auffi-tôt les frères fe prejBTerent de faire fortir 
S. Paul, comme pour aller a la mer : Silas 
ficTimotbée demeurèrent. vxxVL 

Ceux qui accompagnoicnt S.Paul le condui- ^ p^^j ^ 
firent juJ(ques â Atncnes, d'od i^ les renvoya Athènes. 
pour dire a Silas & à TimotKée de venir le 
trouver au plutôt. Tandis que S. Paul les at* 
tendoit i Athènes , il étoit touche de zèle, 
voyant combien cette ville étoit adonnée i 
l'idolâtrie. Car c'étoit le lieu de toute la Grèce j»f tff^fp* 
oà la fuperftition regnoit le plus & le peuple ^^ ^i^^ 
que les païens eftimoient le plus religieux. ^'** ' * ' 
S. Paul oifcouroit dans la fynagogue avec les 
]ui6 Sl les autres qui adoroientDieu, & dans 
la place publique avec tout le monde. Athènes 
avoit toujours un grand concours d'étrangers, 
non feulement de la Grèce , mais de tous les 
autres pays. C'étoit le centre des fciences, des - 
beaux arts, & de la poHtcâe : &^ plus gran- 
de occupation de tous les habkans , tai^ natu-^ 
rels, qu'étrangers, étoit dédire ou d'appren- 
dre quelque chofe de nouveau. Leur pafiion 
dominante étoit la curiofité. Ils écoutoient 
donc S. Paul , parce qu'il leur annonçoit une 
doârtne nouvelle. Quelques philofiaphes dif-o 
putoiem avec lui : car Adbeàes en étoit plei* 
ne, & de diverfes fitâes : dont les deux qui 
«voient alors le plus de csedit, étoiem lesEpi-^ 
curiens & les Stoïciens. Les Epicuriens met- 
toiemla felidté dans les plaifirs desfi:ns : les 
Stoïciens les Jftçttoient daos la. perfeâioQ de 

la 
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la Taifon , & dans la vertu morale : mais ni 
les uns, ni les autres nefaifoientpas grand cas 
de la divinité. Ain£ la plupart mépnfoient la 
doftrine de S. Paul. Il y en eut toutefois, des 
plus curieux, qui voulurent favoir ce que c*é- 
toit que cette nouvelle dodrine, & ils le mc- 
ncremà l'Aréopage. 

C*étoitlelicu»oii s'aflembloit une compa- 
gnie de juges choifîs , qui connoiilbient des 
Meur^de affaires les plus importantes ; comme des çau- 
Krtof.c.9, fes capitales , de ce qui rcgardoit la religion 
& les mœurs. Ge tribunal étoit le plus renom- 
mé de toute la Grèce. S.Paul y fut donc amené, 
conmie enfèignant une reli^on étrangère. 
Etant entré dans l'Aréopage , il prit occafîon 
d'un autel qu'il avoit vu a Athènes dédié au 
flUr.inif* Dieu inconnu. On dit que l'infcription étott 
*^l''V* ^ ces termes: Aux dieux d'Afie, d'Europe & 
nx7m <^'Afriquc, aux dieux inconnus & étrangers. 
»4 Aw». j8. C'étoit une précaution de ces idolâtres fuper- 
ftitieux à l'excès, qui craignoient de manquer 
à honorer quelque divinité, & fe piquoient 
d'exercer l'hofpitalité envers hs dieux, comme 
envers les hommes. 

- 5:Eaul prft cette occafîon pour leur dire,qae 
ceDieu qu'ils adoroient fans le connoître,étoit 
le vrai Dieu créateur du ciel & de la terre, qui 
n'habite point dans àes temples , & ne peut 
être figuré par les ouvrages des hommes,puif- 
que les hommes mômes îont tes ouvragcs.Que 
Dieu ayant pitié de l'ignorance du genre hu- 
main, l'invitoiti la pénitence , par la confî- 
deration du jugement, qu'il devoit exercer 

Î»ar un homme à qui il av oit donné créance en 
c reffufdtam dès morts. Quand les Athéniens 
entendirent parler de refurrredion des mons, 
tquelque«*ttn$ s'en moquèrent, d'autres dirent: 

Nous 
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i^ous vous eatcndrons encore fur et fiijet. 11 y 
en eut qui fui virent S. Paul , & fe convertirent, 
eacr'autres Denis un des Aréopàgites , & une 
femme nommée Damaris. Ce Denis fut le pre- 
mier évêque d'Athènes. 

Tandis que S. Paul y étoit, Silas & Timo- 
thée vinrent le trouver : mais il envoya Tir 
mothée à Theffalonique > & Silas en Macé- 
doine , peut-être à quelqu'autre ville , pour 
exhorter Çc afFermir les fidèles » & il demeura 
fèul i Athènes. Il eut voulu, ttller lui-même à 
Theflalonique > tant il aimoit cette èglife ;& 
l'eflaya une & deux fois; mais (ktan l'en em- 
pêcha. Ainfi ne pouvant plus fe pafler de leur 
donner quelque confolation , ni d'en recevoir 
d'eux , il y envoya fon difciple. 

D'Athènes , il alla à Corinthc , od il trouva 
un Juif nommé Aquila originaire de Pont ^ 
qui étoit venu depuis peu d'Italie avec (à fem- 
njie Prifcilla y à caufc de l'ordre que l'empe- 
reur Claude a voit donné à tous les Juifs , de 
fortir de Rome. Ce fut dès la neuvième année 
de fon règne , Quarante - neuvième de J. C. 
qu'il les en chaila , à caufè des tumultes qu'ils 
cxcitoient continuellement à l'occafion de l'é- 
vangile yôc du nom de J. C. S. EauI detpeu- 
roit avec Aquila, parce qu'ils ètoicnt du même 
métier , qui étoit de faire des tentes de cuir i 
l'ufage des gens de guerre. Les métiers étoicnt 
honnêtes chez les Juifs : les plus fages confeil- 
loieiit a leurs difciples de travailler de leurs 
m^ins , pour n'être à chaxgc,à perfonne , a l'c- 

rvé la mé- 
luficurs de 
[ faifoitdu, 
01 d'autres 
^donnoit 
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i.Thtjf. pour règle, qiieqmsietrâvaillepas><loIt'attfÇ 
in lo. ne point manger. 

ASt xviii. Pendant qu'il réjoumoit a Corinthe , il par— 
4« loit tous les jours de fabat ^msUa iynagogtlc , 

employant le. nom de J. C. & conveniflant des 
Juife & des Gentils. Siks & TimotKée étant ve- 
nus de Macédoine i Corinthe , S. Paul preflbit 
encore plusJes Juifs de croire en J. C. Comme 
ils le contrédifotent avec des blafphêmes , il 
fecoua fes habits , & leur dit : Vôtre fang 
fera fur vôtre tête : J'en fuis innocent , & je- 
vais déformais vers* les Gentils^ En effet , il 
fortit de-là,& entra chez un nommé Titc Juftc 
ferviteur de Dieu , dont la maifbn tenoit à îz 
fynagogue. Il y eut toutefoisplufieursCorin- 
tniens qui crurent & reçurent le baptême : en- 
tr'autres Stephanas & la maifon , que S. Paul 
baptifa de fa main , & ils fiirent les prémices de 
l*Achaïe. Il baptifà au/fî Crifpe chef de la fyna-i 

fogue ; avec toute fa maifon , Se Caïus. Il en 
aptifa peu ; car il n'étoit pas envoyé pour bap- 
ttfer , mais pour prêcher. Il fiit encouragé par 
une vifîon qu'il eut la nuit , oii le Seigneur lui 
dit : Ne erams point de parler , je fuis avec toi^ 
perfone ne te pourra nuire,& j*ai Un grand peu- 
pie en cette ville. Comme la gloire d'Athènes 
Chtyf.arg» & de LaCedemone étoit tom1>ée depuis long- 
im I. Cor tems,Corinthe étoit devenue la première ville 
Strab. lih. de la Grèce. Sa fituationavantagcufc dans l'If, 
thme duPèloponefc y attiroit un grand comer- 
ce, par la communication des deux terres & des 
deux mers,dont l*unc ouvroit le chemht dé PA- 
, fie,l*àutre de l'Italie. De ce côté,c'cft-à-<iire au 
* couchant , étoit le port de Lcçhé^ : au levant ', . 
le p<Mrt de Ccnciréeàtrois lieuëiÔc demi de Co- 
rinthe. Elle étoit donc extrêmement riche 8c 
rçupléc;elle éXQÎt pleine de rfUccar^& de jphi- 

lofbphes; 
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lofbpIies:tnais d'ailleurs la débauche Se ladiflb- An de T.C* 
lucion y étoit extrême, S.Paul y demeura un an so. 

9c dcmijdcpuis Pan j o. de J.C. jufques en f i • 1 1 J ^^•''- * ' *• 
y fbufirit beaucoup , & y fit pluiieurs miracles, x x X VI 1 1 
Comme S. Paul étoit en Achaïe & en Beotie, £ vangUede 
S. Luc , qui Paccompagnoit, écrivit (bnévan- $. Luc. 

file. On croit que c'cft cet évangile que faint ^^^^' ff^» 
aul dansfes épîtres appelle le fien ^èc qu'il Yd^e'nh 
parle de S. Luc , quand il marque un des fre- ij,^ ,"'** 
res , quiavoit acquis de la gloure dcns toutes 14, xvti 
Ics^hfes , par l'évangile. S. Luc n'avoit pas it 1. C#r. 
TÛ le Seigneur , 5c il écrivit fur la relation de ^"*- *ï» 
ceux qui ravoient vu , & avoicnt été depuis le J*^* "'^ ** 
commencement minières de la parole , c*eil-à- 10 m. ib ' 
dire des Apôtres , dont il étoit difciple , & par- u. 
ticuliercment de S. Paul. Son deflem fiit d'of- TertulLit* 
fermir la venté contre les hiûoires fufpeâcs ** M.4rc, 
ou ÊabulcuTes de plufieurs faux apôtres , qui ^.^^^ ^ 
avoient entrepris de raconter ce qui s'étoit OHg. htm^ 
paâ'é entre les fidèles. S. Luc écrivit fon évan- in Lmc. 

Çle en çrcc , & l'adrcffa i.un difciple nomnié Bpiph. 
i^phiic , qui paroît avoir été un homme ^^^f^ic» 
confidécable , par le titre qu'il Jui donne. \mhroft im 

. Ce fut de Corinthe que S. Paul écrivit les jl^c. i. 
deux épicces aux Theflaloniciens , qui font les XXX IX. 
premières de toutes , dans l'ordre, du tems : Epltresaux 
mais on les a raines fuivant la dignité des Theflalo- 
^li&s. Dans toutes les deux il met en tête les *""*'**' 
noms des deux difciples qui étoient avec lui , 
Silvain , & Tmiothée. Car Wvain cft le mê- 
me qœ Silas. Dans la première il confole ic . 
cncomrage ks fidèles de Theflàlonique » au 
oiilieii & âffltâtotts qu'ils ayoient a (bu^ir de 
leurs concitoyens y & leur donne des marques 
é'àne extrême tendrefle. II. les exhorte à de- 
meurer fermes dans la pratique des préceptes 
qn'iMeur a «donnez i i s'abfioair de l'impureté 

Di & 
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Se de la fraude , â continuer leurs aum'â^nes^^ ' 
«fu'ils répandoient dans toute la Macédoine , 
à êtrp' laborieux & tranquilles , ôc i cbnfèrver 
leur réputation à Pégarcf des payens. Illesa- 
vcrtit aufïi de fc confoler de la mort de leurs 
amis, par Pcfperance de la Téiurreftion:& d'at- 
tendre le jour du Seigneur , fans fe mettre en 
pei ne d*eri favoir le tems , s'âflurant fur la vigi- 
uThejf. knce& les bonnes œuvres. lUcurrecomman- 
^ ^^* die ceux quitravailloicnt cntr'eux a l'œuvre du 
Seigneur , qui les gouvernoient & les exhor- 
toient, c'eft-à-drre, les prêtres, & les pafteurs,il 
les prie de leur faire la charité abondament , fie 
de confer ver la paix avec eux. Il les con/ure â U 
fin , que fa lettre foit lûë à tous les frères. Tel- 
le eft Ja première épître aux Theffalonicicns. 
la féconde a principalement pour but ^ de 
j les raffurer contre dé faux bruits que l'on fai- 

{bit courir , que le jour du Seigneur étoit pro- 
che. Il les fait fouvenir de ce qu'il leur en a- 
vôit dit , & il ajoâte : Tenez les traditions 
que vous avez aprifesf, foit de vive voix , foit 
thryl*. ad. par màicttre. Par où il eft clair , que lesapô- 
». rhjf% très ont enfeigné bien derchoièsde vive voix , 
^^* qui ne font pas moins dignes de foi que leurs 

* écrits. H conclut par des menaces féverescon- 
X rèeû tre les inquiets & les fainéants. Si qnelqu^in, 
jiu 14. dit-il , n'obéît pas a ce que nous mandons, 
notez-le , & ne communiquez^point avec lui, 
afin qu'il ait de la confiifîon , &iie le rcear- 
dés pas comme un ennemi , mais rcptenes^le 
cbmme i^n^ &ere. Il dit à la fin : La falueation 
eft de ma main ; donnant cette marque pour 
cbnnoître fes lettres. 
XL. -Cependant il y eut de grands mouvemens 
5cditloos en Paleftine , entre les Juifs & les Samari- 
dss Juifs, (âins. Les Juifs de Galilée allant i Jérufaleniy 
- - avoiçnc 
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^aroient accoutumé de traverfer la Samatic. Un fof. -xx. 
f our comme ils paiToicnt par la ville de Naïm, awiq.^ f. ç. 
iîtuée dans la grande plaine , il y eut querelle " ^*^^' 
■entre les paffans & les habitans , & ils en vin#- 1*^ . '^* 
rem aux mains. Plufieurs Galiléerts y furent 
tués , & les principaux d'entr'eux Payant ap^ 
pris , allèrent trouver Cumanus , gouverneur 
4e Judée, & lui demandejrent juftice. Il n'en 
^int compte , étant gagné par les pré&ns des 
^Samaritains;, & les Galiléens irritez, excitè- 
rent la populace des Juifis à prendre les armes, 
-& à (c mettre en liberté. Les Magiftrats voi^ 
loienr les appaifer , & promettoient d'obliger 
-Cumanus a leur faire juilice, mais la populace 
ne votilut rien écouter , & prit Iti armes fous 
la condmte d'Eléazax fils de Dinée. C^toit 
•un chef de voleurs , qui depuis plufieurs an^ 
nées tenoit " les montagnes , & avec lui k^ 
Juift pillèrent & brdlerent quelques bourgar 
des des Samatitains. 

Cumanus Payant appris,amena des xroupe^ 
.arma les Samaritains , & marcha contre les 
Juifs , <ju'il joignit , en tua, & en prit plufieura. 
iMors -les plus confîdérables de Jérufalem fe 
ïcvêlircm de facs., & inirent de la cendre fur 
leurs têtes , pour fléchir Iç^peuple , en leur 
rcpréfcntant qu'ils alloient expolerleur patrie 
a être rainée , le temple i être brûlé , leurs 
iêmmes & leurs enfans à être menez en cap- 
tivité. Ils leur perfuadercnt de fe féparer. Les 
voleurs fc retirèrent dans leurs forts , & de- 
puis ce tems toute la Judée fut pleine de bri- 
-gandages. 

Les chcfe des Samaritains allèrent à Tyr 
trouver Vinidius Quadratus , gouverneur de 
Syrie , accufcrent les Juift d'avoir pillé leurs 
»iUcs ,^ cacorcplus d'avoir méprifé lapuif- 

D 3 lance 
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fancc Romaine^ en k voulant faite jnltice etix* 
mêmes. Les Juife aU contraire , rejettoient la 
caufe de la fédition fur les Samaritains , & 
principalement fur Cumanos , Paccofant de 
s'être laifl*é corrompre par leurs préfèns. Qua> 
dratus remit â juger cette afiàire , quand il 
fcroit fur les lieux. Il vint peu après a Sama* 
rie , où ayant entendu les parties,il connut que 
le tumulte avoit commencé par la faute des Sa- 
hiaritains : mais comme les Juifs audî fè trou- 
Terent coupables , il fit mettre en croix ceux 
que Çiîmanus avoit pris y mit aux fers Ana- 
nias4c fouverain pontife , & l'envoya ï Rome, 
avec les principaux des Samaritains & des 
Juifs. 11 y envoya même le procurateur Cu- 
manus , & le tribun Celer. Cependant il alla 
a Jérufalem , od ayant trouve tout paifible , 
«c les Juifs occupez à célébrer la fête de Pâques, 
il s'en rentourna â' Antioche. 

Cumanus & Its Samaritains étant à Rome , 
gagnèrent la faveur des afranchis de l'empe- 
reur Claude , qui le gouvemoient , & ils au- 
roient fait condamner les Juifs , fi le jeune 
Agrippa , qui étoit alors i Rome , n'eût gagné 
l'impératrice Agrippine , pour rendre Fempe- 
leur favorable aux Juifs. Il prit donc conçoit 
fancc de l'affaire ; & ayant trouvé que le tu- 
multe avoit commencé par les Samaritains , il 
fit mourir ceux d'entr'eux qui étoient venus ï 
Rome , & envoya Cumanus en exil. Pour ie 
Tribun Celer , il le renvoya l Jérufalem , avec 
ordre de le traîner par les rues , & le faire ainfi 
mourir. A la place de Cumanus , il envoya 
pour procurateur en Judée , Claude Félix fircrc 
de Pallas , un des affranchis fes favoris, 
vo'^gcsde ^^ proconful d'Àchaïe faifoit fa réfidencè 
S. Paul. àCorinthc , qui en étoit la capitale : c'étoît 

alors 
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alors t.ucmsJuniusGallion frcrc dujAilofo- ^^ *v"»* 
fhe Seneque. Les Juifs amenèrent S* Paul à **• 
ion tribunal , difant qu'il perfîiadoit de fcrvir 
Dieu d'une manière contraire â la loi. Comme 
S. Paul ouvroit la bouche pour fe défendre , 
Gallion dit aux Juife : S'il s'agiflbit de quel- 
qu'injulHcc , ou de quelque crime, je vous 
tcoûterois ; mais fi ce font des queftions de 
mots ôc de noms fur vôtre loi , je m'en rap> 
porte à vous , Se n*çn veux point être le ju^e. 
Il les fit ainfi retirer de fon tribunal , & les 
affiflans prirent Softhenechcf delalafynago- 
ie, & le frapoient en préfcncc du proconiul, 
as qu'il s'en mît en peine. 
S.Faulayant demeuré long-tems a Corin- 
tbe , dit adieu aux frères , 8c s'embarqua pour 
la Syrie , avec Aquila 6c PrifcîUa : mais avant ^^ ^^o^ 
que départir , il fe coupa les cheveux au po« * ' ^^ 
Ac Ccnchrée , i caufe d'un vœu de Nazaréen 
iqu*il a voit fait fui^ant la loi. Ils abordèrent 
1 Ephefe , od Aquila & Prifcilla demeurèrent. 
S.Paul ne voulut pas s'y arrêter, quoique les 
Juifs fcn priaffent • mais il alla i Ccfarée de * 

PaleiHne , puis à Jérufalem , où il falua l'égli- 
fe; SccnCwxc il pafla à Amio^he de Syrie. 
Après yavoir fait quclqueiejour , il parcourut 
de fuite la Galatic, & la Phrygie , affermiffant 
tous les difciples. Il fut reçu chez les Galates 
comme un Ange de Dieu , comme J.C. mê- ^^/iv. i4, 
me. Ils auroient voulu , s'il eût étépoffible , 
s'arracher les yeux pour les lui donner. 

Cependant il vint à Ephefe un Jùîf d'Altf- ^^ ^^^^^ 
xaadrie nom^é Apollos,éloquent , & puiflant ^ ^/ 
dans les écritures. Il étoit inftruit de la doc- 
trine du Seigneur , 8C l'enfcignoit avec*fer- 
. vcar , 6c avec foin : mais il ne connoifToit qçc 
k baptême de S. Jean. Aquila & Prifcdla 
^ U 4 l'ayant 
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rayant olii , s'appliquèrent i rinftrmfe pïm 

exadcment : & comme il vouloit pafier en 

Achaïe , ils écrivirent aux frcrcsen la faveur. 

Jl vint â Corinthe , & fervtt utilement à con- 

XLII . firmcr les fidèles , & 1 convaincre les Juifs. 

5. ^a«l a Comme il étoit i Corinthe , S, Paul revint 

rphefe. ^ Ephefe après avoir parcouru les parties les 

*^^' ^'*' plus hautes de PAfie mineure. Li il trouva 

quelques <lifciples , environ au nombre de 

«ou2e ,qui ne connoiflbient point le S. Efprif, 

&n'aVoientreçâ que le baptême de S. Jean. 

Il les fit baptifer au nom du Seigneur Jî s u s^ 

puis il leur impofa les mains , & le S. Bfprit 

Tint fur eux , en forte qu'ils parloient divcrfe* 

Suf* uum» langues , & prophétifoient. On voit encore 

7* ici , comme à la converfion de Samarie , deux 

-iacremens diflînguez.Le baptême qui eft donne 

par d'autres que par les apôtres , comme par 

ies prêtres , ou des diacres ; Hmpofition des 

mains pour recevoir le S. ÎEfprit , c'eft-â-dirc 

la confirmation , qui ne peut être donnée que 

Î)arles apôtres en perfonne,& paries évêques 
•ovr.*.-*. ^"^^ fuccefTeurs. Pendant trois mois S. Paul 
S« alloit â la fynagogue , & y prêchoit hardiment 

l'évangile : mais comme il y avoit des Juifs 
endurcis qui di (oient publiquement des paro- 
les injuri^fes contre la dorainc du Seigneur, 
S. Paul les quitta &fépara les chrétiens ^ & au 
lieu qu'auparavant il n'enfeiçnoit aue les fa- 
. médis dans la fynagogue , depuis u enfeigœi 
tous les jours dans l'école d*un nommé Tyran. 
II le fit pendant deux ans , en ftwrte que tous 
ceux qui demeuroient en Aiie , Juifs & gentils , 
turent connoifTance de l'évangile. 
ASi X. Tout le féjour de S. Paul à Ephefe , fut dVn- 

^** viron trois ans. Il s'appliquoit jour & nuit i 

infiruire & i exhorter les ndéles ^ avec larmes. 
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'm |>àblic , (Se en particulier dans les maifous. 
Vïl ne prcnoit rien de perfonne , mais fournif- 
foit par le travail de fcs mains , â ce qui étoit 
néceuaire pour, lui , & pour ceux qui l'accom- 
pagnoienc , montrant Tcxemple d'un définte- 
reâement parfait. Il foufîrit de grandes per- 
fècutions ae la part des Juifs , qui lui drefle- 
rent fouvent des embûches , Se combattit con- t»Cor.%y fu 
ue des hommes plus cruels que les bêtes les ^âi.xtxix 
plus farouches. En même tems il faifbit de 
grands miracfes ,^'ufques-li,que|ies mouchoirs 
& les ceintures qui ravoient touché , euérif- 
foient les maladies., & chafToient les démons. 
Il y avoit des Juifs qui conroient par le mon- j^r y, , j, 
de y £ûfant profe/Con de chafler les démons Am^ c. x, 
.par des invocations y qu'ils prétendoient avoir ^ M?» 
été enfeignéespar Salomon.: onlesnommoit ^'^*^'^/^^* 
•cxorciftes. De ce nombre itoient fept fireres , ^Lvu. ^f.* 
.fils de Sceva pontife ; deux defquels i'avifè- * 

Tcnt de conjurer un pofledé par le nom de 
j£sus, que Paul prêchoit. Le malin el^rit ré- 
^iidic : Je connois Jésus , & je fçai qui eft 
JPaùl ; mais vous autres , qui êtes- vous ? Alors 
le poITedé fe jetta fur eux , & étant le plus fort, 
les maltraita de forte , qu'ils fbrtirent de la 
maifon nuds & bleflèz. 

Cette aâion fut connue de tous les Juifs '& " •* 

de tous les Gentils qui demeuroient à Ephefe^ 
te le nom du Seigneur en fut glorifié,Plufîeurs 
des fidèles ;venoient confeffer leurs péchez : 
exemple remarquable de confeflîon après le 
baptême. Plufieurs auflî qui avoient étudié des 
curiofitez inutiles, apportèrent leurs livres & ^' 

les irûlcrcnt devant tout le monde. Le prix lyJ^tiiiS 
'cn fiit compté ,& on trouva la valeur de cin- .fol$U<b^ 
quante finine ^^mes , revenant a plus de ae. 
qwiûzcjnillclivjrcs de notre monnoïe. On croit Ji^H^ 
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«4. Bifioire ^ecUfiafliquè* 

2UC c*étoit des livres de magie ; car les EpKe- 
cns donnoient des caraâeres fameux dans 
l'antiquité. 

L*empcreurCIaude , la treizième année de 
fon règne , donna au jeune Agrippa roi des 
Juife , la tétrarchie de Philippe, & la Batanée, 
y ajoutant la Traconkc ^ & Abila, qui avoit 
été la tétrarchie de Lyfanias. Mais en même 
ilff^ii^.c*ie« tems il ôta laCalctde a Agrippa, apr^ qu'il 
f' ^V\^l en eut joui quatre années. L'apnée fuivante 
^" cl cinquante-quatrième de J. C. fous le confulat 
d'Annius Marccllus , & d'Acilms Ayiola,mou- 
Sut, i^t l'empereur Claude , empoifonné par fa 
Cléui'n 44 femme Agrippine ; il étoit ^n fa {bixante- 
J>i9 lik.éo, quatrième année , êc avoit régné treize ans 
& huit mois. Neton fon Bis adopiif , & fon 
gendre , lui fucccda. Il étoit fils d*Agrippine, 
& de Domitius fon premier mari ; il avoit 
alors dix-fept ans , & en régna auflî treiie^Ôc 
huit mois. Ce jeune empereur donna au rot ' 
Agrippa une partie de la <5alilée , lui foumet- 
tant Tiberiade & Tarichée. Il lui donna en- 
core Juliade de-lâ le Jourdain, Se les quatorze 
▼illesd'alentonr, lapant le refis de la Judée 
â Félix gouverneur de Rome. 

Peu de tems après le voyage que faint Paul 
. "^ *^* avipit fait en Galarie , il apprit que quelques 
4r4//i!'< ^^^ frères y avoient troia>lé les fcJeles, en 
' * * ' leur pr^hant que la circondfion étoit néccf- 
fâire , avec tout le refte des cérémonies de la 
loi Mofaïque •: ce qu'ils faifoiene , tant pour 
plâtre aux Juifis, que pour (c mettre â- couvert 
• de la perfecwion des Gentils , en jpaflant pour 

^^Wfiu Juifs. Comme S. Paul avait cnjfcigiré le con- 
traire, ils s'efforjoient.de diminuer fonautc^- 
rité ; en difànt , qu'il n'étoit qu'un apôtre èa 
rccondrang^coiameS. Bixxaié , AoiùSc in^ 
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Uruitpâr les premiers apôtres , quej. C. n^ême 
avoit appeliez. Que ces apôtres du premier or- 
dre , comme S. Pierre , S. Jacques & S. Jean , 
ctotcnt les jcdlomnes de régUfe , qui avoicnt 
▼il iç Seigneur fur la terre , & convcrfè avec 
loi ; qu'ils &TOrifoient la circondiîon , Se les 
pratiques delà loi , au lieu que Paul les mé- 
prifoit^ afin d'attirer les Gentils. 

Pour détruire ces calomnies , Se ramener les 
Calâtes âlaiàtnedoârinc,S. Paul leur éari- ^^•'•«* 
yit une lettre relxemente , od il ctommence par 
déclarer qu'il eft apôtre , non par la vocation 
des hommes y mais par celle de J. C. Se de 
.Dieu le Père ; que c*eft J. C. lui-même qai '• ** *•• 
4*a inûruit par révélation^ fans qu'il ait rien ^^* 
aprisdes hommes. Qu'après (à converfion mi- 
xaculeufe , il demeura trois ans fans aller à Je- 
mfalem , ni voir les autres ayôtres ; encore ^^' *'* 
«*y féiouma-t-il alors que qnmze jours, & ne 
▼icqueS. Pierre & 5* JaoqiKs. Qu'il y revint 
au bout de quatorze ans, (ùivant une revela» 
tion,&>confèra avec les mêmes apôtres, & avec 
S. Jean ; mais &isrien aprendre d'eux. Il ra- Sup. Mf'sfi 
potte enfuice comme il refifb en £ace â S. Pier- 
jTCjpârce^'en'fe réparant desGentils converàs;, 
ik KflnblDic vouloir lés* obliger à judaï&r. 

Ayant -éta^U'^nr ùl jufHÂcation ces hm , <• ^o. 
vdottt il prend Dietti ^moin , il explique la * »• *5* i^» 
^ioârine. il ^t que l'homme n^eft point ju£- 
«£é par la pratique de la loi cérémonielle , 
puais par la foi ien J. C ca forte quç ceuiE- 
jnêm^ qui fenraës Juifs, ont befbtn àt lafbi. 
Car £ la loè étotriuffifame pour la ja&^Bx^ 
don y J. C &roit jnon «n vain; XI prowe la 
idifiêfencc de la fei ^ & dos fxxM^s de la ii«.^*<« 
Joi^ par k« eâets fènfiblesdtiSaiitt'-£%rtt, 
Se Se doft des Ai]biacle& , ^ «éto^ coamui 
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clans cette églife , comme danS lei aiotres. 
Car , dit-il , ce n'eft pas par la pratique de lat 
loi que vous avez reçd ces grâces , mais pax 
la foi qui vous a été prêchéc. ïl le prouve par 
leurs foufïrances , qui étoientgratidcs , & ne 
dévoient pas être vaincs. Remontant À l'ori- 
gine de l'alliance de Dieu avec fon peuple , 
il dit qu'Al>raham a été juftifié par la toi , par 
confequent que ceux qui ont k foi , font les 
vrais enfaxis d'Abrakam , & participent à la 
benediânon nui lui a été promife pour tourct 
' '• * les nations. -Que les ^pxomeffes faites a Abra- 

ham , & 4 fbn-nls en particulier , doivent s*ctt- 
tendre de J. C. & ne doivent pas être annul- 
lées par la loi donnée fi long-tems après : par 
confequent Pheritagc éternel doit être tod* . 
jours donné à la foi fuivant la promefie. Il 
explique l'allégOTic de deux cniàns d'Abraham, 
4fmaâ , né d'une efclave, & fils d'Abraham 
jfeulenaent , félon h chair } Ifaac , né félon la 

fremeffe.,& d'une femme Hbre. Ifmaiel cil la 
gurede l'ancienne alliance, Ôcde la Jerufa- 
lem terreftre. ifàac reprefente la nouvelle al- 
liance & la Jerufalem celefte , quieft l'églifc 
, JLa loi n'étoit donc qu'une préparation à la grâ- 
ce , qm drvoit venir par la ibi. La loi étoit com^ 
me un tuteur ou un pédagogue, pour conduire 
^ ^^ le peuple de Dieu dasisfon enfance , & fa pre- 

-•micre jeuncITe,, jcn le tenant fujet aux chofcs 
fenfibles. Les «Grecs nommôient pédagogues, 
Ics^fclaves àquiilsdonnoientle foin de leurs 
. cnfans,pour Ifes conduire^ les garder ^ & même 
tii il ^eur donner les premières inflruôionsS.Paul 
continue : Le tems -de la foi &.iiela grâce 
tétant venu,, il n'y a plus •de diftin€Hon de 
Juif , ou de Gentil , de hbre , x)ù d'efclave , 
•4'^pmmc^ ott deiemi&qiunisibmmes tous.«n 
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•^n J.C. tons enfans d'Abraham , & héri- 
tiers des promeflcs. La drconcifion ne fcrt f- * **• 
plus de rien , mais la foi aai opère par la châ- 
Tité ^ car l'amour du prochain iienferme toute 
laloL 

Saint Paul exhorte les Galaies î demeurer 
Jfermes dans cette doéhrine.Qui aue ce foit,dit- 1 . t ; 
il y qui 70US annonce autre chofe que ce que 7e 
"VOUS ai prêché , fôt-ce moi-même , fôt-ce un 
4Uige du ciel , qu'il (bit anathémc. Il cft clak 
qu'il parle de cetju'il leur avoit enfeigné de 
•vive voix, puifqu'il ne parole point xjifil leur 
cât encore écrit. ^ enfuite -: }e vous dis , moi ^. t« ) • \ 
Paul , que fi vous recevez la circondfion, J. C. 
TIC vous fcrvira de rien , & .je déclare â qui- 
conque la reçoit , qu'il cft obligé i la pratP"' 
•que de toute la loL il les exhorte à vivre fe- ^* * 
Ion l'cfprit-, â coii^rvcr PunioUjâ fc fuppor- 
ter & s'excufcr les uns les autres , à être iibc- ^^ '* ** 
ranx envers ceux qui les inftruifent , & à pro- 
fiter du tems pour faire du bien à tous *: mats v i« 1 1. 
particulièrement aux fideks. Il marque qu'il 
avoir écrit cette ktirc de fa main^ & quHl ^i» >^ 
-portoit fur fon corps les marques de j. C. 
deft-^i-dire , lés cicafticës àes coiq>s de feiiet ^ 
'^u des autres bldfiuresreçâës endivcrfcsocca- 
£ons. Oe qu'il dit pour oppofer â la circônci- 
ifion , dont les autres iê ^amoient , èc ynmi 
-montrer qu^lauroit pu fe glorifier en fa chaii 
avec bien plus de raîlon. <^'eft la{iibftancc de 
i'ép2trede'S« Paul aux Galates. 

Etante tof^ours â^E^lhefe^ ^ fèpropofà par jiajrtJt^i 
nm mouvement du S. Ef prit, depauer en Ma- 
cedome & ^en Achaïe , retourner i Jerufklcm , 
&enfuittiller à Rome. Il envoya devant en 
^laccdotftc :deux de ceux qui le wrvoicnt dans 
ion jniniâefe^ fimethéc^iScEsjiâe., t: dé- 

«deum 
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meura cependant i Ephcfc , réfolu £*y tec 
jufques â la Pentecôte , parce qu'il y voyoit 
la porte ouverte pour le progrès de l'évan- 

re , quoi qu'avec plusieurs adverCiires. Ephc- 
étoit une ville d*un grand abord , à caufe 
de la luperftidon du temple dcDiane. C'étoit 
^hil^u la capitale <fc l*Afie Mineure , & la réfidence 
1:1 ^^*^^ ^ proconful : il y avoit quantité de philofb- 
• *' phcs , d'orateurs , U de gens de lettres de tou- 

tes fortes. 
t X V. ^^* ï*^^ apprit alors par quelques Corin- 
Çr«anjcfe ^icns de la maifbn deChloé ,qu*il y avoit des 
*pître aux >dtvifions dans IcvrégltTe: que kstmsd^ienc: 
<:^lnthiens j^ fois difciple <le-Paul , d'aatrcs : Je fuis dif- 
"^ i.ii. ^ipic d*Aj)ollos , d'autBCS de Pierre , d'autres 
-de J. C. (oit que S. Picra y eik déjà prêché ; 
car tl efl certain qu'il traYaMlà i PétabHâs- 
tAon ' Çtr. ment de l'égliiède Corinthe^ foit qu'ils ,1'cùf. 
f^* lent oiiiail&urs. Ik étoicat aetoûtuinez aux 

£«/. 1 i.*//î. ^jijft,mç5 ^ philofoipes , divifec en plufieurs 
chryC. ûfv, &^es , <k)ne dzacùne prcnoit^ k nom de fon 
M I. Ch. auteur » ^ Me voit au-dciTus de tous lés au- 
tres. Ils Te jp^oient de (àgefle & ^éloquen- 
ce. S. Paul n'ufoitni de dticours étudiez , ni 
1. Câir. 11. dc{ylk)gi6ncsrépHei%.&ii'aïIuiettiffoit pas 
Pévangik aux lotx de la çrammaice » ou 4e 
la dialeÛiqûe. Sa prédication étoitprikidpaik- 
snent appuyée fur les pceuves fnrnaturelles , 
âir les prophéties , ks joiiracks, & les marques 
«évidentes de l*efprit de ï^<ax^ Ce nfeftpas 
»qu*il n'enfeignât la fageffe verkabk, bien plus 
haute que la ^gcfle htmaine; & q» fcs dif- 
AuiA^\\, cours n'oufiètttime force inerveiilenfe. llfça- 
*9mf. C^efi. ^oitraifotiner ji^e^&e^iployerles veiitezcoaiv- 
^actr$ ^*"^^ ^ ^^* auditeurs, pour ks menée aia conÔ- 
M..IV ( 7^ «qucnccs inconnues» Il fçavoititendre , ou rcC- 
* ttitct foa ^iUcfii^s y fieffer , eaooat^r , ^- 

toner. 
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tonner , adoucir , exciter toas tes moirremens 
con^tnables ; en un mot , H poffedoit le fonds 
de la dialectique , & de la rhétoricjvrc ; il ne 
lui en manquoit que l'ëcorcc. Car au milieu 
des occupations dont il étoit accablé , il n'a- 
voit pas le loifir de choisir, ni d'arranger fès 
paroles ; Se il n'entrouvoit point dans le lan- 
gage humain , pour exprimer la hauteur de 
les penfëes. Ainft (bngrec n'cû. pas pur 4 fou- 
vent le tour de la phrafè tû. liebrai'qne ^fou- 
vent il néglige ia^cooftiudion du difjcours ; il 
commence phificurs périodes, Gros les achever. 
La fuite eft pciacipalement dans ks penfées. 
C*eft qu'il parloit du coeur , &diÔoit rapide- 
mem/uivant l*iropétuofité àt PefpritdeDicu ; 
la lumière abondante, dont il étoit plein , ne 
eherchoif qo*! fornr , À a fè répandre att-de- 
kors. Tant de reritez qullm étoient toujours 
prefentes , & qu*il voyoît extrêmement fim- 
flcs& unies entr'clles , k prcffoient de tout g^f^m ,,9 
^ire à la fois , & à toute occa£on. Delà vien- ^,^, 
nent tant de parenthé&s de ded^reffions dans 
iès épîtres ; tant d'hyperbates & de tranfpo- * 
Étions, qui rendent fonôilc difficile. D'ailleurs ^^•^'^ *• 
il vivoit dans^ unr extrême pamneté y & tout 
fon extérieur étoit humble ft fimpfe. Tout ce- 
la le rendott mépri(àble aux <Grcc8 ,^ qui n^^ 
toknt pas encore ^ien gaéiis de la vamc co- 
viofité. 

Il àvoit encore appris qu'un des fidèles de i. c«f. ▼« 
Corinthc avoit commis un crime tnoiâi,méme 
entre les payens , «n incefte arec fa belle- 
mere^ femme de ifonpore. Que qadqaes-uns *' * ^* 
4yant des affinres ensemble , s^^eâbient aux 
juges vayens , & plaidoient devant eux ^ aa 
lieo ^e prendre des aiiritres chrétiens. <^ 
^quelqaei-ags mêmes faifiwcntinrt 1 kucs frc« 

ces. 
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liCorxi.iy '^^ Qa*ily avoit du défordrc dans leurs a A 
Semblées eccldlaftiques |: que dans les Irepas 
qui accompaçnoient Ja céLébration de l'eu- 
chariAie , les ridies aporcotent ^c quoi manger 
abondamment , & n'en &ifoient point départ 
!.<*«/. XII. aux pauvres. Que quelques-uns tiroient va- 
nité des dons fumaturels qu'ils avoient reçus, 
& alfeé^oicntde parler ècs langues inconnues. 
Jhid xy.i X Qjie quclques-uqs nioient la refurreftion. Ou- 
tre c^ defordres xlontilétoit informé , l*é^ 
^ slife de Corinthe hûavoit écrit pour le con- 

ihU, ni. ^cct for plufiears articles. Sur la continence, 
¥in. & le mariage^. fur lesyiandes immolées aux 

idoles. 

ikid, -1. i. :szmt Paul répondant aux Corintliiens , mec 

d'abordavec lui Softlienes,qui par conféquent 

X. II M l'accompagnoitàEphefe. 11 les humilie au fu- 

av. * * jet de leurs divifions , & leur montre qtte loin 

d'être {àvans 8c fages comme ilrs'imagmoicn^ 

; ils font encore groffiers & charnels ; puifqa'au 

lieu de s'attacher uniquement À J. C. ils «'atta- 

dient à fes minières y fe vantant d'être difd- 

pies , les uns de Paul , les autres d'Apollon; & 

^ voulant fe rendre juges des apôtres mêmes. 

11 les humilie «ncott au -fujct 4e J'iaceftueux; 

& dit , que tout abfcnt qu'il eft , étant prcfcnt 

en efpht à leur afremblée,il l'a déjà jugé , Se 

Ta livré à £itan pour perdre k chair^ & feu- 

Tie'trtll de vcr l'efprit. Cetabandonncment à fatan,étoit 

ftàthc r.fj. k retranchement de la focicté des fideles;c'eft- 

nier, in E- i-dire , Pexconununication pour un tems , afi» 

<jcè. xvii . ^g corriger le coupable ; Suivie ^alo» ,^r -mi- 

Aug.iefie ^^^-^S;^^^^'^'^^'^ oudequelqu'autrc 
^•#5». c.ii. plaie fenfible. Il ajouter Je vous ai écrit dans^ 
«•4* C^ry ma lettre , foit qu'il parle de cette .même 4et- 
ffojt.bicbom, tre jOudcquclqifautreécritç^uparavant^ qui 
'^ fie foit pas venue jiifques Jiiiou&Je jfom ai« 

.dit-. 
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fit-ïl , èctit dans nia lettre , de ne vous point i. cor. r. >• 
înêler avec le^ impudiques. Je n'ai pas en- ^ug, hwm* 
tendu parler des im|Kidiques , des avares, ou 5«-tf.i*« 
-des idolâtres <le ce monde i autrement il fau- ^J^ ^^^uy, 
droit en fortir. Mais fi lin des frères cft noté m. ^,4 x» 
pour être impudique , où avare , ou idolâtre, 
ou médifant , ou y vrogne , ou voleur , de ne 
pas même manger avec lui z car je ne juge 
point de ceux dû dehors. Ainfî les chrétiens 
avoient plus d'éloignemem des chrétiens pé- 
xhcors fcandaleux , ^liand ils étoient jiigez ôc 
condamnez^^par l'autorité de Téglife , que des 
payens mêmes. Cette peine étoit dès aupa- - - 
Ta vaut en ufage chez les Juifs j & ils chaf- *l\ ^ 
Soient des fynagoffues ceux qui avoient com- uj^u, beïL 
mis de grands crimes.. Les Effeniens , quand c. it. ^ 
ils étoient excommuniez , n*ofoient même rc- 7^?*^* . 
ccvoir a manger de perTonile , pour ne pas vio- 
ler le»rs fermens , & fc contentoient dç vivre 
-d*herbes, en forte que quelque fois oà'les \zxÇ- 
Ibit mourir miféràljlement. 

S. Paul vient entuitc aux procès , & dit que 
c'en déjà un péché d^en avoir entr'eux , qu'il 
ivaudroit mieux fouffirir quelque in^ufticc , & 
-quelque perte, c'eft-â-dire que ces différends 
étoiem {candalcHX pour les payens , parcet|uc t^ Cor, ft» 
ics fidèles ët<nent principalement recommkn- 7. 
tables par la charité <^\ les uniffoit. D'ailleurs 
on ne pouvoit fc présenter aux Tribunaux des 
payens , fans quelque péril d'idolâtrie , ne fiSt- 
<:e qu*à caufe- des ferniens. S. Paul veut donc , 
que fi les chtétiens ont quelque différend pour 
ics affaires temporelles , ik les faffent jûgec 
-par des chrétiens ; ôc afin qifilS ne s'excufejgt ^^g^, 
pas fur le maiiqiie des gens haMes : il dit cbryf.iHi* 
poêles plus méprifablês d'entt'euxddivent fuf- hom, i^ 
«re^pour de £ petits iateréts. Il cft clair que 

CCS 
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ces jugemens ne pouvoient eue que de fim- 

pies arbitrages^, puifqoe toute l'autorité tem« 

Eorelle étoit entre les mains des payehs. Or 
Lcoâtume a duré long-tems dans Téelife., 

Confiaftfi. <jue les chrétiens ne plaidoient point dcvatjt 

Mh. n. C.4 y. les infidèles , Se que les évêques etoient les ar- 

^^' bitres de tous leurs différends. * 

XLVL Quant au mariage , S. Paul dit aux Coriii- 
Frcceptes xhicns , que la continence parfaite cille meil- 

n n ^*v^*' leur état : mais que les perfonnes mariées Ce 
* ^' rendront le devoir l'un à l'autre. Se nefe ré- 
pareront qu'im peu de temS pour la prière , 
Se d'un commun accord. De peur , dit-il, que 
fatan ne vous tente , â caufe de vôtre inconti- 
nence. Car la débauche étoit extrême i Co^ 

I- c«»* VII. rinthc. L'apôtre âjpûte , comme un précepte 
du Seigneu r : qu'il n'eft permis , ni i la ièmme 
de quitter Ton mari , ni au rtaari de quitter £a 
femme : ou qu'ils doivent demeurer féparez 

^^•**» fans fc "remarier. Puis il dit, comme de fbn 

chef : qu'un homme fidèle peut demeurer avec 

une femme infidellc , &la femme fidcUe tout 

ÂTégAih de même , £l Pinfidele y confent , fans croire 

ieptc mcf» Revoir éviter Finfidele comme immonde , d 

'* **' la manière des Juife , parce qu'il eftcn quelr- 

que manière fan6lifié pair fa femme. Il cou- 
icille à chacun de demeurer en l'état où il étoit 
quand il a été appelle au chriftianifme , ciron*- 
cis , ou non ; libre , ou efclave : nurié , ou 
non. 

f. Cor vu. ^^ confeille la virginité & la continence i 

15. » 7. ^^"^ 4^^ ^^^^ libres , pldtôt que le mariage; 
parce que ceux qui ne font point marié* , ne 
îbnt occupez que de plaire a Dieu , & de con- 
ierver la fainteté du corps Se de l'éfprit { an 
lieu que les perfonnes mariées font obligées a 
prendre foin de^ fe plaixe l'un à l'autre , font 

partagées 
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I^arta^es entre Dieu & le monde , 8c expo- 
écs à plufîeurs afflictions temporelles. D'ail- 
leurs le tems eft court , la figure de ce monde 
pafle , & il n*eft permis de s'attacher à rien de 
ce cjui pafle avec lui. S* Paul témoigne aflcz 
qu'il gardoit lui-même la continence , loii- 
qu'il dit : Je youdrois que vous Ri^és tous 
comme moi , & enfuite : Je dis à ceux qui ne vu. t. 
font point majiés , ôc aux veuves ; Il leur eft 
bon de demeurer en cet état , comme f y de- 
m«in-e. 

€)n voit ici la force de la prédication de 
Pévangile , d'avoir pu introdmre une fi haute 
j>erfeaion dans une ville û corrompue. Car ▼*" M7t» 
il y avoit â Corinthe un temple de Venus,dont ^' , 
dépendoient plus de mille eiclavesproftituées, nh^uup. 
que divcrfes perfonncs , hommes & femmes, a- 5 7 j. c. 
voient données â ladéefTe , i qui toute la ville 
étoit dédiée. Il étoit ordinaire de lui vouer de 
telles offrandes. Ces femmes de Venus étoient 
employées aux occafions imponantcs , pour 
implorer le fccours delà déeffc : elles étoient 
célébrées par des monumens publics , éc par 
les vers des poètes les plus illuftres. Elles cap- 
foient une grande d^enfe aux étrangers : 
d'où vint le proverbe : Qu'il n'apanenoit p4$ 
1 tout le monde d'aller a Corinthe. C'étoit 
donc déjà beaucoup , pour des Corinthien; , 
de les réduire aux bornes de la chafteté con- 
jugale. Mais $. Paul les mené à la continence 
par&ite dans la vîduité , ou le célibat , & juf- 
quesl la virginité. Il s'y trouve un feul crime , 
grand i la vérité : mais d' les en humilie tous : 
toute l'églife s'en afflige , de telle forte qu'il ef! 
enfuite oblige de les confoler. 

Quant aux viandes immolées , il dit: Nous ▼»" 4* 
ûvcms que les idoles ne font rien , puifqu'il 

n'y 
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^m. 7 . j^»y ^ cm*un Dicuunais quelques-uns par igno* 
rance font fcrupule de manger de ces vian- 

via 10. ^es comme immondes. Prenez donc garde , 
vous qui êtes plus éclairez , de ne pas ^nda- 
. lifer les foible s , par la liberté que vous vous 
donneriez de manger des viandes immolées, 
^ de porter les autres à en manger contre leur 
confcience. Atnfi quoique les i<K>Ies Be foienc 
rren , toutefois parce que ce qui leur eft im- 
molé «ft confacré aux démons , vous ne de- 
vez pas en manger quand vous le connoiffe* 
pour tel , puîfque v<>us ne pouvez, ^n même 
^ tems participer a la table du Seigneur , c'eil- 

X. i« K. à-*^ire à fon corps , & à la table des démons« 
Mangez de tout ce qui fè vend a la boucherie , 
fans vous informer d'od il vient. Si un infidèle 
vous invite , mangez tout ce qui vous feirafer- 
vi, mâisfiquclqu^undit: Ceci a été immolé 
aux idoles , n'en mangez pas ., de peuf de le 
fcandaliTer. Noirs ne devons pas feulement re- 
garder ce qui nous eu permis , mais cequi eft 
expédient pour le falut des autres. 
gj^ Il prouve cette maxime p^ir fon exemple. Je 

pourrois , dit-il , me faire donner les cHofes 
neceflairesà la vie , & me faire fervir. Je pour- 
rois mener avec moi une femme d'entre nos 
fœurs , comme font les autres apôtres , & \t% 
Mdtth' parens du Seigneur , & Pierre lui-même. Car 

Kx V n. 55. nous ne fommes pas lesfeuls , Barnabe & moi, 

Luc'WiiLi. qui n'ayons pas ce pouvoir. Ces femmes fui- 
voient les apôtres pour les fervir., comme fain^ 
te Magdeleine , & les autres dont parle Pévan- 
gile , avoient fuivi J. C. S. Paul continue : 
Ceux qui fervent à l'autel , vivent de l'autel , 

Bittt. Tviii. fiiiy^nt la loi , & le Seigneur a ordonné à ceux 
qui prêcbént 1* évangile de vivre de l'évangile. 

Irfif . X. 7 . Mais je n'ai point yxuilu ufcr âe cette liberté^ 

Àt 
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de pcat aile Pévangilc ne fut i quelqu'un occa- 
fion de icandale , fi nous paroiflions chercher 
quelque récompcnfc temporelle. 
Pour montrer ^uc Pon doit s'abftcm'r de tout i. Cor. ix. 

Sour l'évangAe , il fc fende la comparaifbn *T» 
es combats fblemnels , qui fc faifoient en . 
l'honneur des faux Dieux. Entre les quatre plus g * jg i[ 
.célèbres étoient ceux de Pifthme, qui fe foi- ç\ ^* 
foient près de Corinthe en Phonneur de "Neptu- 
ne , & dont la récompcnfc , c*efl~â-dir6 la mar- 
que de la victoire , étoit une couronne dMne* 
efpéccdeperfil.Lescombats^étoient,lacourfe, How- Mrt* 
la lutte , les coups de poing , le palet. Les athk- |*y " '^"'^•' 
tes , ou combattans , s'y préporoient dès la jeu- J'^.\ *"* 
ricflc par des exercices cohtinuds,& un régime * Mercuu 
très-exaél:. Ils ne mangeoiem que de certaines <rf. ^ymtt. 
Mandes & à certaines heures , ik ne bdvoierit ^«^•«•c ly. 
point de vin , & n'avoient point de commerce 
avec les femmcsrlcur travail , & leur repos étoir> 
réglé. Tels étoient ces combats dont SL Paulfe' 
fervoit pour exciter les fidèles au travail , & à la * 
mortification , & il en conclut en difam : Je ne , . Cot, i x. 
prétends pas courir , ni combattit en vain , i<. 
mais je dhâtiemon coi"ps,& le réduis en fervî- 
tude , de peuf qu'après avoir |>rêché les autres, 
je ne Çoh reprouvé moi-mêi^e. 

Il donne enfuite aux fidèles de Corinthe di- '• C^^ *'• 
versrèglemensecdéfiaftiàues, confirmant ce 
qu'il leur avoit cnfcigné de vive voit. Il dé-' ^J^^fl ^tf 
tend aux hommes de pricr,ou de prophétifer la ^^^' * 
tête couverte dtm voile , coâime faifoient lest 
Juift &plùfleurs payent , parce que l'homme' 
eft l'image & la gloire de Dieu, ^t au con* 
traire il défend aux femmes de 'prièr , ou pro- 
phétifer fans être voilées,pour marque de leiîr 
fujettion , & â caufc des anges , c'eft-1-dire 
des ^êtres » 9: 4es aii»:es mimfbces 6tcxé%.ll 

défend l 
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défend anfli aux hommes de porter des chc'* 
veux long : qui ét<Ht un ufàge des philofo* 
plies , Se de ceux que lespayens cenoienc pour 
prophéces, ou coniacrés aux dieux. Et comme 
i'ur ces matières de foy indifférentes ^ on peut 
avoir divers ufages ,& raifonncr diverfcmcnt, 
il conclut par l'autorité y en ces termes : Si 
quelqu'un lèmble être contentieux: nous n'a- 
vons point cette coutume y ni l'églifc de Dieu. 
Il les bJâmedu peu de refpedb qu'ils apor- 
tpient à la cène du Seigneur, c'eft-à-diied la 
. (ainte eudiariftie. Comn^e }. C. l'avoit infti- 
tuée le foir en foupant y elle en gardoit le nom^ 
th r k£ ^ l'ufagc étoit de l'accompagner d'un fouper 
^ TTr ^* de viandes ordinaires , que les chrétiens ore- 
noient tous enfemble , avâut que de fe fepa- 
rer: chacun y <ontribuoit félon fon pouvoir , 
8c les pauvres y dévoient profiter de l'abon- 
dance des riches. Car c'écoft un repas de cha- 
rité^ d'od vient qu'on lui donna le nom grec 
é'Agape. Mais â Corinthe la divifion des cC" 
prits avoit paffé jufques i ce repas. Chacun 
aportoit Ton (buper y & le mangeoit à part i 
en forte que les riches en avoicnt trop , & les 
pauvres manquant du néceilàire y rece voient 
de la confu£on. Pour leur faire voir la gran- 
deur de cette irrévérence , l'apôtre les rapellc 
â l'inftitutionde l'euchariftie.D'od il conclut^ 
que quiconque mange ce pain , Se boit ce ca* 
Iice indignement, eft coupable du.corps Se du 
fang du Seigneur : Se qu'à faut jS*éprouver , a-, 
vant que de le prendre ^ pour ne pas manger 
& boire (on ^çtnenu Et c^eâ ^dit-il y pour 
punition de ces pèches » que pluiîcurs d'entre 
vous font malades , Se meurent. Ainfi ,. mes 
fireresv quand vous vous a0emblés, attendez^- 
TOUS ks uns les autres. Si quelqu'un a be- 
. ' ' Toi» 
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&m je manger plus que les autres , il pourra 
manger chés Im. Je réglerai tout le rcfte , 
quand je ferai venu. Ces dernières paroles 
fflont]:ent qu^il ne leur écrivoit pas tout : Et 
on croit qu'elles enferment les principales cé« Mg. ma 
xémonies de la confécration , & de la diftri- f^^»r. 
Innion deTeuchariftie : c'cft-i-dire celles qui */"^ »'•• 
ont été obfervées de même manière dans toute '" ** 
l'^life catholique. 

S. Paul vient enfuite au* effets fènfibles dà xi WlV 
S. Efprit y comme le don des langues y des gué- Dons des 
lifons miraculeiifes , de prophétie , qui dans langues, de 
ces comencemens de l*égli(e étoient répandus ^'opl»«tic» 
fi communément fur les Edéles^que quelques- ^ ç^^ ^ 
ans en tiroient vanité , & d'autres en étaient 
joloux ; en forte qu'il étoit nécefTaire de leui^ 
donner des régies pour en bien ufer. Et comme ^^P^^ 
les Connchiens étoient da^s une des vilks les J' •**^ 
plus fupeiftitieufes de la Grèce , au mtiiéu des 
oracles & des devins : il comence par leur mar-r 

Îuer la différence de l'efprit de Dieu , & de 
efprit malin. Les feux jpirophétcs des payens 
étoient agités par le démon , qui les faifoit 
Barler malgré eux , fcur troublant Pefprît. & 
les mettant en fureur. L*éfpr rt de Dieu a|if^ uh, Tafiêf 
fett doucement fur les vrais ptophétes , les mdnd*i^, 
édairoit , les rendoit humbles & tranquilles: 
& leur lambit la libené de parler ou de fe tàirt. 
Une autre différence eft , que l'efprit maiîA 
blafphémoit fbuvent comre J. C. A ces mar- 
ques on pouvoitdtfca^er les efprits , tâns at^ 
tendre l'événement dts prophéties. ^ ' »/?^ «n. 

Ici l'apôtre ftit lecdénombrd^nt IKsgrâ^ \^^' * 
CCS (tirnaturelles> mettant au tferiiicrràng k 
don des langues' , qtié les < Corihthicflis tùi- 
noient tiop. Il montre qu^.toué; çés dons 
Tiennent <ie U même fôuic^ , quT cR J'^fprtc 

de • 
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de Dieu, & tendent, à une même fin , quief^ - 
l'édification de fon églift. Comme nôtre corps, 
a plufieurs membres pourdifecntcs fondbions^ 
les unes plus nobles ^ les auties moins , fans, 
qu'ils ayent droit de/e mëprifer , ou de s'envier 
les uns les autres : ainfi dans Péglife chacun ne 
doit pas confidérer l'excellence du don, que lui^ 
ou un autre pofTéde y mais l'utilité commune. 
Il va plus loin, & montre que tous ces dons 
3fi««iy, . i^nt irnparfaits j ne regardant que l'état de 
la vie . pré£bnte : bien inférieurs à la diarité ^ 
,! ^ inutiles fans elle. D'pii s'-enfuît que c'cftua 

étrange défordred'en prendre occanon d'alté- 
xtv. rçr la charité par la vapité& la jaloufie. 

Il exhorte donc les Corinthiens à s'exercer 

fur tout à la charité , & s'ils défirent des dons 

* '' •"' ^iritue|s , il^ veut, qu'ils recherchent > non les 

phiç mef vcilieux, , par une curiofité puérile ; 

• ' i^\s les plus utilcsj, p'eft-à-dicc le don 4e pro-. 

phéçi^ , plutôt que le don des langues', & le 

don d'ii^terprêter la langue avec celui de la 

parler ; car ces dons étoient difEérens. Tel 

parloit une l^ngiie par miracle , fans l'enten-^ 

drc : & tel a^utre , p^r miracle , la /àvoit inter- 

, ,, prêter. Tous çe^ don? , quoique diftribuées p^, 

*,-,.! \ î?.^* ^rit comme il vouloit^ s'aoçordoicnt 

fouvent- aux p^eres cjp ceux qui les deman— 

doient , puifque S. Paul leur confèiUe de dé- 

3UV. ij: prcr jl'un plôtôt que l'autre , & leur propofe 

la pifcre comble le inoyen 4? l'oi^t^pir. Il rend 

. r^^iîçn de Ç^fP^'^^» ^y ^l^ q^j ^ ^ <^^^ ^^ 

parler une fejpgnc^ t i>'*. p^? le 49n. de l*in- 

'• •'^ t^pj:4tçr-, çHéiPC fert, ,.;ni pPMr. fon édifi- 

'^ c^tip»:, PKpcHiB fçctte 4ç%:au|rçs,î l'efprit d^ 

Dieu p?rie «çi luj) I Ù^^ qi^e laj:aifon y ait d^ 

l>arf. C§lui qvii Péco^itç t^ pç ut réjwHidrc ^ 

3«miri^i,i/%;pricw^lwAçfeaftç |>a$ n^eV4 

prie. 
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prie. Le don des langues eA alots feulement 
un prodige, pour étoner les infidèles* Il peut 
même les fcandalifer. S'ils entrent dans vôtre ^^* *** 
aflèmblée , & vous entendent parler tous èi\r- 
vcrfes langues, Us vous prendront pour des in- 
fenfés : au contraire , le don de prophétie fert 
i édifier, à exhorter, â confoler. Un infidèle 
voyant qu*un prophète lui découvre le fecret 
de Ton cœur, fc jettera le vifage contre terre, 
adorera Dieu,& confclTera qu'il eft véritable- 
ment en vous. 

S. Pauldefcendi dés réglemens plus parti- xiv. !<• 
culiers : Quand vous -êtes affemblés, dit-il, 
fi chacun de vous eft infpiré pour chanter un — 
pfeaume , pour enfeigner , pour déclarer une 
révélation, parler une langue , ou l'interpré- 
ter : que tout fe faffe pour l'édification de Pé- 
** glifc. Quant à ceux qui ont le don des lan- 
gues : que deux ou trois tout au plus parlent 
dans chaque aflèmblée, l'un après l'autre , & 
que quelqu'un explique. S'il n'y a point d'in- 
terprète, que celui qui a le don de la langue 
fe taife dans l'églife, & fe contente de la par- 
1er eh particulier, à Dieu, & à lui-même. Que P*^^ *'^' 
deux ou trois prophètes parlent lun après 1 au- 
tre dans la même aflèmblée , & que les autres 
en /ugent , de peur qu'il ne s'y mêle quelque 
faux prophéte.Si un de ceux qui fontaflis pour 
écouter reçoit la révélation, que le premier fc 
lailc, pour le laiflèr parler à {on tour : car les 
cfprits des prophètes leur font foûmis^& quoi- 
qu'ils ne foient pas infpirés quand ils veulent, 
ils ne font pas forcés de parler. Que les femmes 
ic taifent dans l'églife : fi elles veulent s'in- 
ftruirc de quelque chofe,qu'ellesle demandent 
â leurs maris dans leurs maifons. Que tout fc 
&fle avec paix, avec modcflie , avec ordre. 
Tome J. £ Il 
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Ileft évident que ces dons fttrnataiiels'étQiait 
biens fréquents, puifque Ton avôic befbin de 
tels réelemens. Et ce n'étoit pas feulement à 
.xiv.H» Corinthe : S. Paul dit, qu'il enfeigne la même 
Marc XVI. ^^^^ ^^^^ toutes les églifcs. Ainfi s*accom- 
J7^ * pliflbitàlalettf«la promeffedcJ.C. qucccœc 

qui croiroient en lui, padéroient des langues 
nouvelles, guériroient les maladies, &feroicnt 
d'autres miracles. On void auflî combien àéC- 
lors étoit recommandé Pordrc& la bienféance 
dans les affemblées de Peglife, puifque les pro- 
phètes mêmes , & les autres qui avoient des 
dons miraculeux, étoient foûmis i la difcipli-» 
ne. Que fi Pon obferve foigneufement ce que 
les apôtres nous ont marqué en divers lieux 
de leurs écrits , on y trouvera ce qui nous a 
été depuis expliqué plus difliné^ement , ton- 
ASfxx.j. chant ces faintes affemblées. Biles fe tenaient 
Hik» x.tf. le dimanche dans quelque fale d'une maifon 
particulière : & il étoit défendu d*y manquer. 
On y lifoit les faimes écritures , non-fcule- 
Ctlojf.iv» i^jcnt Pancien teftament , mais les épitres àçs 
apôtres. Les apôtres ou les doreurs ordonnés 
par Pimpofition de leurs mains , c'eft-â-dire 
les évêques & les prêtres, inftruifoient & cx- 
hortoient le peuple : fotivent auffi détoit des 
prophètes infpires extraordinairement. On 
chantoit ou les pfeaumes de David, & les au- 
tres anciens cantiques , ou ceux que l'efprit 
Cor. xuii de Dieu diftoit de nouveau. Là étoit la table 
du Seigneur , Tautel propre aux chrétiens. 
^eh.xmto Là étoit confacréc Peuchariftie , & diftri- 
i.Cor.xi 18 y^^^^ ^^y £^ç|^5 ^ ^ «Ij faifoicnt tous en- 

fcmblc un repas de viandes conmiunes, qui 
étoit l'agapc. 

Après tous ces règlcmens de difcipline , S. 
i.Ctr XV, p^^^ ^-^^j ^^ dogme de la réfuciechon , & 

mon- 
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montre dBX Corinthiens que le fondement de 
toute ÙL pié<lic£^tion , eft la réfurreé^ion de }. 
C. Je vous ay cnfeigné , dit-il, que J. C. à 
mort & réfufcité fuivant les écritures , & 
qu'il a apacu à S, Pierre , pms à tous les onze 
apôtixs : enfuite il a été vu de plus de cinq 
-cens fireres tout â la fois, dont plufieurs vi- 
.vent encore., quelques-^ms font m<»ts:puis 
il a pam â Jacques , puis i tous les apôtres : 
enfin il ^m'a aùffi aparu , à moi qui fuis le 
dernier de tous , comme un avorton. Que fi 
latéfiirre£tion étoit impoffible , ]- C. ne feroit 
pas réfufcité , nous ferions de Ùlvlx témoins 
contre. Dieu, nôtre prédication feroit vainc, 
& vôtre £bi vaine. Car fi nous n'efperions en 
J. C. que pour cette vie , nous ferions les plus 
misérables de tous les hommes. Pourquoi nous 
jexpofisrions-nous à toute heure aux périls , ôc 
-à bumoitt .} Il faudcoit dire comme les impies : 
Beuvons 8c maxigeons , nous mourrons de*- 
main. Et que feroient ceux qui fe baptifent 
pour les morts ? Quoi que ce rut que ce bap^ 
tême , ou de bain , il paroit que c'étoit quel- 
que cérémonie phaaCc , que l'on croyoit utile 
aux morts, quand on la faifoit dleur inteur 
tion. 

A la fin de l'épître , S. Paul recommande 
les collèges ou quètes,qui fe faiibient par tout 
pour les fidèles de Judée. Elles femblent avoir 
fuccedé à celles que laifoient les ]mk , â la 

SlacedesofEcandes ordonnées par la loi ; les ré- cher, prê 
uiiàmenor, que Ton envoyoit tous les ans F^*^'*»*'* 
âjeruiklem de toutes les provinces. L'apôtre , ror.xsxi 
donne aux Corinthiens,'fur ce fujet , la même 
régie qu'il avoit donée aux églifes de Galatic. 
Que chiacun de vous , dit-il , mette i part chés 
lui le dman c he, ce qu'il voudra : 8c que l'on 
£ X n'atende 
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n'attende pas que je fois venupour faire laqnê-r 
te. Quand je ferai préfent,j'envoïerai ceux que 
vous aurez aprouvés par lettres , pour porter 
vôtre charité à Jerufalem : & fi la chofe mé^ 
rite que j'y aille , ils iront avec moi. Enfuitc 
il leur recommande Timothée comme un 
miniftre fidèle , & leur marque qu'Apollos n'a- 
voir pu aller à eux. Il leur reconmiande U 
maifon deStéphanas, de Fortunat , âc d^A* 
chaïque , qui étoient avec lui â Ephcfè , Se fi-^ 
XVI, if • nit par ces paroles. Les églifesd'Afie vous fk- 
liient , comme auffi Aquilla & Prifcilla avec 
leur églife domeftique. C'eft chez eux que je 
loge. Tous les frères vous faliient. Salliez- 
vous les uns les autres par le faint baifer. Le 
falut efl de ma main. Si quelqu'un n'aime 
pas N. S. ]. C. qu'il foit anathême. Msrsn 
atha» Ces deux derniers mots fignifient ea 
Syriaque , Nôtre - Seigneur vient , âc con^ 
tiennent une menace du dernier jugement. 
Telle eft U première épitre de S. Paul aux Co- 
rinthiens. 
XLV 1 1 1. Comme il étoit encore à E^hefè , après 
Twraultcà avoir réfolu depaflèr en Macédoine, il arriva 
Ephsfe. UQ grand tumulte â l'occafion de l'évangile. 
TaJl^bj ^^ temple de Diane d'Ephéfe étoit une des 
fag4o$ merveilles du monde. Toute l'Afie avoit con- 
5trab. Uh, tribué i le bâtir pendant^^oatre cens ans. Il 
14 p. tf4«. étoit long de quatre-cens vingt-cinq pieds,. 
p/i«. Ub, large de deux cens vingt , foâtenu de cent 
q^xxy I.04 ^«^gt-fept colomnes de loixante pieds de haut, 
dont chacune avoit été donnée par un roi, or- 
nées de fculptures. La charpente du toit étoit 
àt cèdre , les pones de ciprés. On avoit choifi 
ce bois, parce qu'il fc conferve beau plus lone- 
tems. L'idole étoit fort petite. Les uns <u- 
foient qu'elle étoic d'ébene , les autres de bois 

de 
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âc vigne , & que c'étoit todjours là même | 
quoique le temple eût été rebâti fepc fois. Il 
eât falu plu£eurs volumes , pour décrire les 
ornemens & les richefles de ce temple. On 
venoit le voir de fort loin , & les étrangers 
étoient curieux d'en emponer des modèles. 

Un orfèvre nommé Demetrius , faifoit de ces ^^» « i * 
petits temples d'argent , & entrctenoit un *^' 
grand nombre d'ouvriers que ce travail enri- 
chiiToit. Il les aflembla un jour y avec les au- 
très du même métier , & leur reprcfenta que 
Paul détournoit quantité degensdufervicedes 
dieux,non feulement à Ephefe^mais par toute 
l'Aiie : que leur trafic , 8c même l'honneur de 
la grande Di^ne , étoit en danger. Ce difcou£S 
les anima de colere,& ils comencerent àcrier : 
La grande Diane d'Ephefè. Ainfi l'intérêt fe 
mêlant à la religion , toute la ville fut émde : 
ils coururent au théâtre , & y traînèrent Gaïus 
& AriAarquc Macédoniens de la fuite deS.Paul. 
On l'empêcha d'y aller lui-même.Et quelques- 
uns des Afiarques , qui étoient de ds amis , 
l'envoyèrent prier de ne point paroître dans le 
théâtre. Ces Afiarques étoient les plus confi- 
dcrables de la provmce^ qui avoient infpc^ion 
fur les cérémonies de la religion payenne , ôc 
ftir les affaires publiques. Les théâtres , quoi- 
que deflinés principalement aux tragédies , & 
aux comédies , fervoient aufii aux aflemblées 
politiques ; &il arrivoit fouvent dans ces villes Cic. ff 
grecques d'Afîe, que des artifans,& d'autres F'««« »• 7» 
sens du menu peuple, faifoiem ainfi des af- 
lemblées tumultueufès, où ils ne laifFoient pas 
de faire des décrets au nom de toute- la ^mc. 
Telle fut cette affcmblée d'Ephefe. Ce n'étoit 
que confiifion ^ ils crioient fans s'entendre les 
uns lc$ autres : la plupart ne fkvoicnt pour- 
£ 5 quoi 



y Google 



quoi ils étoiem venus. 

Alors les* Juifs pouflercnt un nommé Alezan^ 
dir, en forte qu'il fendit la preffc, & fît fîgnc 
de la main pour demander du filence , vou^ 
lant parler au peuple , aparemment pour ex- 
cufer les Juifs , & rejetter la haine fur ksrchré- 
i.¥i«. IV. ^^'^^ ^^ c^^" q"c cet Alexandre ëtoit un 
14, ouvrier en cuivre, dont S. Paul fc plaint lui- 

même. Les Gentils Payant reconnu pour Juif, 
s^écrierent tous d'une voix : Lagrandé Diane 
d'Ephefe : & ce cry dura environ deux Kcurcs. 
ïnnn te fccretaire de la ville ayant apaifé le 
peuple, dit: 'Ephefiens, qui ne fait que cette 
Tille honore la grande Diane fille de Jupiter ? 
Ces hommes que Ton a amenés, n*ont com- 
mis ni facrilége , ni blafphême contre vôtre 
ééciTc, $1 Démëtrius Se (es compagnons cm 
-quelque diférend avec quelqu'un , il y a des 
proconfuls & des tribunaux , od ils peuvent 
le pourvoir. Si vous demandés quelqu'autre 
chofe , on pourra la traiter dans une affem- 
blée légitime. Car, pour celle ci ; nous cou- 
tons hazard d'être accufés de fcdition. Par ce 
difcours il congédia l'aflemblée : 8c ainfîDiea 
moderoit les cfprits les plus échaufés, pour ne 
pas arrêter le progrès de fon évangile. Après 
que ce tumulte fut apaifé , S. Paul apella Ics^ 
ifciples, les exhona , leur dit adieu, ^ par- 
tit pour la Macédoine. 
Xtix. Tandis qu'il travailloit avec tant de fuccés 

Apollonius à détruire l'idolâtrie en Aûc & en Grèce , A- 
de Thyane. poUonius de Thyanc s'éforçoit de làfoûtenit. 
^ uf^n^' C^ ^^ ^^ ^^ ^^ tems, & au commencement 
ÎmApOl'' ^" ^^^ ^^ ^^°" > 9"'^^ ^^' ^ Éphcfc. Au 
lib ui. i» retour de fon grand voyage des Indes , il fut 
/«• mal reçu à Antiochc , ou les fciences çréques 

B'étoient pas eitimées. Il pafla en Chipre, 8c 

4elâ 
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icla en lonie , & s*arrêta à Ephcfc. Tout le ^^ ^^ ^.. 
monde le fuivoit , Icsanifans mêmes quit- ' '^ ' 
toient leurs métiers : l'unadmiroît fa fcience, 
l^autre fa bonne mine, fon habit , fa manière' 
de vivre: les oracles les plus célèbres cban- 
toient fes louanges. Les villes lui envoyoienr 
des députations pour lui of&ir leur amitié. Se 
lui demander confeil fur la régie de leur 
vie , fur ks autels , & les ilatucs qu'ils vou- 
ioient drefler. Il régloit tout , ou en leur écri- 
vant, ou en promettant de les aller voir. U 
haranguoit lesEphefiens en public, & les ex- 
hortoit à quitter tout, pour s*apliquer à la phi- 
lofophie , & à une vie férieule. . Car Ephcfe 
étoit une ville efFeminée, Se paifionée pour la 
danfe : ce n'étoit que flûtes , que tambours ;* 
la pareire& la vanité y regnoient. 

Un jour comme il leur parloitde la com- 
munication des biens, & les exhortoit à fe 
fiourir les uns les autres : il y avoit de petits 
oifèaux {>erchésdans un bois qui étoit proche.- 
Il ea vint un autre qui vola vers eux , en 
criant comme s'il leur edt aporté ime nou- 
velle. Alors ils commencèrent tous enfemble 
1 crier , Se s'envolèrent avec lui. AppoUonius 
s'arrêta. Se dit aupeuple : Un garjonqui por- 
toit dubied, a fait un faux pas , & en a ré- 
pandu une grande partie dans une telle rue. 
Cet oifeau s'y eft trouvé , Se eft venu avertir 
les autres de cette bonne fortune. Piu£eurs 
des auditeurs coururent au lieu qu'il avoit mar- 
qué, pour voir ce qui en étoit , & revinrent 
peu après , en criant , Se remplis d'étonç- 
ment. Appollonius confiinupit cependant 
d'exhorter le peuple i fe communiquer leurs 
biens par cet exemple des oi&aux. On crut 
ain£ qufil c;otcndoit Ijcur langage. . Mais il eft 
£ 4 aifé 
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aifé de juger qu'il avoiç remarqué en paflant 

ce bled répandu, & avoit inventé le refte. 

Il paiTaaux autres villes d'Ionie. A Smirnc 
trouvant les citoyens ftudieux, & curieux des 
belles connoiflances, il les y encouragea, & les 
exhorta à s'ellimer, plus eux-mêmes, que leur 
Taup^fi.it.. Y^iiç Elle paiToit pour la plus belle qui fût fous 
le foleil, tant par lafîtuation fur le bord de la 
mer, que par l'agrément de fes bâtimens , les 
galeries, les peintures , l'or dont elle étoit or- 
née. Alexandre le grand l'avoit bâtie telle 
qu'elle étoit alors. LesEpheficns rapellerent 
Apollonius pour les délivrer d'une pefte. £tant 
arriva, il les affembla, & leur dit : Prenés cou- 
rage , je ferai cefTer aujourd'hui la maladie. 
Illcs mena tous au théâtre , od il y avoit un 
temple d 'Hercule libérateur. Là il aperçut un 
pauvre vieillard couven de haillons , & por- 
tant une beface, qui demandoit l'aumône, 
îrapez, dit -il , cet ennemi des dieux , jettez 
lui le plus de pierres que vous pourrez. Les 
Ephenens avoient peine à s'y ^éfo^drt : ce 
miferable leur faifoit pitié , & leur demandoie 
grâce d'une manière fort touchante. Mais A- 
pollonius ne cefla point de les prefler , qu'ils 
ne l'euflcnt affommé & accablé de pierres , en 
forte qu'ils en élevèrent fur lui un très-grand 
monceau. Après un peu d'intervalle , Apol- 
lonius leur ait d'ôter les pierres , & de voir 
quel animal ils avoient tué. Ayant découvert 
la place, ils ne trouvèrent qu'un grand chien : 
& ne doutèrent point que le vieillard n'eût 
été un fantôme, Ôc un mauvais démon. Ils 
élevèrent à la place même une ftatuc d'Her- 
cule.^ C'eft ainfi qu'Apollonius délivra Ephe- 
fe de la pefte. On croira , û l'on veut , que 
le démon fit paroître un fantôme pour favo- 
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ttCct bïLfXOfhétt. Mais il eftaflcs vrai^fem- 
blable qu'il n'y eut aue de la hardicfle & de 
l'induilric. Qu'en failant ôter les pierres, il y 
fit mettre un chien mort ; & que l'on ne cher- 
cha pas plus avant. Car il cft aifé d'impofer i 
un peuple prévenu. 

-Allant en Grèce , il s'arrêta à Ilium & pré- ^ ^. y, 
tendit qu'Achille lui éioit aparu , & lui avoit 
révélé plusieurs fecrets de Plliade . Puis il vint ct f. 
à Athènes , od d'abord le hiérophante refusa 
de l'initier aux myfteres d'Eleuiîne ,. comme 
on magicien /& un homme qui n'étoit pas 
pur ducomerce avec les démons. Mais Apol- 
lonius paya de hardieffe , & voyant les Athé- 
niens fort fuperftitieux il 'leur parla des céré- 
monies de leur religion. Comment il faloir ' 
facrifier en chaque templç i chacun àcs dieux, 
à quelle heure du jour,, ou delà nuit on de- 
voit offirir des facrifices , des libations ou des 
pderes. Il prétendoit favoir les raifons ihyde- 
rieufès des ftaïucs & de leurs divéîfcs poftu- 
res. Sur les libations il donnoit ces préceptes 
knponans : qu'il ne faloit point boire dans 1^ 
coupe dont on les faifoit ; mais la garder pure 
i>our les dieux. Qu'elle devoit avoir des oreil- 
les ,& que c'étoit par \i qu'il faloit verfer la 
libation , parce que c'eft par cet endroit qu'on 
boit le moins. Un jeune iolâtre qui étoit pré- 
(ènt à ce difcours , s'éclata de rire. Mais Apol- 
lonius dit qu'il étoit poflèdé du démon. En . 
efet il commenta à en donner àts marques. A- 
poUonius commanda au démon de fortir , Ôè 
pour figne de fà fortie , de rcnverfer une fta- 
tuif , ce qu'il fit ;. & le jeune homme devint 
fi fage , qu'il prit même Phabit de philofo- 
phe, & la manière de vivre d'Apollonius. S'il 
avoit commerce avec les démons , comme 
E 5 les. 
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les payens mêmes l'en accufoient ; tm ftxii 
bien croire , qu'ils s'entendaient avec lui, pour 
entrer dans les hommes , & en fbrUr > afin 
^ de loi donner crédit ; & d'obfcurcir les mi- 
rader des chrétiens , qui lei chafi^tât tous 
les jours. 

Il reprit les Athéniens de leur manière de 
célébrer les bacchanales ; en ce qu'au Heu âe 
(pedades réglés , ce n'étoit par toute la ville 
que danfes éœminées : où les uns étoient ha- 
billés enhenres, les antres» en nymphes , les 
autres en bacchantes , «i rcprefentant les poë- 
fies d'Orphée. Il les rjpelloit au counlge^ 
à la vertu de leurs ancêtres. Il condamna anffi 
les fpeftaclcs de gladiateurs qui Ctr donnotenr 
à Athènes. Il vtfita toue^ les temples de la Gré- 
ce , qui étoient fameux par des oracles , Se 
tous les lieux où fc faifbient les coihbats- «m- 
facrés aux dieux. Etant à Tlfthme de Gorin- 
the , , il dit^ : Cette langue de terre fera coupée , . 
ou pldtôt ne le fera pas. Ge qui fat pris pour 
SitetNcr t. une prédiâion de l'entreprifc de Néron , qui 
'^* commença à la faire couper, & n'acheva point. 

* Mais il étoit di/fidlc qu'une tdle prophétie ne 
^accomplît. Enfin Apollonius vint à Rome , 
A après avoir parcouru toute la Grèce. 

S P^âul en" CependantS.Paul étant parti d*Ephcfe,al- 
Macedoine loit cn Macedoine. Etant venu â Txoade , fie 
Seconde é- V trouvant la porte ouverte potu: Pévangile ,, 
pître aux J n'y cut point de repos ,, parce qu'il n'y ren- 
Corinth. contra point Titefon difçiple. Il paflà le dé- 
ac Cdf. II. woitdel'Hellefpont , vînt en Macédoine, la 
,4. ' * parcourut , & exhorta les frères par plufîeurç. 
A^'^x 1. difcours. Tite Ty vint trouver, & le confola* 
X ^or. vil <. par les bonnes nouvelles qu'il lui aporta de 
Gorinthe , lui racontant combien les fidèles- 
avoient été touchés de fa Ictue précédente , 
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k r^et qu'ils avoicnt de fon abfente,Iciirs lar- ^ ^^^ j ^^ ^ 
mes, leur zélé pour le contenter. îllui dit en- 
core , que àés l'année précédente l'Achaie 
étoit prête à fournir fa contribution pour les 
fidèles de Judée :. & l'apôtre fe fervit de cet 
exemple pour exciter les Macédoniens, quoi- ^ >• 
que déjà diipofés i contribuer abondamment i 
proportion de leur pauvreté. 

5. Paul étant ainfi inftruit de l'éfet de ù, 
première épître aux Corinthiens, leur en écri- 
vit une féconde adreffée en fon nom , & au 
nom de Timothéc, â l'églife de Corinthc, Se 
aux fidèles de toute l'Achaie. Il leur marque 
d'abord qu'il a foufcrt en Afie une perfécution ucor. L i. 
extrême , & au defliis de fcs forces , jufques à ibid. 1 S. 
défirer la mort. Ce qui femble marquer quel- 
que tentation plus vioknte que la iedition de 
JDémetrius. Il ajoute que s'il a changé le deù 
fiâa qu'il avoir de les aller voir , comme il 
leur avoit promis par la lettre précédente , ce ikid iu 
n'eft , ni par légèreté , ni par une conduite 
humaine ; mais pour les épargner , & pour 
s'épargner la douleur de traiter féverementi^i^ 13.11^ 
ceux qui ne s'étoient pas encore corrigés de 1. t. 
leurs péchés, & devoir les autres dans l'af- ^'ïï>« 
flidion extrême oii ils étoientdu crime de xiii^o^ 
l'inceftueux. C'eft pourquoi jugeant qu'il é- 
^oit affés puni, par la correction que l'églife 
ëeCorinthe lui avoit faite, & la douleur qu'elle ^ ^ ,• ^.^ 
avoit téçioignée de fon crime, il les prie de * ^''' • * 
lui pardonner , & dth recevoir a la paix , & 
leur demande cette indulgence comme une g , 
preuve de leur obéiflance. Il en rend raifon. 
De peur que le coupable ne foit. accablé d'une 
triftcffe exccffive, & que nous ne nous laiflîoiïs 7, 
furprendrc aux artifices du démon, en pouffant - 
c&miférableaudéfeffoir. Vivant ces maxi- 
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mes , les paftcurs ont fouvent ufé d*iiidul- 
gencc envers les pécheurs, touchés de la fer- 
veur de leur contrition , ou de quelqu'autrc 
raifon importante. 

S. Paul employé la plus grande partie de 
cette épitre à relever fon mimftere, & à mon- 
trer combien fa conduite cft au deffus de celle 
àts faux apôtres , qui abufoicnt de la créduli- 

XI. 13. té & de la pieté des fidèles. Ils les traitoicnt 
*• ' d'une manière dure & infolente , exerçoient 
fur eux un empire abfolu , comme fur des ef- 
claves : les pilloient & les mangeoient, en é- 
xigeant de groffes rétributions r & les chré- 
tiens foufroient tout avec patience , les pre- 
nant pour de vrais miniftres de J. C. Ils fe 

XI. %%i yantoient d*être Ifraclites , & de la race d*À- 

. braham. Car les Juifs étoient les pires de ce» 

T,Cor!x ^^^^ doâcurs. Ils faifoient valoir leurs tra- 
n.is. Vaux & leurs foufrances pour l*évangile ,. & 

X< J« 10. cherchoient i s'élever en abaiflant les autres.. 
Ils méprifoicnt S. Paul , comme parlant grof- 
fièrement, &difoient: Ses lettres, à la vérité,, 
ont de la force , & il cherche à vous étoner 
par là ; mais fa préfence & fon difcours,, n'ont 
rien que de bas & de méprifable. Ils le trai- 
toient, comme d ùl conduite eût été purement 

i|B.,f. humaine. 

il j 1. 1 y« Se trouvant donc obligé a fe recommander,^ 
éc à fe loiicr lui-même , il conunence par leur 
faire remarquer la fmcerité parfaite de fon 
procédé , prenant leur confcience à témoin de / 
fa droiture de fa conduite , de des cSéis qu'ils 
©nt fentis deTa prédication. Il montre l'ex- 
cellence de fon miniftcre , par l'avantage de 
la nouvelle alliance^ écrite dans les cœurs par 
le S. Efprit, au deflus de l'ancienne, écrite fur 
>'i* 7^t Âes tables de(»pierre, & il nomme le miaifiere: 

de 
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ic Moïfe , un miniflere de condamnation & 
de mort, parce qnc la loi, fans la grâce , ne 
rendoic les hoipmes que plus coupables. Il dit v. t^^ 
que les apôtres font les ambafiadeurs queDieu 
a envoyas pour lui réconcilier le monde par 
J.C. Mais il ménage tellement ce qa*il die de 
grand de lui-même, qu'auffi-t6t il recorrige, j^^ - 
& rapporte tout à Dieu, faifant une oppofition 
continuelle de la foibleflè humaine qui eft en 
hii , 8c dans les autres apôtres, & de la vertu 
divine qui s*y déclare : en forte mie leurs fouf- 
fi-ances rcprefement la mort de J.C. & leurs ^^^?« • 
opérationsfumaturelles, avec les effets qu*el- ***^ '^* 
les produisent dans les Âdeles , font paioître 
ÙL vie^lorieufe & célefte. 

Ce dont il fe vame le plus, c'eft de fcs fbuf- 
frances. Encore traite-t'il ce difcours de fohc XI» î, ï«. 
& d'extravagance , & n*y vient que par pu- 
re néceffité. îl dit que les apôtres foufi&oient VI. î 4« 
tout, pour ne choquer perfone, & ne doner au- 
cun prétexte de blâmer leur minifterc , qu'ilsf 
gardoient une égalité parfaite d^ns les mau- 
vais & les bons traitemens, 8c dans toute fone 
d'états. Venant à fes fouffirances en particulier XI. »4» 
il dit qu'il a été fouvcm en prifon , fouvent 
battu, fouvent en ^éril de mort. Quelesjuifs^ 
lui ont donné par cinq fois trente-neuf coups. 
C'étoit leur manière de foiktter. La loi défen- 
doit de donner aux coupables plus de quarante ^'^^ ^^ ^ 
coups. De peur d'excéder par mégarde^ ils ** rffdlm 
en donoient un de moins , & frapoient le pa- Maccoth. c% 
tient depuis la ceinture, en haut, avec un foiiet 3.» 10 15. 
compofe de quatre couroyes. S. Paul ajoute, 

3u'il a été trois fois battu de verges, c'eft â 
ire par les liseurs des magiftrats Romains, '^ 

qui délioient leurs £aifceaux, 8c donoient plu- ^^. xVI. 
Beurs coups avec les baguettes. Il fiu^ain& n, 

traité 



y Google 



Aa- XIV. 

Cbjyfifl. 
tnc» homiU 



t'C«rA%. 



TertulL de 
Chtyfifl. 






tto Wftoirê MeeUJi4!îiqu$^ 

traité i PhilippL II ajoute qu'il a été lapidé 
une fois; c'étoit i Lyftrcs par ceux qui avoient 
voulu l'adorer. Qu'il a fait naufrage trois fois,. 
& a paffé un jour & ubc nuit dans la haute mer, 
fcfauvantila.nagç, comme il eft à croire. 
Puis il marque en général les divers périls 
qu'il avoit courus, furies rivières, dans les 
villes, dans la folitude , de la part àts vo-> 
leurs. , des gentils, des faux frères. Il ajoute , 
le travail, k &t^ue , les veilles, k£ûm , la 
foif, les jeânes volontaires, le froid , la nu- 
dité , & pardeflus toitt , comme le plus grand 
de tousics travaux, fon aplicatioa continuelle 
au gouvernement de toutes les églifes. 

Enfin il vient aux révélations, ^ particu- 
lièrement â celle qu'il avoit eue quatorze ans^_ 
auparavant , & toutefois après tant d'excufès 
il ne peut encore £c réfoudre à fe nommer, & 
ne parle qu'en tierce perfonne, & auâitôt pour 
s'humilier il revient a fes foible£fes , & dit : 
De peur que la candeur des révélations ne 
m'élève, un éguillon de ma chair m'a été doné, . 
un ange de fatan , quttne donne des foufletsj 
par où il fignifie, ou les adverfaires qui le per- 
fécutoient, ou quelq^ue incomodité corporelle, 
ou une tentation violente , foit d'oi^ucil, foit 
de quelqtfautre vice. Car la chair fignifielc$> 
hommes charnels, & en général tous les ef- 
fets de la concupiscence. Il ajoute : }'ai prié 
trois fois le Seigneur de m'en délivrer , & il- 
m'a dit : Magracetefufit ; car ma puiflance 
éclate pbisdans la foihlcfle de la créaturcC'eft 
ainfî que S. Paul fe loiie malgré lui, pour for- 
tifier les Corinthiens contre les artifices des' 
faux apôtres. , 

Il s'excufe d'une chofe ? c'cft de les avoir in- 
âruits gratmtement, ce q\i'il ne fait f oint par 
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iroûie. Mais les fidèles étoient alors fi diari-- 
tables y & fi recoûoiflans envers ceux qai les 
inftniiroienc , <^*'ûs étoient afiigës , u l'on 
ne rcccvoit rien d'àir , & difpofiS i s*en of- 
fenfer , comme d'une marque de mépris ou 
d'indignation. S* Paul s'en ji^bifie donc fèrieu-' 
fèment y & montre que ce n'eu pas manque ^^i, i^;^ 
d'a&âion : mais pour ne donner aucun pré- 
texte de gloire a quelques-uns des faux ap6^ 
»res , qui afcâoient de fe diâtnguer en ne pre- 
nant nen. Et puis , dit il > je ne cherche pas xii. 14. ' 
vos biens,nuds rous-mêmes. Après s'être amfi xu. i^« 
excufé & recommandé , il les avertit que tout 
ce difcoursne tend qu'à leur édification y. afin 
quHls fe corrigent des défauts qu'il leur a re- 
procliés par fa première lettre : des disputes , 
des jaloufies , des^ animofités , des divuîons , 
des médifances , des murmures , de l'enflure, ' 
de la fédinon , êc que ceux qui avoient aupa- 
ravant commis des péchés d'impureté, en raf- 
&ntpénitence. Car, dit-îl, je viendrai à vous ^^j, ,^ 
pour la troifiéme fois. On ne voit j>oint quelle 
a été la féconde , fi ce n'efl qu'au premier 
voy^e il (ât allé de Connthe à quelque ville 
voifine, &^ revenu à Corinthe. Il ajoute qu'il 
entendra des témoins j & jugera dans les for« 
mes , & quHl n'ufèta plus d'mdulgence. Mais ^'"» 7* ^^é 
aufii-tôt il prie Dieu de n'être po'mt obligé i 
leur faire de noal , ni à ufer durement & la 
puiilance qu'il a re^âë pour l'édification , & 
non pour la deftrudhon. C'eft ainfi que la cha- 
rité ingenieufè de S. Paul lui fait mêler la dou- 
ceur à la févérité, &- l'humilité à la hardicflc, 
dans fa féconde épître aux Corinthiens. 

Après avoir parcouru la Macédoine^ il pafla }- '* 
en Grèce , & y demeura trois mois. Il vint i ?P^"! ****' 
Corinthe pour la troifiéme- fois, fuivantfa jTlT\ 
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Kûm XV. lî promeflc^Commc il étoit prêt a en pattir pour- 
Orig* ftétf, retourner à Jerufalcm , il écrivit aux Romains'- 
in Ktm^ c*elt-à-dire principalcmenc aux gentils conver- 
Thtêd in ùs ; car il y en avoit déjà un grand nombre , 
Hierpr^F ^^^' ^^^ ^' ^^^^^^ > ^^ d'^utres les euffent in- 
lib^tànGaï ^^^^s. Leur foi étott célèbre pir tout le mon- 
Rm. I. S, de : par tout on parloir de leur fciencc , de leur 
XV.14, charité , de leur obéïflance. L'églife de Rome 
ifvi.19. étbit mêlée de plufîeurs Juifs , fans compter 
inciifl^ïmt, ^^"^ ^"^ n'étoient pas convertis , &il y avoit^ 
de fréquentes difputes entr'eux , & les Grecs ,. 
C^efl-à-diré les geiïtils. Les Juifis trouvoient 
mauvais qu'on fe$ admît à la grate dePévan- 
gile, fans les obliger à la circonciiîon , ni aux 
obfervances légailes ; car ils les regardoient. 
toujours comme des nations immondes , fc 
glorifiant au contraire d'être k nation choifîe ,. 
a qui Dieu avoit promis fbn Chrifl & donné fa 
loi. Il leur fembloit donc que la grâce de l'é- 
vangile leur étoit dcuc , à caufe des promcfTes- 
de Dieu , & de leurs bonnes œavrcs : & ils-nc 
comprenoient pas qu*ils euffent befoind'un ré- 
dempteur pour les délivrer de leurs péchés. 
Car ils ne coimoiffoicnt point d'autre juflicc ^ 
que la pratique des œuvres extérieures mar- 
quées par la loi : ils croïoicnt être fans péché,, 
pourveu qu'ils l'euflent ainfi acompli ;. & ils 
ctoïoient la' pouvoir acomplir par leurs pro- . 
près forces. Ainfi ils ne conoiiToient la néceffîié 
ni de la pénitence , ni de la confiance au mé- 
diateur. Tels^ étoient les Juifs charnels. 

Les Gj^ecs au contraire, c*efl-â-dire lesgen-- 
t>ls,fc glôrifioient de laphilofophie , qui leur 
âvoit rait coainoître & pratiquer la plupart des 
pïéceptes de la morale , fans le fecours de la 
révélation , & de la loi , & méprifoient le» 
Juife y qui après- avoir reçu de Dieu tant de 
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grâces , lui avoient été tant de fois rebelles, 
& enfin avoient rejette & crucifié le Chrift. 
S. Paul travaille dans Pépître aux Romains à 
humilierlcsuns& les autres. D'abord il hu- J^um-Uit* 
milie les Grecs, c'eft à dire lespayens les plus 
fages , & les philofophes , montrant que les 
lumières dont ilsfe vantoient n'ont fervi qu'i 
les rendre plus coupables. Ils ont , dit-il, re- 
tenu la vérité de I>i^u captive injuftement.: 
Car le connoifTant par les merveilles de fes ou- 
vrages , ils ne Pont point glorifié , ni fait con- 
noître aux peuples ce qu'Us en connoiiToient. 
Socrate , par exemple , avoit une haute idée 
de la divinité: mais étant accufé de ne pas ado- fUtê, àf^ 
rer les dieux d'Athènes, il l'a nié, & fes àïÇ- log- Sçcr» r 
ciples ont pris^foin de l'en juflifier. Les fages Xtntfh.lib^ 
du monde, ajoiîte S. Paul, n'ayant pas ren- J* »»««»• **'^- 
du gloire â Dieu j à caufe des connoiiTances '•*'• 

qu'il leur avoit données , & s'étant arrêtés à 
leurs penfées , comme fi elles fufient venues 
d'eux-mêmes , ils font tombés dans l'aveugle- 
ment & l'égarement d'cfprit , qui kt a jettes . /^ . 
dans l'idolâtrie. Ce qui femble convenir par- 
ticulièrement aux fages àts Egyptiens , dont 
ks Grecs avoient pris la plupart de leurs fu- 

Îierftitions. En punition de ces crimes , Dieu 
es a livrés à leurs propres paflîons , qui leur ,, j^; 
ont fait commettre des infamies abominables, 
& abufer de leurs corps par toutes fortes d'im- 
pudicitez. Ce qui étoit commun! tous les ido- 
lâtres , & fe void^ particulièrement dans les k«m. i.x^ 
difcours de Socrate , & de fes difciples. Ce 
renvcrfement de raifon, & ce dérèglement du 
cœur, même dans les plus fages y a attiré tous 
les vices dont l'apôtre fait ici le dénombre- 
ment : & il ne dit rien qui ne fât alors comun 
â Rome^ & dans la cour de Néron ^ telle que 

Tacite * 
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Tacite la décric. Cependant la lumière natii-f 
relie de la raifon n'étoit pas éteinte dans ces 
^^* *• payens£ corrompus, quand il s'agiffoit de ju- 
ger les aâions des autres, en qui uscondam- 
noient tous les vices aufquels eux-mêmes 
étoient filets , fur-tout les philofoplies , qui 
s'établiflbient juges des mœurs. 
*'• »7t L'apôtre vlentenûiifie aux Juif» , & les hur 

nûlie en décrivant leur orguëilJis s'atachoienr 
i, leur nom de Juifs, ou d'I&aelites ; ils fè re- 
pofbient fur leur loi, & ne s'en fervoient pas 
pour la pratiquer , mais prour l'admirer, & la 
louer , mépriiant ceux qui n'avoient pas de fi 
belles coimoiflances. Ils fe glorifient en Dieu, 
d'unegloire humaine , quine fè raporcoit pa^ 
i lui , mais i eux, pour dire qu'ils étoient Ion 
peuple choifi & bien*aimé : au contraire, ils 
le des honoroient en violant fa loi, qu'ils éle- 
voient fi haut par leurs paroles. Les J ui& n'a- 
^ ^' voient donc aucun avantage furies gentils du 
côté du mérite ^ Us^n'ément pas pms diener' 
de la grâce de l'évangile , puifque tous, jui£s 
0*&S« 14. ^ gentils, étoient égalemem envelopés dans- 
le péché, U que tous, fans diôini6tion,avoient 
befoindela puifiance de Dieu, pour être ju* 
âifiésgratnitementpar fa grâce , en vertu de 
•^•4.f* lem- foi en J.C. Il explique conmient la foi 
feule eft le principe de la juftification^fàns que 
Dieu ait égard aux œuvres précédentes , puif- 
qu'autrementceferoit unerécompenfè, & non 
pâs une gcace. 

Puis il revient a ce qui réiinit les Juifs & les 

gentils dans la même églife. Ce ne font pas 

nr . rî.if teulemoit les en&ns d'Abraham,(Hon la chair, 

ni ceux qui font drconcis comme lui , qui font 

fauves , mais les en&ns de la promeue & les^ 

''* '* inûtateursc de Ci &L Donc les Juifis^e doi- 

venr 
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Tent pasmépiiTer les gentils. Les gentils, non 

plus ne doivent pasméprifèr les Juifs , qaxÀ^ 

que le gros delà nation foit réprouvé , parce 

que cette nation efl la racine Se le tronc fur le- zi. i f . j ^ 

quel Péglife des gentils eft enter: en forte 

qu'elles ne font qu'une feule égli£b|& un ni6«* 

me corps d'en£ins de Dieu.I.a févénté de Dieu 

à l'égard des Juifs qui ontabu£é de fà grâce » 

doit tenir en crainte lc& gentils qu'il a apellés 

Heur place. Ici Papôtire découvre , qu'à la fin xi.i*. iff 

des fîécles , après que tous les préddtinés des xf* 

nations feront entrés dans l'églife y tous les 

Juifs fè convertiront^ ce grand miracle ra<- 

nimera la foi de tous les autres fidèles. 

Ilezhoneles Romains d l'humilité, à U mu 
concorde & au bon u^e de la prophétie, Ôc ^ , 
des autres dons fumaturels que Dieu donnoic 
à quelques-uns pour l'utilité de l'églifie. Mais* 
il n*infifte pas tant fur ce point , que dans la ^tyjûfi' itt 
première épitre aux Corintlacns, parce que i c«r.éf«»r 
les Romains en ufoient mieux. Il recomant- ^9* 
de l'obéïflance aux puif&nces temporelles , de 
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peur que ouelques-unsn'abufàflènt decequ'il 
difoit de la liberté de l?évangile, & il lareco- 
mande à toutes jperfonnes généralement, fans 
excepter, ni pretre,ni prophète , ni qui que Chtyfijt^hh 
ce foit. Il donne des i^es fcmblables àcefies ^J^' *'J' 
qu'il avoir données aux Corinthiens , pour ne ^•'*' ^ 
point fcaJndalifer ceux qui avoient des fcru- 
pules , touchant les viandes inmiolées aux 
Uoles , ou impures de quel^u'autre manière,, 
fuivant la loi. La.foible£[e de quelques-uns 
alloit jufques à ne maneerque de&herbespour 
plus grande feureté. Il veut donc que ceur 
qui étant plus éclairés^ fe croya:it tout permis^ 
ne méprilent point les autres , de que les plua- 
fanfuleax ne condamnent point les prenuer^»^ 
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lier Wioîre ^Êcclejtajhque. 

Il donne la même feglc pour Pobfcrvatron Jcs-' 
jours , c'cft-â-dire les jeûnes , les premiers 
jours des mois , & les autres fêtes des Juifs. 
Parce que ces oeuvres étoient indifFérentcs 
d'elles-mêmes , & que tous avoient également 
bone intention,les uns croïoient honorer Dieu 
en obfervant fa loi à la lettre, les autres 
croïoient Phonorer davantage en u/ànt de la 
KiV, 1 j. liberté de l'évancile. Les régies générales Cent 
' de conferver la charité , & ne janwis agir con- 
tre nôtre confciencc. » 
»v. 15. S. Paul dit enfuite , qifil a prêché Vévan- 
gile depuis Jerufalem , tout autour de la* mer, 
jufques en lUyrie , fans avoir bâti fur le fon- - 
dément d'autrui , mais l'annonçant printipa- 
lemcnt a ceux qui n'en avoient point oui jap- ■ 
1er ,& qu'il défire depuis long- temps d'alkï 
i Rome , mais qu'il en a été empêché jufques 
»▼• >î' alors. Maintenant , dit-il , je m'en vais à Je- ' 
rufalem pour le fervicc des faints. Car la Ma- 
cédoine , & l'Achaïe , ont trouvé bon d'y con- 
^ , - tribuer pour les pauvre» d'entre les ^tlts qui 
"^ y &nt. ^' ?êft leur devoir. Car iî lei gentils 
participent à leurs grâces fpirituellcs , il» doi- 
vent auflî leur fournir les fècours temporels.. 
Quand donc je leur aurai remis ce fècours , 
j'irai chez vous pour paflcr en Efpagne. Je 
vous prie de mîaider de vos prières ,. afin que . 
je fois délivré des infidèles de Judée y & que 
mon fervice fôit une offrande' agréable aux 
faints de Jerufalem. C'eft ainfi que cet apôtre 
regardoit l'aumône comme iln tribut & un fa- 
crifice , & il fongeoit plus à contenter le cœur . 
des pauvres , qu'à fbulager letu: néceiUté. 
%9m» XV !• Il recommande aux Romains Phébé diaco- 
ncffe de l'églife de Cencréc près de Corinthc , 
qui alloua Rome y & les pme de la recevoir » 
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•ScclePaflifterdans fes afFaires. Il les prie de 
faluër Prifca & Prifdlia , & (on mari Aquila, 
qui par conféquent étoient retournez à Rome. 
Ils ont ezpofé leurs têtes,dit-il, pour me (àu- 
vcr la vie. Il faluc aufli leur ëglife domeili- 
que : par où il* montre que l^on s'aflembloit *^^ *^' 
chez eux à Rome , comme à Corinthe chez 
•Caïus. Il faluë encore Epenetus , les prémi- 
ces de }. C. en Afie i Marie y qui avoit beau- 
coup travaillée Rome : Andronic Se Junia , 
qu'il nomme fes parens,qui ont été> dit-il , en 
.prifbn avec moi , qui étoient chrétiens devant 
moi, & font illuftrcs entre les apôtres. Car JE«y?i, hifi* 
on donnoit le nom d'apôtres a pluueurs , ou- 1, 1%, 
tre les douze , apparemment à ceux qui avoient 
annoncé l'évangile les premiers , en quelque 
lieu. Il aioûte , Ampliat , Urbain , Scachys , 
Apellés , & donne à chacun fon éloge. Il falué 
auâi ceux de la maifon d'Ariftobule : Hero- 
dion^qu'il nomme fon parent ; & les chrétiens 
de la maifon de Narcifle. Ils convoient être 
connus,pour avoir été de la famille de NarciC- 
felc fameux afranchi de l'empereur Claude, 4"^^!'^* 
qu'Agrippine fit mourir au commencement du 
règne de Néron. L'apôtre faluc encore Try- 
phena , Tryphofà, & Perfide , & loue ces trois 
femcnes , & leurs travaux , pour le Seigneur^ 
Il ialuë Afyncrite , Phlcgon , Hermas , Pa- 
trobas , Hermès , & les frères qui étoient 
avec eux. Il faluc Philologue & Julia , Nerée 
fa four , & Olympiade , & tous les fidèles 
qui étoient avec eux. VoiU les chrétiens de 
Romoi^ à qui S. Paul fe recommande en pani- 
culier , & oA peut croire que c'étoient les 
plus faints Se les plus illuftres de cette églifc. 
.Leurs noms grecs font voir , que la plupart 
itoient venus de Grèce & d'Orient. Le plus 

rcmar- 
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ZMfiiu hifi remarquable de tous^ , eft Hermas , à qui I«s 

c. )- anciens attribuent le livre du pafteur. S. Paul 

Hier, dt nomme aufli daml'épître aux Romains quel- 

"SSSwxvf. qwcs-uns de ceuzquiétoient avec lui. Tuno- 

lib, ko, ' uiée , dit-il , le comp^non de mes travaux , 

R««i. xvt» vousfalttë ,&LQcius, & Jafon, & Sofipater 

**• mesparens. Ce Lucius peut bien être S. Luc 

l'évai^elifle , car il étoit avec S* Paul.Tertius 

qui avoit écrit la lettre y metauffi fon falut. 

finfuite eft nommé Gaïus hôte de 5. Paul , Se 

de toute l'Eglife , c'eft-à^dire , qui prêtoit fà 

maifonpour lesdTemblées* Puis Erafte tréfo- 

lier de la ville de Corinthe , & Quartus. 

S. Paul après avoir demeuré trois mois en 
Grèce, vouloit s'embarquer pour paflèr en Sy- 
L I !• rie;mais les Juifs lui dreflèrent des embûches , 
^"''^^ qui l'obligèrent ârctoumerpar la Macédoine, 
f^t pauU ^^* acomp^néparSopatcr de Berée , fils 
Troade, de Pyrrus , par Ariftarque & Second , tous 
hi'ùex. deux de Theflalonique , par Gaïus de Derbe , 
ii^.xx. $. Timothée,Tychique, & Trophyme d'Afic. 
Ceux-là paflerent devant , & attendirent à 
Troade. S. Paul s'embarqua à Pbilippi , après 
les jours des aumes, ayant S. Luc avec lui. 
Ils vinrent en cinq jours i Troade , od ils 
trouvèrent Sopatcr & les autres , qui les at- 
tcndoient , & y demeurèrent fept jours. Le 
dimanche , les fidèles étant aflemblés pour la 
fradion du pain , c*cft-à-dire pour la célébra- 
tion de l'euchariftie, 5. Paul commença à leur 
parler, 8c poufla fon difcours iufques à mi- 
nuit. Ils étoient dans une fàlle a manger à 
, Aug-epifi. un troifiéme étage, od grand nombre ieïam- 
'^1^ ^^ pcs étoient allumées, &les fenêtres ouvertes , 
*•* •*• ' comme en pais chaud. Un jeune homme nom- 
mé Eutychus , étant affis fur une fenêtre,$*en- 
4lormit profondément, & tomba dehors, ea- 

forte 
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forte qu'il (ut levé mort. S. Paul àcùxnàit, 
êclc refufcita : puis étant remonté^ il fit la 
fra€bion du pain , & mangea ; & après les 
avoir entretenus jufques au jour , il partit. On 
voit ici qu*ibcélébroicnt déjà Peuchariilie i 
jeun ) & ne faifoient pas de difficulté y en cas 
de befoin , dcpaffer le dimanche entier fans 
manger. 

S.Paul étant parti de Troade, alla par terre 
à Aflbn,od il s'embarqua avec 5. Luc , de Ces 
autres compagnons, qui sV étofent rendus 

{»ar mer. Delà ils pafferent a Mitylene , dans 
'ifle de Lesbos , le lendemain à PiHe de Chio, 
le ^'our fuivant à celle de Samos , & le troifié- 
me à Milet en la terre &rme. Cétoit après 
Ephefe , la ville la plus confidérable d'Afie. 
S.Paul paiTa tout exprés devant fiphefè , fans 
s'y arrêter , de peur d*y être retenu par les frè- 
res , car il fê preffoit d'arriver à Jerufalem 
pour y être le jour de lapentecôte, i caufb 
du grand concours du peuple qui y viendroit f« 4^. 
pour la fête. De Milet il envoya a Ephefe , & 
aflembla les prêtres 6c les éveques des églifts 
voifincs. Il leur reprefcnta combien il avoir 
travaillé , &foufercpour les églifcs d'Afic : ^^^»iiu$^ 
le foin qu'il avoit pris de les inilruire en pu- '^* 
blic & en particulier,l*exemple qu'il leur avpit 
doné d'être parfaitement défintereffés^ jufques 
à fubfîfler du travail de leurs mains. Il leur 
déclara qu'il ne les reverroit plus , & que le 
S.Efprit l'avertifToit de ^us côtés , que des 
chaînes & des affligions l'attendoient a Jcru- 
falem. Apres leur avoir parlé, il femità gc- *^"* * • 
noux, quoique ce fût le tems pafcal , 6c pria 
avec eux. Ils fondoient en larmes , & fe jet- 
tant à Ton cou, ils le baiToient , 6c le condui- 
firenc ainfi jufques au vaiiTeau. 

De 
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A^. xtti DeMilet, S. Paul avec S. Luc, & fcscom- 

fagnons , pafla a Pifle de Cos , le lendemain 
l'iflc de Rodes , puis à Patare dans la terife 
ferme en Lycie. La ils trouvèrent un vaifleau 
qui paflbit en Phenicie , & s'y embarquèrent. 
Etant à la hauteur de l'iile de Ghipre, ils la 
laifferent à gauche , & aller moiiillcr â Tyr, 
od le vaifleau devoit Jaiflèr fa charge. Ils y 
•demeurèrent fept /ours avec les chrétiens , 
qui difoient à Paul en efprit de prophétie , 

3u'ii n'allât point â Jerufalem. Il ne laifTapas 
e partir.Ils Icconduifîrenttous avec leurs fem- 
mes & leurs enfans, jufques hors la ville , & 
. s'étant mis à genoux fur le rivage, ils prièrent 
avant que de feféparer. 

De Tyr S. Paul fit le refle du voyage par 
terre: il alla d'abord à Ptolemaide, od il de- 
meura un jour chez les frères avec S.^ Luc , & 
fa compagnie. Ils panirent le lendemain , & 
vinrent à Cefaiée , ou ils logèrent chez S. 
x.Ti«. ly. Philippe, l'un des fept diacres, quiétoitévan- 
f • gelifte, c'eft-a-dire, chargé d'anoncer l'évan- 

gile. Il avoit quatre filles vierges &prophé- 
tefTes. S. Paul demeura quelques jours chez 
lui :& cependant le prophète Agab étant ve-.. 
nu de Judée , prit la cemture de S. Paul , 8c 
s'en lia les pieds & les mains , difant de la 
part du S. Efprit : Les Juifis lieront ainfi à Je- 
rufalem celui à qui apartient cette ceinture, 
& le livreront entre les mains des gentils. S. 
Luc & les autres difciples vouloient empêcher 
S. Paul d'aller à Jerufalem ; mais ils ne pu- 
rent le perfuader. Ils fe mirent donc en che- 
min , & quelques difciples de Cefarée fe joi- 
gnirent a eux , amenant celui qui devoit les 
Chr rhm» ">ger à Jerufalem. C'étoit un ancien difciplc 
4 f, * du nombre des foixantc-douzc, noméMnafoi^ , 

de 
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«lel'iAe de Chiprc. Ils airiverent I J^falem inA^*tù, 
affez-tôt, pour y célébrer la Pentecôte, fiiivant »4 
le projet de faint Paul. 

Le lendemain de leur arrivée, ils allèrent I-'H. 
chez faint Jacques l'apôtre l'évêque de Jénifa- ^ ^*"^ ^ 
lem , ou tous les prêtres s'affemblerent. S. Paul & fi^^dfet 
leur raconta en détail ce que Dieu avoit fait ^^. ]f^ * 
chez les gentils par fbnminiflere. Ils en loue- il, 
rent Dieu,& lui dirent. Vous voyez, mon firere, 
combien il y a de milliers de Juié convertis. 
Ils font tous zélez pour la loi ; & ont ouï dire } 

que vous enfeignez aux Juifs répandus entre ■\ 

les gentils , de la quitter entièrement , & de 1» 

ne point circoncire leurs enfans. Ils fa vent vô- 
tre arrivée. Voici donc ce que nous vous con- 
feillons. Nous avons quatre hommes qui ont 
accompli leur vœu de Nazaréens , préparez- 
vous pour facrifier avec etix , afin que tous fâ- 
chent que ce qu'ils ont ouï dire de vous , eft 
faux , & que vous obfervez la l»i comnîe les 
autres. Quant aux gentils convertis, nous nous 
en tenons -â ce que nous leur en avons écrit i 
de s'abftenir de l'idolâtrie , des viandes immo- 
lées y & étou£ées , du fang & de la fornication. 
Saint Paul fuivit ce confeu : il fe purifia , 5c en- 
tra ||lendemain dans le temple avec les Naza- 
réens , déclara l'accomplilTement de leur vœu , 
ac afiîfla aux facrifices ,qui furent offerts par 
chacun d'eux. ♦ 

La cérémonie de la purification des Naza* Vtnm* ni, 
réens duroit fept jours. Ils alloient finir quand ^ 
les Juifs d'Afie voyant 5w Paul dans le temple, *^^* ** 
mirent la main fur lui j & excitèrent tout le *^' 
peuple en criant : Au fecours. Voici ce( homme ^ 

qui prêche partout contre le peuple, la loi, 
& le temple ; & qui l'a même profané , y fai- 
llit entrer des gexitlis. 11% ^voient va Tro- 
Tnoê !.. 1 phixnç^ 
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phimcd^Ephcfe dans Jérufalcm avec S. Paul, 
& croyoicnt qu'il l'eut fait entrer au temple. 
Le concours du peuple fut grand. On tira Saint 
Paul hors du tèinple dont on ferma aufli-tôt les 
portes. Le tribun de la cohorte Romaine qui 
raifôit garde auprès du temple,averti que toute 
la ville étoit en tumulte , accourut avec des 
foldats & des centurions. Quand \ts Juifs le 
vitent , ils ceflerent de battre Saint PauJ qu'ils 
alloient tuer. 

Le tribun le fit d'abord charger de deux 
chaînes , & ne pouvant favoir de quoi il s'a- 
giflbit ,à caufe du tumulte , & des voix confîi- 
ies,il le fit mener à la citadelle , c*eft-à-dirc> 
foC XV . * ^^ fortereflc Antonia , qui étoit à Jérufàlem 
Antique 14' ic logement de la garnifon Romaine. Elle joi- 
f. 544. c, gnoit le temple , au coin du Septentrion au 
(^ VI. Beil. couchant : & l'on y montoit par plufieurs de- 
' '^ D grcz. Les prinoîsAiramônéensl'avoient bâtie, 
p» 9\9* • ^ nommée Bms : mais Hcrode la réparant lui 
avoit changé de nom en l'honneur deMarc An- 
tôine. Au dedans elle avoit la magnificence 
d'un palais , & les commodité d'une ville : an 
dehors elle étoit fortifiée & flanquée de qua- 
tre tours. Par {a hauteur elle commandoit le 
temple, comme le temple commandoit la #Ue. 
£h y arrivant les foldats portoient faim Paul 
fur les i^TCZ y tant la foule du peuple étoit 
grande. Il demanda au tribun : Puis-je vous 
pftrler?Le tribun lui demanda s'il (avoit leGrec, 
car c'étoit la langue commune des orientaux ^ 
aVec les Romains. Puis il lui dit : N'es-tu pas 
cet Egyptien qui a excité du tumulte ces jours 
^ pa/Tez ^ & as mené au defert quaue mille 

Sicaires ? 
IIV. En efiêt ^ peu de tcms auparavant un im- 

^éditioni poftcuj: venu d'Egypte à Jérufalfem, ^ faifant 

le 
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le prophète, perfuadaaa peuple de le faivre au en J vàce , 
mont des olives , à un <jjiiart de licuë de la sicairef . 
ville, od ils dévoient en voir tomber les mu- ^^f ^^' 
railles à fon commandement , en forte qu'ils ]|fj* g'^^J ^* 
entreroient par les brèches. Félix , gouverneur % i . ^ 7,^,' 
de Judée , l'ayant appris , fit armer de la cara- £. 
ierieâc de Pinfanterie , & marcha i leur tête 
contre ce peuple, que l'Egyptien avoit féduit. 
Il y en eut quatre cens de tuez , Se deux cens 
de pris : l'Egyptien s'enfuit dans le combat , 
& ne parut plus. Dans le même tems s'élève - 
jent plufieurs autres impofteurs , qui attirè- 
rent dans les défèrts le peuple crédule , pro- 
mettant de leur &ire voir de grands miracles. 
Iclix en di/Iîpa plufieurs. Il fit au/fi punir plu- 
fieurs Videurs , entr'autres Eleazar , nls de Di- 
née , Kpi'il prit en trahifon , après lui avoir 
promis de ne lui point faire de mal,mais l'aïant 
tn foQ' pouvoir , il le mit aux fers , & l'en- . 
voya â Rome , avec plufieurs autres. li y en 
avoir oa grand nombre qu'il fit crucifier en 
Iodée. 

' Ce fiit le même Pelix , oui falis y penfer, 
ionodbifit les Sicairss , ou auafliiK. Il haifloie 
le foaverain pontife Jonathas , qUi i'avertif- 
(bicfouveiu defes&utes , voyant qu'elles rc- 
comboient fiir lui-même ; car c'etoit lona^-' 
thas qui Pavait demandé à l'empereur , pour 
gouverner la Judée. Ces avis -Pavoient rendit 
nfiipoccableâ Felifc. Il promit de l'argent i 
on nommé Dores de Jéru^em , qui paroiflbit 
kplurfidéie ami de Joaadias , & luiperfuadai 
et le Êûre affafliner. Celui-d employa pour ^ 

ce dcfltfin quelques-uns. de; ces meurs , dont 
le pays étoit plein. Ils vinrent i Jérufalem fous 
prétexte de religion , avec des poignards ca- 

' ^ ions^leurshabits y^^étantapprochez^e 

fa. Jonathas 
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Jpnathas , ils le tucrcnt. Ce crime étant dc^ 
meure impuni , ils y prirent goût. Ainfi à tou- 
tes les Êtesilfetrouvoitdetes voleurs , qui 
fè mêloient dans la ùjxàc ,& cpmmettoient de» 
meurtres , dont enfuite ils feignoient d^être 
les plus indignez ,enfone qu'il étoit impoffî- 
ble de les reconnoicre ,. Se perfonne n*étoit en- 
(lireté^ême dans le temple. Les uns commet-^ 
^ soient ces crimes y pour exercer leurs rengean- 

loC. XX. ^^^ particulières ; les autres pour gagner de 

yéntii.ç,^'. l'argent. Leurs uniques armes étoient de pe- 
tits poignards courbez comme les cimeterres 
des Pencs : & parce qu'en latin/ri« fignifie ua 
poignard , ils furent nommez par les Romains 
SicMrii y Se ce nom leur demeura. Ces roleurs 
/épandus par tout le pays , excitoient le peuple 
â la révolte , Se pilloient les maifons de ceux 
qui demeuroient dans l'obéiflance des Ro- 
mains. A Jérufalem même ce n'étoit que des 
féditions. 
^ ^ Le roi Agrippa ayant donné le fouveraia 

^mfi ".' facexdoce à Ifmaël , fils dePhabée , la divifion 
* ' fè mit entre les Pontifes & les moindres facrifî- 
cateurs , i qui les principaux citoyens fe joi- 
£nirent. Ilsmarcboient accompagnez d^omes 
mfolens Se féditieux : ils Ce difoient des injures» 
Se fe jettoient des pierres , fans que perfonne 
les retînt : comme s*il n*y avoit point de gou- 
vernement dans la ville. Les pontifes en vin-^ 
rent jufques à envoyer kurs gens dans les 
aires od les grains étoient entaflez pour enlever 
les décimes des prêtres: enforte que quelques* 
uns des plus pauvres qui n'avoient que ces 
décimes po# vivre , mouroient de mifere* 
Jérufalemfetrouvoitencet étatj quand Saine 
Paul fut pris. 

(«C tribun lui ayant 4emâadé s'il étoit l*S-i^ 

gyptica 
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^ptien féiiticux ; il répondit fimplement ce , ^ 
^u'il étoit, & demanda permifllon déparia Saint Faut 
^u peuple. L'ayant obtenue , il fe tint d!ebout prifonoiei à 
iur les degrez «qui .menoient a la citadelle^Sc & Jerufâkin. 
£gne ^ UL main. On fit un grand ^lence, & il ^^^ xx u 
■comAiença à parler en hébreu vulgaire , deft- J^* 
ii-dire,en fynaj^ue, ce qui redoubla f attention. . 
Mes fccres, dit-il, & jncs pères, écoutez ma •^ ^^*^ 
«défènfe. Je fuis un homme Juif, né â Tarfe 
^nCilicie , nourri en cette ville aux pitds de 
<7anialiel , félon la vérité de la loi de nos pe^ 
res , pour laquelle j'étois zélé ^ comme vous 
J^étcs tous aujourd'hui. J'ai perfecuté cette feûc 
^'ofques â la mort, conume le fouverain pon- 
tife & les fenateurs peuvent le témoigner. En- 
iuite il leur raconta ion voyage â Damas , h, 
"▼ifion qu^il eut en chemin , fa coaver£on , Iba 
l>aptême , fon retour i Jerufalem, & la fecos- 
Ac vifion dans laquelle J. C lui dit, que ks 
Juifs ne recevroient point ion témoignage , Je 
Tcnvoya-aux Gentils. 

Les Juifs icouterent S. Paifl jufqucs^lii: mai* 
•quand il vint à nommer les ^Gentils , qu'ih 
.avoient en iorrear , ils s'écrièrent 2 Otez cet 
homme , il ne doit pas vivre. En criant , ils 
ôtoient leurs manteaux , & nettoient de la pouf- 
.fiere en Tair.Le tribun fit mener S.Paul dans la 
citadçUe^^ voulant ^voir la caufir,.qui me^- ^- . . 
.toit les Jui£5 en telle furie contre lui , il vou- 
.lut le faire foUetter , & le jnettre à la queflion. 
^ntPaul étoit déjà lié, quand il dit au cen^ 
^urion qui étoit prefcnt : Vous eft-il permis 
de fbiietter un citoyen Romain^ fans l'avoir 
jugé? Le centurion l'aHa^ire au tribun , qui 
■vint lui-même demander à faint Paul , s'il 
■étoit citoyen Romain. Otti , dit-il , je le fuis. - 
le tribun répondit^ J'ai acheté bien cher ce 
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♦* )f •. "*^ naiffancc. En cffet,c'étoit un privilège de là • 
ville àt Tarfc : tous fes citoyens étoient ccn- 
fez Romains , & clk portoit le titre de Muni- 
cipium , plus grand que celui de Colonie,parcc 
que dans les guerres civiles elle arôit témoin 
gné fon affeâion pour Jules-Cefar , & cnfuitc 
pour Augufte , jufques i prendre le noin de 
]uliopolis. Saint Paul ayant déclaré qu'il étoit 
citoyen Romain, ceux qui dévoient le tour* 
menter , fe retirèrent auffi-tôt ; & le tribun 
^ l Mdx* ^^^^&^^^ d*étre repris , même de l'avoir fait 
/. 4*c. 1- * ^"^' ^^ ^ n'étoit pas permis de faire fbûct- 
CicÀmVtif ter ou battre de verges \ts citoyens Romaine, 
iià.5*». 54* poux quelque caufê que ce fût. Le lendemain 
le tribun voulant içavbir plus exadbement de 
quoi iaint Paul étozt accule , le délia ^ fit af- 
femblcji k ianedrin , ou ccmfeil des Juifs , & 
k fit paraître au milieu d'eux. Comme il com- 
men^it i parkr , k fouverain pontife Ananias 
commanda de lui donner un ibuffiet. S. Paul 
lui dit : Dieu te frappera, muraille blanchie. 
%xtl xzii. On lui reprefenta que c'étoit le fbuverain pon- 
*'• tife , & il s'excnfa , difant : Je ne fçavois pas 

qu'il le fût : car k loi défi^nd de donner des 
malediâions au prince du peuple. 

Iln'cft point merveilleux que S. Paul,quoî- 

que Jiiify& nourri à Jemfalem, ne connut point 

Ananias , ou ne if ât pas qu'il étoit Souverain 

pontife. Il y avoit peu féjourné depuis fa con- 

Tcrfion , c'cft-à-dirc , dqmis près de ving-cinq 

ans , & pendant ce tems il y avoit eu êrand 

nombre de pontifes. Car depuis k règne d'He- 

7«r XV. rode , ils n'étoient plus à vie , & ne fucce- 

AKti^* c il doicnt plus félon l'ordre légitime. Ce roi fit 

é' xx«*. t •• venir de Baby lone un nommé Ananéel,homme 

^. 7 • «• in^nfàbk , quoique de la race &ccodotale;& 

â 
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à fon exemple If s autres rois , & les goaver- 
neurs Romains, ikangerent les pontifes à leur 
Çrë ; en forte que depuis cet Ananéel , jufqnes 
a la ruine de Jerufalem , il y en eut vingt-nuit^ 
dans refpace de cent fept ans. Cette confofion * Euf. i, hif, 
marquoit aflcz ^ que Pancien facerdoce alloiç ^* ^• 
s*aboiir , pour ^re place au nouveau. Le pon-r 
life que S. Paul ne connoiâbit pas , étoit Ana- 
fiia^ nls de Nébcdée , qui étant ca çliaïge qua- ^iCff^' 
tre ou cinq ans auparavant , avoit été envoyé (, ^/;? /^l, 
à Rome, enchaîné avec d'autres , par Qoadrat c.< E^Suf,* 

fouvcmeur de Syrie , & depuis délivré par la «• 4*« 
ivenr du jeune Agrippa : c*étoit Ifraacl , fils 
de Phabée , qui étoittRors ponti^ en fond^ion. 
Mais Ananias ne laiâbit pas d'en confèrver le 
titre Se les honneurs , comme Anne du tems de 
Caïphe. if âf« xttM, 

Saint Paul (cachant qu'une partie de ceux ^qui ^* 
compofoient le fancdnn , étoient Pharifiens^ 
8c une partie Saducéens , s'écria : Mes fi:eres ^ 
fe foisPhariftea , fils de Phariiîen. Il s'agit ici 
Je la refurreébon drs morts. Ces paroles mi- 
tent la divifion entr'euz. Car les Saducéens ne 
croyoient ni la refucredion , ni anges , ni ef- 
frit : les Pharifiens croyoient l'un & l'autre. 
AinH plufieun s'élevèrent , & difoicnt: Nous 
ne trouvons rien de mauvais en cet homme. 
Si un ange ou un efprit lui a parlé , qu'y trou- 
▼e-t-on à dire ? Ils s'échaufterent tellement leS 
uns contre les autres , ^ue le tâbun oraignant 
-qu'ils ne miflènt S. Paul en pièces , le fit enle- 
ver par des foldats , 8c mener à la citadelle. 
Lanuit fuivante , le Seigneur lui apparut^âc lui 
dit : Courage , comme tu m'a rendu témoin 
gnage â Jerufalem , il faut que tu nte le rende 
iRome. 
Iclcndemain il y eut pks de <|a^ante Juife ^^**^^ 
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qui fe préfcmercrit au pontife , & aux ftna- 
teurs , âc lui dirent : Nous avons fait vœu de 
ne boire ni ne manger , que nous n^ayoïis toc 
. Paul. Demandez donc au tribim de rameacr 
dans le confcil , comme pour être encore exa- 
miné , & avant qu'il approche,ûous le tuerons. 
Saint Paul en fut avcrn par fon neveu , fils 
de fa feenr , & le fit condmre au tribun par on 
centurion , qui dit : Lcprifonnier Paul m*a pjcié 
de vous envoyer ce jeune homme , quia quel- 
que chofe à vous dire. Le tribun le prit par la 
main, le tira à pa!rt,& lui demanda quel avis 
il avoità lui donner ? Le jeune lionune lui ex- 
pliqua la conjuration ; 5ne tribun le renvoya, 
après lui avoir recommandé le fecret. Puis il 
appclla deux centurions , & leur recommanda 
de tenir pr^ts deux cens foldats , pour aller i 
Ccfaréc avec foixantc & dix cavaliers,& deux 
cens archers, & des chevaux pour monter Paul^ 
& panir à trois heures de nuit. 

Le tribun craignoit que faint Paul ne fut tué 
par les Juifs , & qu'on l'accusât de s'être laiffé 
■ corrompre. C*eft pourquoi il l'envoya i Félix 
gouverneur de la Judée , qui demeuroiti Ccfa- 
xée, & lui écrivit une lettre, od il marquoic 
que ce prifonnicr étoit citoyen Romain , que 
les Juifs ne l'accufoient que de queftions de 
leur loi , & que toutefois ils l'avoient voulu 
tuer. L'ordre du tribun fut exécuté. Les foldats 
menejent faint Paul de nuit à Antipatride. Le 
lendemain ils lui latfleroit les cavali^es pour 
î'efcorter pendant le relte du chemin , & s'en 
levinrent au camp à Jerufalem. Les cavaliers 
^écant arrivez â Cefarée , préfenterent (aint 
Paul au gouverneur, & lui donnèrent la lettre 
du tribun Lyfias. Il s'informa de quelle pro- 
vince étoit leprifonaier; on lui dit qu'il écoit 
■ -• . de 
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'3c Cilicic, Je vous entendrai , dit - il , quand 
vos accu(kteurs feront venus : & il le fit gàr- • 
^er dans le palais d'Hcroc* L V I. 

Cinq jours après^ le pontife Ananias vint 5- Paal ac- 
i Gcfarée avec quelques fenatcurs , & un ora- ^^j^^^evant 
^eur nommé Tertullus. Ils fe prefentcrent au ' 
•gouverneur :T?aulAfut cité, & Tertullus dé- ASi'Zxiy* 
ployant ia rtétorique pourfe rendre le juge 
favorable^ commença par un cxorde étudié, & 
dit : La paix que vous nous procurez., & les 
tiens que nous avons rcçds par votre ïagc 
♦conduite ], attirent de nous^ illuftre Félix ,-des 
Xentimens continuels d'une extrême reconnoif- 
'fance. Mais pour ne pas vous tenir plus long- 
^ems , je vous prie ayez la bonté de nous écou- 
ter en peu de mots. Nous avons trouvé cec 
Jiomme pernicieux , qui excire. paï:toatlejiH)n- 
vde des feditions entre les Jui6 , étant dief de 
iafèôe des Nazaréens , & qui a même voulu 
prophaner le temple. Nous ravons pris., you- 
lant le jugerlèlon notre loi : mais le tribiim 
Xyfias cil furvenu , de nous l'a enlevé avec une 
grande violence , nou9 renvoyant devant vous. 
3i vous voulez l'interroger, vous pourrez ap- 
4>rendre la verhé defa bondie. Les Juifs ajou- 
tèrent, ^que k choie étoit conmie Tertull^s 
^voit dit. JLe gouverneur fit ûgnei fàintrPaoi 
xle parler & il dit : Je me défcns dei)on cœur^ 
Sachant que vous êtes juge de cette «ation de- 
;puts pluueors années. Car vous poav6Z;ap- 
'prendre qu'il n'y a. pas plus de douze jours que 
^'e ùàs allé àjerufalem âirenaesfrieres. J'avoue 
•qucjje fers Dieu fuivant cette fé^equ'ilstrai- 
lient d'berçficLy croyant.! la loi âcaux^prephe- 
'tes.. Se efperaiit.à ta xefuredion'^desjaorts. Je 
âbis orenu aptes plufieurs années apporter «d^ 
OMixi&ncsJi^t&auiation^ &<des amrajodes. Sis 
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m'ont trouvé dans le templç purifié , fans dîP- 
puter avec perfonne, ni affbaWcr le peuple , 
ni exciter aucuni^imulte: & ils ne peuvent 
rien prouver de ce qu'ils avancent. 

ïelix remit à les ouïr plus amplement quand 
le tribun Lyfias feroit venu. Cependant il re- 
commanda S. Paul a un centurion , afin qu'il 
^ « fiât gardé honêtcment , & que les fiens euflcnt 

Awiq^c u ^*^^^^ ^^^^ ftrvir. Quelque^ jo^urs après il le 
I i.ir*i. c. & apeller, en prefence de fa fe^nme DruGllCy 
I • . «ui étoit Juïve^ fille du premief roi Agrippa, Se 

tour du jeune qui vivoit alors. îl Ta voit mariée 
a Aziz roi d'Emefe , qui avoit bien voulu fc 
faire circoncire. Félix gouverneur de Judée , 
l'ayant vue , en devint amoureux : car ell€ 
étoit d'une beauté finguliere. Il employa au* 
près d'elle un Juif de Chipre, nommé Simon 
qui faifbit le magicien, & qui lui perfiiada de 
quitter le roi Aïiz, & d'époufer Félix. Elle 
y confcntit, pour fe délivrer de fa foeur Bé- 
rénice , qui étoit ^aloufe de fa fccauté ; Se aa 
mépris de la rcligioçi êc de fon rang, elle épôu- 
(a Félix, païen, & de baffe naiflance. Car il 
avoit été efclâve , & s'étoit éJevé par la fa^ 
veur de Palîas fon feere , aiFranchî de Tempe- 
teur Claude. S. Paul étant donc en fa preïcnce, 
lui expliqua la doftrinc de J, C mais comme il 
parla de la jutticc , de la charité , flc du juge- 
ment futur , Félix fut épouvanté , 8c le remit 
a une autre fois. Il le faifoit ainfi venir fou- 
^rettt pour lui parler , e%erant au/îî d'en tiret 
et l'argent ^ peuf-étre parce qu'il favott^ue 
Ûint Paul avoit aporté des ifommei confidé- 
AEi- xxî V. wbles pour les aumônes. Le tems de fon gou- 
17 . ' Tcmemetit tkant fini ^ on envoya pour lui (ac- 

céder Pôitius Feftus^ & il laiilaS. Paulctipri» 
&ii^four&irefUi&auxJui&'Ccqm ti*eiiH 

fCCOl 
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flécha pas les principaux ic CcÉuréc d'aller à /•P, ^^' 
Rome l'accufer, & ce ne fut que par la Éivcur de ^'^'î* ^' ^ • 
Pallas fon fircrc , qu'il évitaipi peine des maux ^^^^ ^^ ^ 

Ju'il avoit feits aux Juifs. Carilétoit cruel & x«W. 
ébauché , comme font fouvent les gens de SuttCLauA 
fortune. c. »8. 

, Feftus étant arrivé dans la province i Cefa- ^^ ^ '• 
Tée , alla trois jours après â Jerufalem , oii yân^Fç^^^ 
les chefs des facrificateurs, & les premiers des ^^^ ^^^ 
Juifs, le vinrent follicircir contre S. PauL Fc- 
Âus leur répondit , que ce n'étoit pas la cou* 
tume des Romains de condamner quelqu'un , 
ians que fes accufateurs fuiTeac ^réfens; & 
<]u'il eut la liberté de fe défendre. Ils lui de> 
«landerent en grâce , de le faire amener i Je- 
Tufalem , «fperant de le tuer par le chemin. 
Fcftus répondit: qu'ion le gardoit a Cefarée , 
& qu'ils y vinflcnt l'accufer. Après, avoir de- 
meuré huit ou dix jours avec eux , il retourna 
à Cefarée. Le lendemain , (ans difterer , il «*at 
ifit fur (on tribunal , & fit amener S. Paul. Les 
Juifs qui étoient venus de Jerufalem , propo- 
îbient contre lui de grandes accufations qi?ib 
ne poov oiem prouver, & S. Paai & d«éendott 
«ti difant ^ qif il ii'avoit rien aie contre la loi 
'des Juifs , ni contre le temple , tàcomrt l"fcm^ * 
^ereur. Feftus deifîrant favorifcr les Jm&, lui 
«dit : Voulez- vous aller a Jerufakm , 6c que je 
vous y juge? Paul répon<ât : Je fuis devant le 
tribunal de Cefar , ij'y dois Préjugé. }tt^ 
point fait de tort aux Juifs : on ne peur me 
livrera eux. J'apelle a Ceâtr. fefhBaya&tprtt 
î'avi» de fon confcil ^ ordonna qu'il iioit i, Cc^ 
îir, puifqu^il y avait apelié. AiimS. l?awi neiît ^^- ^^^ 
joint dedificiilcé d'implorcrla puiiance^u^ 5.^ ^oT 
iiere, mèftte d'un empereur païen, pwr IktH ii(^. «. a4l* 
▼est Ik cm , £ inpoEtame i Fj^ii£e* 

f ^ QuelfDfii 
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A£i. ixv. Quelque jour après Feftus reçut ime Vi- 
]•/: XX. ^^^ **° ^^* -Agrippa, & de Bérénice fa fœur, 
^»fjj c. j. EUçavoit épouféHcrode roi de Calcide fan 
oncle , & demeura quelque t^ms veuve , en 
inauvaifejrcputation d'uoehabitude criminelle 
avec le jeune Agrippa fon frère. Afin de fc 
luftifier , elle fe voulut remarier , & perfuad^ 
iPolemon roi de Cilicie , de fe faire circoncire 
pour l'époufer. Il le fit , attiré pnncipalemem 
par les richeffes de Bérénice. Mais ils ne de- " 
meurerent paslone-tems enfemlple , & quami 
elle eut auitté ^olemon, il quitta audOTi la re- 
ligion^'ttdaïque. Telle étoit Bérénice, qui vint 
à Ccfaréc avec Agrippa, rendre vifite i Fe-- 
ASi. 1CXV ^^^' ^^^ y demeurèrent quelque tems : & 
14/ .' Feftus parla au roi de Paul, que Félix avott 

laiffé pirifonnier, & que les Jui6 accufpicnt ^ 
comme s'il n*eût pas été digne de vivre. Tou- 
.cefois , dit Feftus , quand m ont été en prc- 
fence , ils ne l*ont accufé d'aucun des crime* 
^e je foupçonnois: mais feulement il^ pro- 
po£bient contre lui des queftions de leur re- . 
iigion, &pafloient d'un certain Jésus mon^ 

aueî^aul afluzoitétre vivant. Je voudrois bien, 
ttle roi Agrippa^ entendre caliomme. Fous 
m l'entendrez demain^ dk Feftus. 
Aâ. XXV. Xe lendemain A^ppa& Bérénice^ yhiTent 
*^* ^avec grand apareil a l'auditoire de Feftus^ 

'od fc trouvèrent aufli les tribuns & les prin-% 
xipaûï de la vilk. Gn fit venir Êiint Paul 5 
^ Feftus dir:J'ay ordonné que cet homme fe- 
ïoit envoyé à ^empereur, parce qu'il a~appellé; 
^'mais^'e n'ai rien de certain â en écrire. C'eft 
^UEqiMi!(je l'ai &it -venir , afin que /vous l'en- 
«endiee,^oU5 principalementroi Agrippa:; car 
. . lil OKtme ;paroxt pas Taifenabk d^oo^oier ua 

^iiûjder^'liuuiciixe de .guûiil%eft itceuÊ^^Bn- 
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«cfet, rttoit la coutume des gouvcrneOTsiLo- L unf. Se 
mains, d'écrire â l'empereur le fujct des eau- MeU.dv^tif 
'Xes,oule crime des pnfiwiicrs.^u'iis Itur ren- 
voyoient. 

Le roi Agrippa ditàS. Pauh ofl^ous permret ^* xxv«, 
de parler pour vous. Saint Paul étendant la 
«nain, commença ainfi : }e m^efhme heureux, 
^oi Agrippa , d'avoir À me défendre devant 
•vous, qui favcx toutes les cornâmes, & les 
^ueilions des }ai&. SnTuite il dit, comme il 
avoit toujours fuivi la dcidrinedes Phariûen^ 
^ la foi de la refurre£rixyn^ Qif il a^oit été le 
•plus zélé contre, le nom de Je«U6 de Naza- 
reth, & fes difcîples. Il raconte f***^®^^^^*. jj* 
^n, fa prédicadon-; & conclut ainfi^ Voila 
«pourquoi les Juife ni^ontîpris dans le temple^ 
^ m'ont ^oulatuer : mars apuyé du feconrs de 
•Dieu, je demeurcju^u'i ce -l'our, Tendant ^é- 
snoi^nage de la .veritéauz grands & anxf etit^ 
•ne difam que ce qui a été prédit *fprr les pro- 
phètes , & par Moife : Que le Chrift devoit 
loufirir, qu'il eft le premier de la refurrc£bion 
ides mons, qu'il doit.anancer la lumiereau^eu- 
|>le & lanx gentils. 

.Comme il porloit ainfi , IcCouvemeurTeftus 
rs'écria â haute voix : Vous n'êtes pas (ii^^c^ Paut 
vous avez perdul*eô>rità force d'étudier. Saint 
î>aul répondit : Je n'ai point .perdu l'efprit^ 
llluftreTeftas:<^ft4a vorité& laXagcfle,qiH 
me fom parler. Je parle hardiment devant le 
Toi, qui eft inibrurt de tout ceci-; car arien ne 
t'eft fait en cachette. -iDroyez-vous aux pro- 
:phétcs,i.roi Agrippa? fe fai que vous y croyez. 
Agrippa. dit a S. Paul-: ^eu s'en faut que f^us 
•ne me perfiiadioz d'être chrétien. S. Pauleré- 
^fondif: JtjfficJ^ica qu'il oit-s'ca Aille jîcb, 
JBc '^ ,:itoiis ^ utousies .affiftans y 4ei^emiQz jw- 
(iF^ 30grd*hy 
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lourdliut te] que je fuis, excepté cescKaliMt 
<|ue je porte. Ils (c îcvcrent tous , Se demeurè- 
rent d'accord qi/il étoit innocent; & Agrippa 
dit à Feftus ; Vous pouviez le mettre en liberté, 
s'il n'avoit ^cUé \ l'empereur. Mais il fiit réfo- 
la qu'il pamroit en Italie, 
*1 y^ } '• Feftus trouva la Judée pleine de voleurs, qui 
des^Tuifs. P^llo'ic'** & bruloient impunément les bourga- 
/•/^ XX. aw ; îcs plus terribles étoient les Sicaires , ou 
Amif.cj- aflaflins. Il envoya de la cavalerie 8c de l'in- 
fanterie , contre un impofteur , qui avoit at- 
tiré du peuple dam les defèrts , les féduilkm 
par les vaines promefles de les délivrer de 
leurs maux. Vers le mémetems le roi Asprippa 
fit bâtir un i^rand appartement i }eru&em, 
•dans le palais des Aflamonéens , en un Hem 
élevé , qui'avoit une fort belle vue fur la vUlc> 
en forte que de fa chambre il voyoit tout ce 
qui fe faiibit dans le temple. Les prtndpaux 
«de Jerufalem le trouvèrent fort mauvais , par- 
ce que leurs k>ix ne pcrmettoient pas que l'on 
^gardât ce quifepaubit dans le temple ,friQ- 
cipalement les Sacrifices. Ils firent donc élever 
ttnc mûraiUe audeffus de la {aile qui étolx 
<lans le temple , du côté du couchant. Cette 
fnuraiJle étoit fort haute, iScdtoit la vâe, nota 
feulement a l'appartement du roi, mais en- 
core â la galerie , ou les Romains Ëiifoient 
garde les ^ours de fête, qui étoit liorsle tcm- 
|>le^ au couchant. Agrippa^ & Feftus, furent 
«fienfez de cette muraille, & Teftus oonamanda 
^e l'abattre , mais les citoyens de Jem&leni 
dirent qu^s ne pouvoicnc Tivre, fi on to«* 
choit aux bâtimens du temple: Se demande- 
smtpermifRon d'envoyer des députez a l'em- 
pereur t ce 4\m leur fiit accordé. Ils en envoye^v 
jEcnt ÀÏK aoftc le tnnprrtin foaaàSc^ limiâ^ 
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9c Hdquîas garde du ucfor fàcré. Etant arri- 
vez près de l'empereur, ils obtinrent que la 
muraille demeurât, & cela par le crédit de Pb- 

Îée , femme de Néron , qui étoit favorable aux 
utfs:mais Pempereur retmtHelquias,&Ifmaël 
comme en otage , & Agrippa donna le pontifi- 
cat à Jofeph, lurnommé Cabi , fils de Simon 
Souverain pontife. 

Le voyage de faint Paul étant réfolu,il fut mis y ^ '' ^* . 
avec les autres prifoniers, entre les mains d'un faS^^Paut 
centenier .nommé Jules , qui les fit embar- eo Icafie. 
^er dans un vaifieau d' Adrumet. Saint Luc & 
Ariftarque de ThefTalonique , s'embarquèrent ÂH^XWIU 
avec lui. Ils prirent leur route vers l'Afie , & 
vinrent le fecondjour à Sidon; où le centurion 
qui traitoit faint Paul bonêtement, lui per-r 
jnit de voir fe$ amis , & de & rafraîchir. Dell 
ils côtoyèrent rifle de Chiprc, parce que le$ 
vents étoient comraircs, & travcrfcrent en 
Lycic , où le cencenior trouvant un vaiffea^ 
^'Alexandrie qui alloken Italie , les y fit em« 
barquer. Leur navigation fut lente , & à peine 
«n plufieurs jours purene-ils arriver i Cnide^ 
^ni étoit dans une peninfule a l'extrémité de 
la Carie. Le vent les empêchant de paiTer outre» 
ils demeurèrent Iong-«m$ à côtoyer l*iflc de 
Crète. Le tems n'étoit pas pcopre pour la na^ 
Vigation ; car le jeûne lolemtiel des Juif» étoit 
^afle, c'eft-i-dire, le dixième du feptiéme mok» 
Or lafaifon k plus Ûcheufc fur la mer méditctr 
Jranée eft vers les éqmnozes. Saint Paul les a^ 
vertit que la navi^tion devenoit dangeiTU& , 
non feulement p«iir la chaige 6c le corps d^ 
^ifiean, œais'pour les perfonncs mêmes. Maî$ 
le centenier en croyok plus ie jnakie du vai£^ 
feauvâcle^ilote. 

LaxBféci 
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^TTAh, lié» Campée ,^ui étoit une ville de la même ifle 3t 
^'f' 4^î« Crète, du côté du «midi , avec un bon ^rt^ ik 
^partifent d*un lieu nammé Aflbn,& côtoyoicm 
i*Uîc,ayant le vent favorable pour arriver àPlie» 
«lix^jBiais il devint contraire, & les jetta vers 
tinc petiteifle «ommée Cauda.,.qui eft procke 
nie Crète., en fa partie anéridionale,, vers le 
'Couchant. Dès-lors ils furent acucRls d'une 
■grande tempête, qui les obligea, le fécond 
•jour , de faire lejet dcs.mardiandifes, & le troi- 
iéme , de^j'etter les agrès du vaifleau. Pendant 
•plufieurs jours., ils ne virent ni le foleil, ai 
les étoiles: la tempête continuoit, en ibrte 
•qu'ils 'tfavoicnt plus d^efperance, & ne pre- 
•noicnt point de nourriture. Alors faint Paul 
■fe leva au milieu de la compagnie^ & dit : Vous 
-deviez me croire.,, Se ne point partk de Crète:: 
Mais prenez courage., perfonne ne périra , il 
^i*y aura-^uele corps du vaiflcau ; car cette nuit 
«n ange du ©ieu , à qui:jefiiis,& quejefcK, 
^m'a aparu, & .m'a dit: I^e crains pomt Paul., il 
rfaut que tu fois préfenté à l'empereur^ &iDieii 
l'a donné ^ous ceux ^Bt'fQnt:avec coi. J'ai con- 
.£anceen Dieu , qu'il en ièta ain^mais il fàvn 
que^nous arrivions dans une iâe. 

La quatorzième nuic^ comme ils voguoietit 
^toujours dans la .mer Adriatique , les mariniers 
crurent apercevoir, quelque terre. Ils'^jetterenc 
À3L fonde , & trouvèrent vingt brafles*: un pea 
plus loin ils en trouvèrent quinze & craignant 
tic donner danslcsrodiers , lis jetterent quatre 
^lanores- du c6téule ia'pQuppe,<8Latte(idQientainfi 
lejour.flls'mirent emuite laighalouppe e&mej^ 
. Cous pcétene de lâcher aufli les ancres de U 
•proue-; .mais -cn^ffet pour s*enfiiir. Jamt ^aui 
?s'en appejrgtd;, &«ditau 6e&ceniçj;,'& auzvfoldats: 
Si ces^^nsaeJcnvracBnt dsms le jf 4i8ça«» yous 
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BC pouvcx vous f àuvcr. Les foldats coupèrent • 
les cordes de la chaloape , Se la lai/Terent aller. 
A la pointe du jour , faint Paul les prioit dt 
manger , leur reprefentant quec*étoit le qua- 
torzième jour qu'ils demcuroient fans rien 
prendre,& les anurant qu*ils ne perdroient pas 
nn cheveu. Il prit do pain tout le premier. Se 
ayant rendu grâces â Dieu devant tout le mon- 
de,il le rompit & le mangea. Tous prirent cou- 
ràçe,& mangèrent. Ils étoient en tout deux cens 
. (bixante Se feizeperfonnes. Après s'être rafla- . 
fiez , ils jetterent leur bled pour fouiagcr en- 
core le vaiflèan. Le jour étant venu , ils ne re- 
connoiflbient point la terre qui étoit proche,* 
• fongcoient feulement à fe mettre a la rade d'u- 
ne baie qu'ils voyoient.Ils ft laiflerent alkraii 
gré du vent,& échouèrent fur un e arrête où la 
prôuë demeura enfoncée , tandis que la mer 
e4llportoît ht poupe. Les foldats-étoient d'av^ 
de tuer les pmbnnteis, de peur que quelqu'un 
ne fe fauvât â la nage : mais le cenienier vou- 
lant conferverS.Paul,l'empêcha,&comman- 
^que ceux qui pouvoient nager, fe jettiaflent 
les premiers en mer ; les autres fefauverent fur 
des planches. Se fur les débris du vaiiTeau ^ Se 
tnfin tous arrivèrent à terre. 

Cétoit Pifle de Malte , od les bafbares,c'cft- t X. 
â-dire , les naturels du pays , les reçurent fort S . Paul i 
humainement. Ils leur allumèrent du feu pour Malte, puk 
les fécher dé la pluie , Se les échauffer ; & laim ^^^^y m. 
Paul ramaflk du menu bois pour mettre fiu: le 
^u , mais la chaleur en fit fortir une vipère , qui 
!c laifît. Les barbares voyant cet animal pendu 
i fa main , difoient entr'eux : Il faut ^ue ce 
-foit quelque meurtrier , puis qu'après qu'il 
«'e/l fauve de la mer , la vengeance divine ne le 
jaiflèpas vvrxt, Mais faint Paul âe fit que fe- 

jcoëcr 
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• coilcr la main , la vipcre tomba dans le feu ,& 

. il ne fenrit aucun mal. Les barbares l'obfervc- 

rcnt long-tems , croyant qu'il alloit enfler > Se 

^ tomber mort : enfin voyant qu*il ne lui arrivoit 

aucun accidcntjils changèrent de fentimént, éc 
difoicnt que c'^toit un Dieu. Un Romain nom- 
mé Publius , le premier de Pifle, avoir des terres 
en ces quartiers-U,où il reçut S. Paul & fa com- 
pagnie , & les traita bien pendant trois jours. 
Saint Paul guérit le père de ce Publius,qui étoit 
malade de la fièvre & de la dyffenterie : enfuitc 
dcquoi tous les malades de l'ifle venoient le 
trouver , & il les guériflbit. Cela leur attira de 
grands honneurs; & quand ils s'embarquèrent, 
on leur fournit les provisions néce/Iaires. 
Après que S. Paul eut demeuré trois mois 2 

JMtiym* Malte , il s'embarqua avec fa compagnie,dane 

11» un vaiflc^u d' Alexandrie^ui y avoir pafTé l'hi- ' 

ver , & qui portoit le nom de Caflor & PoUap. 
Ils mouillèrent d'abord à Syracufe , où ils de- 
meurèrent trois jours. De-là , côtoyant la Si- 
cile , ils vinrent a Rege , où ils demeurèrent un 
jour , & le lendemain ayant le vent ^vorable , 
ils arrivèrent iPouzole. Là ils trouvèrent des 
chrétiens qui les retirèrent fept jours chez eux» 
Ils allèrent par terre i Rome,d*oii les chrétiens 
aïant apris leur venuc,vinrent audevant,les uns 
jufques à Forum Appii , qui étoit à cinquante 
milles,d'autres aux trois Tavernes , qui étoit i 
trente-trois milles. On l'appelle aujourd'hui 
Ciflerne. S. Paul voyant ces chrétiens , rendit 
grâces a Dieu,& prit couraee. Il arriva àRome, 

y^ / accompagné de S. Luc & (T Ariflarque. On lui 

Âmq!ï permit de demeurer en fon particulier avec le 

^j4 D. loldat ,qui le gardoit, & qui le fuivoit tod- 
V«»«c. ep.^. jours attaché avec lui à une longue chaîne. Car 

v,Grof, his- je, Romains âifoient ainfi garder ceux qui 

a'étoient 
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û'étoicnt pas renfermez dans une prifon. 

Trois jours après que faim Paul fut arrivé , '?• 
il affembla les principaux des Juifis ; & kur dé- 
clara qu'il n'étoit point venu accufer fa nation, 
mais qu'il avoit appelle à l'empereur , pour fe 
retirer des mains des Juift de Jerufalem ^ & 
c*cft,dit-il ,à caufc de l'ci^rance d'Ifrael que 
je pone cette chaîne. Les Juifs lui répondirent : 
que l'on ne leur avoit rien mandé de Judée con-^ 
trc lui. Mais , ajodterent-ils , nous vous prions 
de nous expliquer vosfeniimcns. Car nous fa- 
vons que cette feïle eft combattue par tout. Ils ^3^ 
prirent jour, & vinrent en grand nombre à fon .. 

logis. Il leur parla depuis le matin jufques au 
foir, leur expliquant l'évangile , Se leur prou- 
vant par Moïfe Ôc les Prophètes j le myfter e de 
Jesus-Chmst. tr^e partie le crurent, & ils fc 
ictircrcntdivifcx,&difputant entr'eux. Saint 
Paul leur reprocha leur cndurciflcmcnt,par les . 
paroles du prophète Ifàïe; & leur déclara,que 
les Gentils rcccrroient la grâce à leur refus. Il lya, yi ,. 
demeura deux ans entiers à Rome^ , dans un 
logement qu*il avoit ioiié, où il recevoir tous Hierfcrift. 
ceux qui levcnoient trouver, & enfeignoit la Bpifb. bnf» 
doârmc de Jesus-Chkist en toute liberté, & J ' *•* »• 
fans obftacle. Ainfi finit l*hiftoire des ades des ^^^^^^^, 
apôtres , écrite parfaint Luc, difciple de faint ^' ' ^* 
Paul i& compagnon de fes voyages. Il prêcha 
l'évangile en Dalmatic, en Gaiile , en Italie , 
en Macédoine. Il garda le célibat , vécut juf- 
ques i quatre-vingt-quatre ans , & mourut à 
Fatras en Achaïe. 
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LIVRE SECOND. 

ÎNDANT k fqourqueS. Paul fit i 
Rome , Oiiééphore d'Ephefc le 
chercha avec graiid foin,& Payant 
trcmvé,lui donna du foulagement, 
iàns avoir honte de &s chaînes. 
lEpaphr^itc Jiii apporta du fecours , & de Par- 
Thil 1 1. 1 ç . gcnt.jde la paît des chrétiens de Philippi en Ma- 
t V. !•. r s. cedoine, dont il ëtoit Pajpôtrc, commet. Paul 
ie nomme, c*cft-à-dire l'evêque. Il tomba ma- 
Théûd* in ^^^^>^ ^^ ^ ^^ mort : & la nouvelle en fut por- 
T^hiL I i.i 5 . «tée en Mapcdoine. C*eô poairquoi,quand il fut 
^uéri, S.PauKeprcflàclc le renvoyer pour la 
^bil* *• i. consolation des fidèles. Il le chargea d'une let- 
tre ^ quiponoitentêtc avec fon nom, celui de 
Timothee , qm par confequent , étoit alors à 
Rome. Elk^toit adreflecaux fidèles de Philip- 
|)i , avec Icsivêques & les diacres ; foit que par 
le nom d'évêqucs,S. Paul entende ceux guc 




«vjeques des viaes vomnes. il leur marque 

progrès que fait l'évangile i Rome par fa pré- 

Jfhil. Li 1^ lence. Que fes chaînes & la caufe joc fa prifoa 

*-*• font connues dans le palais,& par tout ailleurs. 

^hU 4V. li £jj c£Fet,par cette lettre même^ il paroît qu'il y 

.avoit des fidèles de la maifon de l'empereur. 

jj^ j^ Il ajoute, que fes chaînes ayoicnt donné de la 

. confiance aplafieurs des frères, pour prêcher 

la parole de Dieu plus hardiment. Les uns,dit- 

il , Icfont par .une charité iînccre,fçachant que 

^'e fuis établi pour la défbnfe de l'évangile ; 

«d'autres prêchent par envie j &par efprit de 

contra- 
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contradiAion, croyant rendre mes chaînes plus 
pefantes : mais qu'imponc , pounrû que l'on 
îaffe connoîtrcjESUs-CHKiST,tbit par occafîon, 
foit par un véritable tclc. Il ajoâte^que quelque 
défirc qu'il ait d*allerà Jesus-Chmst , il lait 
qu'il demeurera encore pour leur utilité, &lcs >(• 
exhorte à l'union & i l'humilité^ par l'exemple "• T* 
dcJ.C. 

" 3'efperc , dit-il enfuite, vous envoyer bien- 
tôt Timothée afin que jefois conTolé en appre- ^ *^ 
nant de vos nouvelles. Car je n'ai perfonne donr 
ks fentimen&foient fi conformes aux miens,^ 
qui prenne foin de vous d'une affcftion fi fin- 
çcre ; car tous cherchem leurs intérêts , & no» 
pas ceux de Jesus-Chmst. Voyez-en la preu- 
ve , en ce qu'il m'a fervi dans le miniftere de 
l'évangile , comme tm fils ferviroit fon pere^ 
J'efperc donc vous l'envoyer , fi-tét que j'aurai 
vu comment iront mes attiires ; ^e me confie e» 
Nôtre-Seigneur d'aller bien-tôt vous trouver 
moi-même. Cependant j'ai crû néceflaire de 
vous envoyer Epaohrodite , pour vôtre con- 
folation ficpour la nenne. Recevez-le avec toute 
la joye pomble , 6c rendez honneur i ceux qui 
loi reflemblent ^ car il a été jufquçs i la mort 
pour l'ouvrage de Jbsus-Ch^xst , & a cxfoCé 
ULvit pour me rendre le fervice que vous ne 
pouviez me rendre. 

Parlant des faux apôtres , il dit : Prenez ear-: fbii* hi u 
de aux chiens , aux mauvais ouvriers , aux faux 
circoncis { car c'eft noot qui fommes la vérita- 
ble circotifion. Bt encore : U y en a plufieurs , P W«ilt* it« 
comme je vous ai dit (buvent ^ 8c vous le dis en- 
core en pleurant , qui font ennemis de la crcMX 
de] I s U9-Ch R. I s r, dont la finefi la perdi- 
tion ,donr le Dieu eil leur ventre , qui font 
floire de leat confbfioa , qui n'om que de» 

penféos 
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iun. Uh.i' penfëes terreftrcs. Il parle des Juifs , & des hé- 
#.1 in fine. réciqucs,qui difoicnt que J.C. n'avoit été cruci- 
V h ^^î« fi^ qu'en apparence, comme Simon le magicien 
*"* ' & Cerinthe. Car il diftineuoit Jésus du Chrill; 
&difoit que Jésus avoir été crucifié ; mais que 
ThiL u i«, le Chrift éto it impaflible. Ccft pourquoi Papô- 
i« 1 . 17» tre dans cette épître relevé tant le myftere de 
la croix. Soyez , dit-il encore , mes imitateurs, 
& obfervez ceux qui (è conduifènt fui vaut le 
modèle que nous vous avons donné. Car les 
apôtres montroient quelle devoit être la vie 
chrétienne , par leurs exemples , encore plus 
que par leurs difcours. . 
iVf &• j. i\ s^aclreflc âquelques perfonnes particuliè- 

res , en ces termes : Je prie Evodia , & je con- 
jure Syntique,d'avoir les mêmes fèntimens en 
N. S. Je vous prie au/C , fidèle compagnon 
de mes travaux ; aidez celles qui ont travaillé 
avec moi pour l'évangile , avec Clément ^ «c 
avec les autres qui m'ont aidé , & dont les 
Boms font écrits au livre de vie. C'cft S. Clé- 
ment qui gouverna depuis Téglilê Romaine- 
Saint Paul finit,en remerciant encore lesPhilip' 
lt% 10. piens du fècours qu'ils luiavoient envoyé par 
Epaphrodite, dont toutefois il fe réjoùîc plus 
pour l'avantî^ fpiritael qui leur en revient, 
que pour fon utilité temporelle. Puis ilajoâte: 
Vous favez que dès le commencement de ma 
prédication en Macédoine , aucune égliiè n'a 
îbumi à ma dépenfe ^due vous feuls. Car vou& 
11, m'avez envoyé par deux (ots du fecours i 
" Ej^lcre i Theilaionique. 

Philemon. Tandis que faint Paul étoit â Rome un ef^ 
atr^bo clave nommé Onéfime le vint trouver. Il écoit 
j *^*^ ^' Phrygien ,.&appartcnoitiPiiiicmon, citoyen 
\un l f. dclavillc4cCoioffe,fituée fur le fleuve Ly 
€,Mlf* OIS , aâczr psès du iien oà il entre dans le 
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Méandre , & voifinc d'Hicrapolis & de Lao^ 
dicée. PHilëmon étoit difciple de faint Paul , & > 
illuilrc entre les chrétiens,par fa charité & par 
fa liberalité:c*étoit chet lui quel'éçlife s'affem- 
bloit. Son efclave Onéfime Pavoit volé& s*é- 
toit enfui. Il arriva à Rome & vint trouver 
iàint Paul, qu*il fa voit être ami de fon maître. 
Saint Paul le convertit ; non feulement il le 
fit rejpentir de fa faute ; mais il le fit chrétien , 
& Im trouvant du talent & du mérite , il le .C»/#/ it. 
retint quelque tems auprès de lui , pour le ^^ 
fcrvir pendant fa prifon. Enfiiite il le ren- 
voya a fon maître avec Tychîque qu'il en- 
voyoit à l*églifc de ColofTe ; & qu'il chargea , 
de deux lettres , l'une à l'églife de Cololie ; 
l'autre à Philémon en particulier.Ces deux let- 
ues furent donc écrites à Rome vers ce même 
tems. 

L'épître i Philémon eft fi courte & fi belle , 
qu'il vaut mieux l'inférer ici toute entière. Paul 
prifonnier deJisus-CHMST,& fon frcreTimo- 
thée ; A nôtre cher Philémon^qui travaille avec 
nous à l'œuvre de Dieu ; A nôtre chère Appia ; 
â Archippe compagnon de nos combats , & à 
l'églife qui eft dans vôtre maifon : la grâce & \st 
paix foit avec vous de la part de Dieu nôtre 
Père , & de nôtre Seigneur ] b s u s>C h i s t. 
]e me fouviens de vous fans cefTe dans mes priè- 
res , & je rends grâces à mon Dieu , de ce que . 
f apprends quelle eft vôtre foi , & vôtre charité' 
cnversjESDs-CHRisT, & envers tous les 
Saints ; & combien la libéralité que vôtre foi 
VOUS infpirc , fe fait connoître par toutes lc« 
bonnes oeuvres que vous £aites peur ]. C. 
Car , mon frcrc, vôtre charité nous a donné 
tme grande joie , & une grande confblation, dtt 
ce que par vôtre m^en lesSaists ont le coeur 
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foulage. C'eft pourquoi,bien ûuc j'alrc cnjBSUs^ 
Christ une entière liberté ae vous ordonner 
une chofe convenable , la charité me fait plutôt 
ufer de prières ; étant tel que )c fuis, Paul vieil- 
lard j & maintenant encore prifonnier de J. C. 
Or la prière que je vous fais , eft pour mon fils 
Onénme, que j'ai engendré dans mes chaînes, 
qui vous a été autrefois inutile ^ mais qui 
maintonant nous eft utile ^ i vous & à moi» 
Je vous le renvoyé & je vous prie de Je re- 
cevoir comme mon cœur. J'avois défiré de le 
retenir auprès de moi , afin qu'il me fervît i 
vôtre place dahs les chaînes que jepone pour 
l'évangile ; mais je n'ai rien voulu faire fans 
vôtre avis , afin que vôtre bonne oeuvre ne 
foit pas néceflaire, nuis volontaire. Car peut- 
être qu'il s'eft éloigné de vous pour un peu de 
tcms, afin que vous le recevie» pour l'éterni- 
té ; non plus comme un efdave , mais au lieu 
d'un efclavc , un frère qui m'eft fon cher ;, 
combien plus i vous ^ à qui il appartient fé- 
lon le monde & félon le Seigneur. Si vous me 
confiderez donc comme uni a vous , recevez- 
le comme moi-même. Que s'il vous a fait 
quelque tort, ou s'il vous doit quelque chofe, 
ft fatisferai pour lui. Moi Paul , je récris de 
ma main : c'eft moi qui vous le rendrai;pour ne 
pas dire que vous vous devez vous même i moi. 
Oui mon frère , donnez-moi cette joie en nôtre 
Seigneur; donnez à mon coeur ce ibulagement 
en nuire Seigneur. Je vous écris^ perfuadé de 
voue obéifunce y fâchant que vous ferez mê- 
me plus que je ne dis. Prepar«z-moi au/Tî un 
logement*; car j'efpere que par vos prières Dieu 
me donnera à vous. Epaphras , qui eft comm$; 
moi dans 1er Ljunespour J bsuStChuist, 
VOUS faluc. Marc aui& , Ariftarquc , Demas^ 
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ScJmc, qid partagent le travail âvéc moi. La 
grâce de nôtre Seigneur J. C. foit avec vôtre 
efpht. Amen. 

Appia fcmbleêtrc la femme de Philémon, 
& Archippe l'évêquc de Coloffeg. S. Paul fc 
nomme vieillard , ce qui fait voir qu'il n'étoit 
pas fî jeune â fa converfion , que quelques-uns 
ont cru : car il n'y avoit pas trente ans depuis. 
Lâchante mêlée â l'autorité , en un mot l*é- 
loquence de cœur paroît en cette lettre , au- 
tant ou plus, qu'en aucune autre. Auiïî eut- 
elle fon effet : Philemon pardopnna à Onéfime^ 
& le mit en liberté ; & Onéfimc fit un tel pro- 
grés dans la vertu, qu'il fut évêque d'Ephcfe 
après Timothée; l'églife l'honore comme mar- 
tyr, lefeiziémede Février. 

Les Coloflîensavoient été inftruits par Epa- 
l^hras , que l'on compte pour leur premieç 
é vêquc , & qui avoit aufh pris foin de l'églife 
deLaodicée, & de celle d'Hier apolis. Car ces 
trois villes étoient voifines en Phrygie. S. Paul 
n'y avoit point été , & ces trois églifes ne con- 
noiflbient point fon vifage. Epaphras étoit 
alors avec lui prifonnier â Rome , & Archippe 
étoit évoque de Coloffes. Mais il s'y mêlpit, 
comme ailleurs, de faux apôtres, qui par dç 
vains difcoursdc philofophie humaine, & fous 
prétexte de faufles révélations , vouloient les 
affujettir au culte des anges. Caries Juifs di- 
foient que les aflres avoient des anges qui y 
itoient attachez pour les faire mouvoir ; êc 
confondoient la milice fpirituelle du ciel, 
avec la milice fenfihlc, qui iont les aflres, fui- 
vant le Ungagc de l'ancien teftament. Ils eni 
obfervoient donc curieufement le cours, par- 
ticulièrement de la lune, & régloientles com- 
mencemens dés mois^ & toutes leurs fêtes, 
TmuU G fur 
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fur fon ajparition yiûkAe : tctovah^nt inStn&' 

gâf ^.io • i^icmcnt dans l^antâcnc idolâtrie de \tms pere$. 

rtftull» D'ailleurs Ccrinthe élevoit extrêmement 

fr^fir*€ A^ 'les aijjges /^ifil difoit être les auteurs de la 

nature, Ôc comptoit le Dieu des ^uifs , pour 

^r'wA un d'entr'cux. Il ks mcttoit bienaudefliis de 

E^p'/h. t^r. J-Ç- 3^]^ P«/^«,<^^ ^uepoor impurkomme 

&t.».i*»* & le fondoir fur de prétendues révélations. Il 
vouloit aufE affujettir les chrétiens â lacir- 
concifion, & aur cérémonies delà loL Ainfi 
ces faux apôtres entretenoient ks fidèles dans 
ime crainte bâBè^ leur marquant encore des 
diftinftions tie Viandes^ & de chofes immon* 

€•/. 1 1 . ti des, & leur difànt : Gardés-vous de goûter de 
ceci, ou de toucher cela. Ce <jui n'étoit qu*^ 
ne contrainte extérieure , fans mortification 
efïedHve. C'étoit aparemment le premier le- 
vain de Phéréfiedes Montaniftes , qui pantt 
principalement en Phrygie , & en prit le nom. 
5. Paul ayant ^ris ce quife paiToit chez les 
fidèles de Coloffcs, leur écrivit pour les^ forti- 
fier contre toutes ces tentations. 

Bn tête de cette épître il nomme Timothée, 
comme dans l'épitre a PhiJémon,& fait à la 
fin lestccommandations des mêmes per(bnnes 
qui étoient avec lui i Rome : dans celle-ci il 
mfifteprincipalementfur la grandeur de J.C. 

C«^i ss-i^« 11 ait qu'il cft l'image de Dieu invifible , le 
premier né avant tome créature , que par loi 
ont été faites toutes les choffts céleftes, ter- 
teftrcs, vifiWes & invifibles, trdnes, domi- 
nations ,. principautés , puiffanees : qu'il eft le 
chef du corps de Nglife , le principe, le preh» 
inierné d^entre les morts. Enfin, que laplé* 
nitudcAe la divinité habite en lui réelicmcnt. 

•I. 1. f . V- défend de condamnerperfonnefui? la diftia*- 
ûio4 dc5 viandes i ni fur F^bfetvfttiondc^jftt- 

tcs. 
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5S , .de. la nouvelle lune ou du Cih^t ; parce 
lue ces cérémonies écoient des ombres des 
iiores fîinires^xlonc J. C. cft le corps. Il dit 
l^uc dans le nouvel homme réparé par J. C. il m, n, 
l'ya plus de diftindlion de gentil , de Juif , de 
circoncis , d'incirconcis , de barbare > de Scy- 
the , d*cfclave , de libre ; mais que J. C. çft 
tout en tous. Il ks exhonc à s'inAruire, & s'a- 
vertir par des pfcai^es , des, hymnes , & des *"* * * 
cantiques fpiritucls , & à diriger toutes leurs 
avions Se leuif s paroles , au nom dc^J. C. 

A la fin de l'épître , il dit : Ppur ce ^ui me r^^, ,^, ^^ 

regarde , vous aprc^^drcz tput de Tychiquc 

nptrc cher frère fidèle miniilrc du Seigneur , 

qu'il fert^vec moi. Je l'ai envoyé vers vous, 

îifin qu'il (açhe en quel état vous êtes , & qu'il 

vousconfole , avec le cher & fidèle frerc Oné- 

fime ,, qui cil d'entre vous. Il vous diront tout 

ce <|ui fe pa^e ici. Arlftarque , captif avec 

moi , vous laluë , & Marc , coufin de Barnabe, 

que l'on vous a recçmandé , recevez-le , s'il 

va vers vçus. Jcfus furnomrné Jufte,v^us faluë 

auffi. Ces trois font 4" nombre des circoncis , 

& les feuls qui m'aWent pour le rojraupe dé • 

pieu. Ilsjn'ont fort foulage. Ep^phras , qui 

çi\ d'entre voi^,, youç faluë ^i?ftî. C'eft un (er- 

yitcurde J. C. qui a toujours cû grand foin 

de demander en fcs prières , que vous foye* 

fermes dans la perfedion & la foumiffion â 

la volonté de Ùieu; car je lui rends témoi-» 

gnagc de la peine qu'il fe donne pour vous ; 

&,pQurceux de Laodicée& d'Jtlierapolis. Le 

jï^dccin Luc , qui m'eft très-çher,& Dèmas ^J 

vousfaliient. Saluez les frères de Laodicée , & 

>îymphas , & l'cglife qui eft chez lui : & après 

fluc cette lettre aura été lue chez vous , fai- 

les-Ja lire en l'églifc de Laodicée ; & Ufez aulïi 

J G \ celte 
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celle de Laodicéc. Dites a Archippe • qu*iï 
prenne garde au miniflere qii'il a re^u du Sér 
gneur , & qu'il Paccompliffe. Ce font ces pa- 
roles qui font croire qu'Archippe étoit Pevê- 
quc de Coloflcs , ou du moins un des princi- 
paux du clergé. L'apôtre continuérLa fàluta^ 
tion eil de ma main. Souvenez-vous de mes 
çhaîiies. JLa grâce foit avec vous. Amen, Ainfi 
^nit l'épitreaux Coloffiens. 

Sis. Paul a écrit aux Laodiciens, l'épître e/l 
perdue ; & même les anciens en ont rejette une 
qui paffoit fous ce titre : mais il y en a qui ont 
entendu que c'étoit une lettre écrite â S. Paul 
par l'églifc de Laodicée. Quelques-uns ont do- 
né ce titre de Laodiciens , a celle qiji porte 
aujourd*hui celui des Ephéuens. Quoi qu'il en 
foit , l'épître des EpKénens fiit écrite vers cç 
même tems , de Rome, où S. Paul étoit dans 
leîi chaînes , & envoyée par le même Tychi- 
que , qui fut chargé de l'épltre aux Coloilîens. 
L*apôtrc relevé de même en celle-ci la gran- 
deur de J. Ç. quieft , dit-il , au deflus detou- 
^é principauté , puiflance , vertu , & domina- 
tion. Iliimfte fur la grâce de la vocation pure? 
ment gratuite j ' principalement â l'égard d^s 
gentils , à àui cette épîtrc femble p^irticulicrc-' 
ment adreflee , & il explique le myftcre de leur 
vocation. Il marque les différentes grâces que 
J.C. a répandues lur fon églifc., & dit qu'il a 
fait les uns apôtreç , les autres prophètes , les 
autres évangelifles , les autres pafteurs & do- 
uleurs, tes trois premiers noms marquent les 
grâce? qui acompagnoient la mifÏÏon extraor- 
dinaire pour l'établiflement de Téglife : le$ 
parieurs & les dodeurs font ceux qui doivent 
^régulièrement là conduire dans toute la fuite 
lies fiçcksjC'cft-à-dire les évêques & les prêtres. 
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Ëtl cette même ëpîtrc l'apôtre Ht , en par- y^ ^^. 
lant du mariage : C'eft un grand iàcrcment : 
je dis en J. C.& cnPéglifc; parce que l'union 
de l'homme & de la femme , fuivant Pinftitu- 
lion divine , eft l'image de l'amour parfait de 
Ji. C pour fon éelife. Il y parle fouvent de ^^^ 
ïcs chaînes. Il y fait mention de Tychiquc, à i. VAc/* 
j)cu près en mêmes paroles, que dans l'épîtrc E^i^.vt.tt* 
aux Colo/fiens. Afîn,dit-ii , que vous fâchiez CêU ly. )• 
l'état oiijc fuis, & ce que je fais, je vous çn- 
Toye exprès Tychiquc nôtre cher frère, ôc fi- 
dèle miniftre du Seigneur. Il fut donc chargé 
[de l'une & de l'autre lettre : & en effet c'étoit 
ion chemin de pafTer à Ephéfe , pour aller i 
CololTes , & à Laodicée. y 

Cependant 5. Marc gouverqoit PéglifcdM- s. MâtcSc 
lexandrie. Cette ville ctoit comptée pour la J'églifedA- 
iccpndc du monde après Rome; mais dit l^xmdne, 
étoit la première pour lecommçrce,àcaufe dç ^^dii^r» 
la comodité de fon port , à l'une descmbou- '^' ^' 
chures du Nil. Les marchandifes précicufes 
des Indes y venoient par la mer rouge ; & 
Alexandrie les communiquoit à toute la mer 
méditerranèe. C'étoit donc une ville très-ri- 
che , très-magnifiquement bâtie, & très- peu- 
plée. Outre les Grecs iflus des premiers ci- 
toyens Macédoniens, que les Ptolémécs y ^f^^^'^j^' 
avoient établis , il y avoit grand nombre d'E- *7» ^« 75i • 
gyptiens naturels, ii attadiésà leurs ancien- 
nes fuperflitions , qu'ils auroient plutôt fou- 
fort toutes fortes de tourmens , que de faire -fu/^U* 
mal à un ibis, un aipic, un chat, ou un cro- 
codile , qu'ils tenoient pour animaux ÙLcrés. 
Il y avoit auffi à Alexandrie uns très - grand 
nombre de Juifs , & des étrangers de tout païs^ .' ' 
non feulement de Syrie, de Lybie,deCilicic, 
àcs Ethiopiens^ des Arabes ; mais encore des 
' Q 3 Ba^iens 
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Badricns , des Scythes , des Perfcs & des In- 
diens attirer par le comerce. S. Marc y aflèm- 
bla une églile très-nombfeufc , dont il cft 1 
croire que les Juifs firent d'abord ia meilleuxe 
partie principalement les Thérapeutes. 
On nommoit ainfi en grec ceux qui $*a|>Jf- 
Terapcutes Q^oicnt à la vie contemplative ; foit à cauft 
VhiUdevi» a" foiù qu'ils prenoient de leurs âmes, fok 
tu çoHtm^' à caufe qu'ils lervoient Dieu ; Car therapeueîH 
fignifie Pan & l'autre. Ils s'engageoienr à. ce 
genre de vie , aon par coutume, ou par l'ex- 
hortation de quelqu'un , mais par leur choix. 
Ils quittoient leurs biens^ les laiflant à leoris 

{»arens , ou â leurs amis ; ils quittoient même 
eur païs. Il y en avoit en divers endroits dà 
monde ; mais en Egypte plus qu'ailleurs , 8c 
principalement vers Alexandrie : par od l'on 
void qu'ils étôient diférens des Efleniens, qm 
ne fe trôuvoicnt qu'en Paleftine, & dont la vie 
îhid'p*99U étoitplus a£Hvc. Les Thérapeutes habitoient 
E. principalement un lieu comode& fain, près 

du lac MeriS, od on les cnvoyoit de tous cô- 
tés. Ils fiiïoielit les villes , Se demeuroientâ la 
campagne en des jardins écartés. Leurs mai- 
fons étoieiit féparées pour mieux garder la 
folitude; mais nohpas éloignées, afin qu'ils 
puâéiit Ce défendre dés vôlcuts , & vivre en 
locieté. Ces maifons étbient fimples , & n'a^ 
voient que le néceffaire, pour les mettre i 
couvert du chaud & du froid. Chacun y avoic 
fon otatoire, qu'ils nomoicnt femneion ou md^ 
najierion , deftihé â la méditation ^ au diant ,, 
& aux exercices de pieté. 
• tf i C' ^* tempérance paflbit chez eux pour le 
'* ' fondement des vertus. Ils ne bdvoient ni ne 

mangeoient qu'après le foleil couché^ donant 
tout le jour a Tétude, &la nOit feulementâti 
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ioiti ^ corps* Qaelques-uns. ne mâttgçoicnc 
qu'une fois en trois jours y d'autres une fois 
en û± jours. Leur nourriture n'étoit que du. 
pain à quoi lesplus délicats joignoient du Tel 
&dc Pkyffope. Ils ne bûv oient que deJ'cau. 
lueurs habits étoientfimples^ L'hyver ilspor- f. 9«o«l>* 
toieatungros manteau , l'été un habit' plus, 
léger ou un lin^e. Ilsfuyoicnt entoutUva«- 
nité y comiile fille dumenfbnge. 

Ils prioient deux fois le jour , le matin Se, 
le fbir: tout l'intervalle s'emploïoit i larlcc- t' *^'* ^ 
tnre de â Uméditation. Leurie^hire étoit des. 
livres 'facrés , od ils cherchoient continuelle- 
xnent des allégories» £n quoi ils fuivoient le 
^emin tracé par les anciens chefs de leur fe-^ 
€tey dont il» liibientau/C les écrits. Ils com^ 
^fotent de$ cantiques & des hymnes de di--* 
v^rfesmeTures , & fur divers chants. Ils peu- 
foicnt à Dieu continuellement, ^mémeen 
doimant ils avoient des fbngcs pieux. Le jout 
du. fabat ils si'aflembloieAt' dans un oratoire 
commun, féparé en deux par une muraille de 
deux ou trois coudées de haMt^ afin que les, 
fiMnmesfuiTentféjKuéesdes hommes^ bouf- 
fent oiiir i'inftruaion fknsrêtl^e yues> La ils^ 
étoient affis de rang^ ieleniet» âge , les-mainii> 
cachées, la droite fur lapoitiistCy la.gaucheaii» 
deâbus. Le plus ancien & le plus infirma 
s^avançoit, ftleurpatloit. Son regatd étoic 
doux , (a voix modérée , fondifcours Solide. 
& fans ornement. Tons: écoucoient engran4 
filence. Se s^'ûs témo^oient leurs fèntimensi 
c'étoit feulement par quelques fignes des yeux 
ac de la tête. p.hf^'S* 

Leur principale &te étoit après (èpt (èmair 
ncs, le cinquantième jour, c*eK-i-dire lapen-^ 
tecôte. Celui quica avoit la charge âiontouc 

G4 le» 
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les avertiflbit, & ils s'aflembloient vèti^s Ae 
blanc, pour prier & manger enfemble avec 
jbyc. Etant debout rangés modeflement , ils 
îevoient les yeux , & les mains au ciel , Se 
prioicm Dieu que leur feJftinlui fut agréable. 
Les femmes y étoient admifes , maise'étoient 
dflls vierges , la plupart âgées. Elles fcmet- 
roient à gauche , & les hommes à droit. 
Après la prière ilsfc couchoient fur des nattes 
de jonc, un peu relevées pour apuyer le coude, 
fin ce feftin ils n'étoient pas rangés félon Pâ- 
gè , mais félon l'ordre de la réception. On j 
gardoit un tel filence, que pas un n'ofoit mê- 
me refpirer trop fort. Cependant quelqu'un 
d'entr'eux propofoit une queflion de l'écriture 
fainte , & l'cxpliquoit Amplement, mais à loi- 
£r , & d'une manière propre à inculquer fa 
doàrine. Les auditeurs étoient attentifs , 8c 
marquoicntparunfigncdetêtc, un regard, 
eu un gedCj^ s'ils àvoient bien entendu , ou 
s'ils doutoient. L'explication étoit alléffori- 
[ue. Car ilsrcgardoicnt ce fcns comme rame 
€ l'écriture, la lettre comme le corps. 
Le difcours fini, tousy applaudiuoient. Ce- 
lui qui avoit parlé, felevoit, 8ç commençoit à 
chanter un ancien cantique, ou un nouveau 
qu'il avoit compofé.Tous les autres écoutoient 
paifiblement, & répondoient à la fin, les fem- 
mes auflt- bien que les hommes. Le cantique 
achevé, ceux qui les fervoient , aportoient les 
tables. C'étoitdesjeunes gens choifis: ils ne 
portoient point de ceintures comme dans les 
icflins prophanes, mais leurs tuniques étoient 
abatues. Les tables n'étoient chargées que de 
leur nourriture ordinaire, du jpain levé , du 
ici, & de l'hyflbpe , & en ce teftin on ne bû- 
yoit que de l'eau , feulement on cb donnoit de 

chaude 
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Chaude aux plus délicats d'entre les viciliarcis. 
Après le repas ils fe levoient tous cnfcmblc aa 
milieu de la falle , & faifoient deux choeurs, 
un d'hommes, & un de femmes , dont cha- 
cun étoit conduit par la perfonne la plus ho- 
norable , & qui oiantoit le mieux. Ils chan- 
foient divers cantiques en l'honneur de Dieu, 
tantôt tous enfemble , tantôt alternativement ; 
& cependant ils gefticuloient des mains , ils 
danfoient , & paroiflbient comme tranfpor^és, 
félon ce que demandoient les chants , ou les 
parties du cantique. Enfuite ils s*unifloient en %^ 

une feule danfè,à l'imitation de celle' du paf- 
fage de la mer rouge. Les voix graves des g ^^ 
hommes , mêlées avec les voix aiguës des * * * 
femmes , formoient un agréable concert. 
■ Toute la nuit qui précédoit la fête , fe paflbîr 
ainfi : & ils fe trouvoient plus éveillés à la fin, 
que quand ils s'étoient affemblés. Ils étoienr 
tournés vers l'orient , & quand ils voyoient 
lever le fôleil , ils levoiem les mains au ciel , 
demandoient un jour heureux , & priaient 
Dieu de leur donner lavérite,&un eipric ca- 
pable de l'entendre. Après ces prières, chacuit 
le retiroit chez foi;& recommençoit fes exerci- 
ces ordinaires. Telle étoitlavie des Juifs, na- 
mes Thérapeutes , (êlon Philon , qui vivoit i 
Alexandrie peu d'amiées avant que S. Marc 
y fondât une églife chrétienne. 

Or foit que les Thérapeutes ayent cmbraffé S'if'^'" 
U foi de J. C. on non, il eft certain que dés ci/////* 
le tems de S. Marc il yavoit .plofieurs chré- xvuw^i:' 
liens, que le défil de vivre plus parfaitement 
que le commun,portoit i fe retirer i la cam- 
pagne dans le voifînagc d'Alexandrie , & î 
demeurer enfermés dans des maifons , priant , ' ' 

méiiuxi l'écriture fainte, travaillant de leurs» 
G ) jwaiftS 
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^^ mains, & ne prenant leur nourriture qtt'aprêi 
hifiX i^r^^ ^^^"^ couché, S. Marc ayant fondé Se gott- 
Hièr. de t^rné ccttc églife ,& pluficuts autres en Egvpu 
fcript . te , & dans Its païs voifins , nibUrut la huitié- 
An.de J»C me année de Néron , foixarite-déuxiéme àé 
et. J. C. A fa place fat évéque d* Alexandrie, 

£kfchroH. Anièn, hoinme pièiix , & admirable en tour, 
•»• *}• <jui gouverna cette églifc pendant vingt- dcujf 
ans. 
y 1 1. S. Paul étoit toujours i Rome , & Toii croît 

fpître aux que ce fut en ce tems qu'il écrivit l'épître aux 
Hébreux. Hébreux. La tradition dé l'églife nous apreiii 
uiTc.47. quecctteépîtreeftdclui, &dleeft parfaite- 
- * ' ' ment conforme aux, aiitres, quant aux pen- 
fées , & au fond de la do<ârine. Mais lie ftilc? 
moins fublime , & moins vif, nous peut faire 
Orig. ap, croire , avec quelques anciehs,que S.Paiil né 1* 
EW^ VI . (li^a pas mot à nîot;que quelqu'un de /es diC- 

H^r^'pui ^^P^"' ^^^^ ^' ^^ y ^^^^ ^- Clément , foit 
ad Dard ^' Barnabe , l'écrivit par fon ordre , 8c que 
Bufi,! hift S. Paul l'ayant Idë, l'aproùva,& lafoufcrivit: 
f» 5 li. vj« Qu que S, Paul l'ayant écrite eh ryriaque,un 
hift. c. J4. difctple la traduifit en grec. On rcmarquoic 
AUx une grande conformité entre le ftilc des aétes 

écrits par S, Luc , & celui de cette épitre» 
S. Paul n'y met point fon nom , de peur de cho- 
quer les Juifs', a qui il étoit odieux, & les rc» 
buter dés lepremier mot. Outre qu'il laiffoit 
i J. C. l'honneur d'être l'apôtre des Juifs , & 
prenoit pour lui en particulier le titre d'apô- 
M A i- tre des gentils. 

**♦*• *• D'aÉord il relevé la dignité de J. C. au- 

, lj^ deffus de tous les prophètes , & des anges mô- 
mes, prouvant tout par Tautorité de l'écrj- 
m. ture. Il montre qu'il éfl autant audeflus de 
lUoifc, que le fils eft audeflus du fervitcur. 
iT. « f. Qu'il y a un auuc iàbat , & ou autre reposa* 
' cipêreT;, 
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^Q>eiTr , âpres cdui dont les Juiâ av6i>fitiobi m* < it*i4* 

4aûs la poâè/Koa de U terre Pforat£ë« QiXé ^^'* *®* 

J.C cft le véritable pontife choifi de Dieuv ^"'^'"^ 

fiiivsmt la promeâby félon Pordre de Meldû* 

fcdcchvplîisîaiiciett&plus^xcclicji» que l'or-» ^"* **• 

dred'Aaron : di'od^ s-enâlit le: ohaf^fdneae de 

kl loi céremoniele^ ^otkàie fiM^le fecerdeeé* 1^-» / * 

mi<^ue y. &P^tftUi^nieBrd^iiiie alliance iHus ^'''* ^' 

yoirâfteV' ^ nCÊCies loix^dc £>ieQ dans i*e^ 

pnt dec' fioéleHy. &* les éctït àtk'à^ leur cœur, 

•dAiae il 1' j^vt>it proânsi II- niontre l*ifHpcr* 

fefttoirdu tabernacle, ki céréoaioliies dc^aA» 

«enae loi ,. & néme des^fetrifice» ,. qui n'é* 

tbieiit que des Ombres de la^ vérité , auliea ix.g^.jj^^ 

qne ]v Ci eft la rfaye & unique Victime , q)ui 

a effitcé pour to^'ours nos pech^s^^ ^ fir mort 

eft k féal fâc^rifice, qui n^a plus bdôia d^ttfr 

lecômmencé, étant par&it^mentfiiâËHit;^ pour «t. 

rccondlief les hommes a vecDieU» Il vaÇ^ttsky 

fmt fitr la aeteffité de la Ibi^rapoctant l'esem'- 

pk de tous les faines' dé Paticien teftameot^ 

«Lie la foi avoit rendus tels. VoilÀle ibmiJkaire 

ik la doûrine de rajpôtre dans Pépiitre aux ^, 

Hcbieux. /• 

A la fin il leur recommande de {e feuvenk 
de kurs pafteurs déRints^ d'imiteX leur foi , âc 
kurheureukmort. De ne fepas laiflèr déf 
tOurner par des: doctrines diycrfes & édrangé- 
res. De fcfottder fur la grâce, & non fur U 
diftiilAiondesviandciy qui n*eft d'aucune utt- 
kté. Nous avons, ajoâtet*il , uû autel , dont 
ccui ifà fervent au tabernacle, n'ont pas le *^* '•• 
pouvoir de manger. Car pcrfonne ne mangeok 
lesvidimes , dont le fang étoit porté dansk ^^^^^ 
(àttâuaire, pour f expiation des péchés* Les He^ xuv 
cbrétiens avoienc donc dés lors un facriâce r5,t7. 
qui leur étok propre^ U dont la viâime ne- 
G 6 pour- 
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pouvoir être que le corps de J. C. CarnousTd 
inarigeons , quoiqu'il foit offert pour le pechéi 
S. Paul recommande cnfuite l'aumône, & Po^ 
béiffanceaux pafteurs. Après laconclufion de 
la lettre, font ces mots , qu'il fcmble avoiç 
. ^ ajoutés de fa main ; Je vous prie, mesfrereSy 

.iii.i . foufrez ces paroles de confolation. Car je vous 
ai écrit en peu de mots : Sachez que nôtre frè- 
re Timothéeeft délivré. S'il rient bien-tôt, 
je vous verrai avec luL Saluez de ma part tous 
vos pafteurs, & tous lesiaints. Les frères d'I- 
talie vous falucnt. La .grâce foit avec vous 
tous. Amen. Ce font principalement ces pa- 
. rôles, qui font voir que l'émtre eft de S. PauL 
Il y fouicrit i fà manière ordinaire. Il y nome 
Timotbée, le compagnon de fcs voyages , & 
de fcs travaux , qui étoit alors â Rome avec 
lui. Il marque l'intérêt qu'il prend à la confer- 
Tmull. vation de ce cher difciple. Au refte les anciens 
etnt, Marc» ^nt remarqué, qu*au lieu que les Juifs dans • 
nM'f J. Icurslctties nefouhaitoicnt que la paix , faint 
Taul fouhaitoit toujours la grâce aux fidè- 
les , quoique quelquefois il y joigne auflî la 
paix. Voili ce que nous connoiflbns du pre- 
mier voyage de S. Paul à Rome, & de ce qu'il- 
Clem ai ^ pendant les deux ans qu'il y demeura. Il 
ffrr. Chfyf alla enfuite en Efpagne comme il avoit pro- 
^4/ 7.Î» ^js ^ ^ y prêcha l'évangile. On dit qu*il paf- 
cauchf^j. ^^ P^ ^^^ Gaules , & ^ laiffades évêquesdc 
Ad9 Fie»'' ^cs difciples< Crcfcent a Vienne, Paul a Naf- 
Mart.tii bonne, Trophime à Arles: qui fût la fource 
liart.i^. d'où là foi le répandit par tontes les Gaules. 
^ecemh,%7 L*apôtre après avoir vifité Poccident ^ retour- 
^^'^Uj^ na en orient, & en Afîcr 

Martyre f eftus gouverneur de Jtrdéc , étant mort," 
dc5 Jaques Néron envoya Albin à fa place.- Maisavanc 
évêque de ^^>^ àjchvât , k lovAgripf a dépofa le fouvc- 
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ïrâîn pontife Jofeph Cabi , & mit si fâ place 
Anne ou Ananus , fils du premier Ananus , fils E»/- cif* 
de Jofeph, «juieftAnnc, célèbre dans Pévan- *^* ^7* 
gile. Les Juifs l*cftimoientle plus heureux de 
tous les hommes^ parce qu'après avoir joiii fof xju 
long- terni de la dignité de fouvcrain pontife^ ila^^fc-^ 
die avoir paffé à les cinq fils l*im après l'au- 
tre, fans compter Caïphe fon gendre , ce qui 
n'étoit encore Jamais arrivé. Cet Ananus, le 
père avoit été fait pontife à là place de Joaîary fof xvji*# 
par Quirinius , gouverneur de Syrie, & dé- Mti^c*i% 
pofé enfurtc par Valerius Gratus, la première 
année de Tibère, après avoir tenu cette place • 
environ quinze ans. Son fils aîné £lea^arlui 
fuccèda. Puisfbn fécond fils Jonathasfiiccéda 
à Caïphe : fon troifîéme fils nomméThéojphilCy -yj, ^^ -. 
fut auflîfouverain pontife : puis le quatrième,. • • • '^ 
nommé Matthias : & enfin le cinquième, nom- 
mé Ananus comme le père : Ce dernier ètoit 
hardi & féroce , de la fe£ke des Saducécns ^ qui *' *• **"<^ 
étoient les juges les plus fevércs, *• ^* 

Pendant qu'Albin étoit en chemin , il vou- 
lut profiter de cet interrègne, pour empêcher 
le progrès de l'évangile. Et ayant affemblè le e»/. tu 
Sanhédrin, il y fit amener fàint Jacques parent hift. c.ij. 
deJ.C. & évêque de Jerufàlcm. Caxc'ètoit Hier.fcnpt. 
contre lui que toute la mauraife volonté dcs> ^ %^ 
Juifs étoit tournée, voyant que S. Paul leur '^ ^'^* 
avoit échapé,. & étoit aJlé iRomc. Maisfaint 
Jacques ètoit refpeèlé de tout le peuple, àcaufe ' 
de fa vertu, qui Tavoit fait furnomerlejuflc,. "aegefipdfm 
& en hébreu QhHay c*eft-i-dire le fodtien du- Ew^n.Ai/jf 
peuple , ou plutôt Ophiia, la forterefic dcDieu. *^ * 
lis firent donc femblant de le confiilter , Se 
lui demandèrent quelle étoit la porte de J e- 
sus? c'eft-i.dire l'imrodudion à fa doétrine.. 
Il répondit que J fi. s u & étoit le Sauveur : 3c 
î. quel-r 



y Google 



qaelquds to^cniirencfut foii témtigtiàgt^GéJ- 
toitletemsdelafé€edepâ<}ues, & il y avoit 
iiae grande aâcinbléedepeu{>lei Je^falem.^ 
hts Jxàk éâteat à Si Jacqu^s^: 11 faut que tt^ 
^ùà}u£c$ tout c6 peuple qui Cmtt J>sus :^ 
câf toQS'tereconoimntpotit ttil kommejufte^; 
& qm à'a poiilt d^égatd atix ^^trfoniibs : tous^ 
cmronttontémoigHagSe. Monte tfbnc fkrla^- 
teirraffe dutenljple^afin que le peuple t'eiiten^ 
de facilement. 

Apt^s qu'il y fiit mente , le»faribies3cles^ 
]dianfi^is commeIiCe]:eh^à lui crier : C$ jufte^ 
que nous devrons tous crôke, puifque le peupla 
^égare en' fiiivant J i i u s crucifié , mon-^ 
tre-notts quelle etb la porte àc]És^\3 i. & Ja- 
ques répondit à haute roit : pourquoi m'in- 
terrogez^ vous fur J ES' u s fils de l'koûimc ?11 
ta slUis au ciel, & à la droite de la grâifde vertii^ 
de Dieu, & viendra dans les nuées ducieL Plto- 
fieursle crurent, ôc^coth^cercntà loUcr IXeu^ 
endifant : Htjjmtta au fils dé David. Maisle^ 
fcribej & les phàrifiens àittnt edtr'eux : Ndus 
avons mal faitd^atttrcr ce témoignaec a J j- 
sus. Il faut précipiter cet liomiôc. lîs s'écriè- 
rent r O ô le Juile-mêmes'eft égaré I Et étanr 
montés , ils le précipitèrent du nauidelater- 
râfle du temple, en difant: Il le faut lapider. 
Toutefois ilne mourut pas aùffi-tôt ; niais il 
fe mit à genoux , 6c dit : ]e vOus prie , Sei*^ 
gneur Dieu nôtre Père , pardoner-lcur j car 
ils ne favent ce qu'ils font Gomme ils lui^t- 
toient des pierres, uû des prêtres de lafamil^ 
le des Récabites s'écria : Que faites- vous ^ 
ht Im^ prie pour vous : mais il fe trouva 
là un foulon, qui prit fon maillet â fouler les^ 
draps, & lui en doiia fur la tête. Ainfi il acb©»'^ 
ta ion martyre^ après avok gouverné l^églifi 

de 
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tfê7^'ti(alèln tiii^-iieufaiis^Iliutéiicerté au Bien ihkU 
wiémé lieu près du temple,^ oh y djrefla-une 
petite coloinlie. 

Le ^ntifè Anàiitfô fit c«ni^umier for le 7^/:,^ 
«ânhcdrihi pliifieuKâUtîesâvec S. }a^ae9.CM« Jjiiif,(. t^ 
tbiént âpali^emmënt dcâ ckf éiieiii ^ 6c iii fi^ 
lréhtla^dés> cdiâiiie ayaàt vidié laloil Ce 
i^itt déplut 1 téûs kl çtnsdchieay deils-fu- 
xèni^partkuli<$i^éihéht mdiMés de la mortf ^ 
S. Jaques , (Jèé fa ^erttt f endoir rénéfable ,. mé* 
inè aïx payens^ Quélque&-utti eh avettirent 
feciréèemeiitJè tài Agri^a,&lephereatd'em« 
pêclier Anahuèi de faire âe tels^attencats* D'au^ 
très àlleientàttdcvànt d'Albin ^ qui vcnoit pat 
Alexandrie : Se lUi fireftt entendre qu'An»iùs 
H'avolt pas dû afiembler le Sanhédrin fans fonf 
e:on(ènteihent. Il en écrivit au pontife d'u» 
IRle plein d'indignation, le menaçant de l'en 
punir. Mais au bdiit de trois mois le roi ^rip^ 

5 à lui ôta pour cà fùjet le pontificat , & le 
onna i Jelos fils de Daniiée. A la place de ^ 
S. Jawés , les clirétien^ élureiit ponr é vêque de 2éf!ir1^ ' 
Jérusalem , Simeon côufin dé J. C. nls de ffii[c/%%* 
Cleophas, fon oncTe. Tous le préférèrent par 
Cette confîdératiôn;mais Un nommé Thebuthts 
irrité de n'avoir pas été fait é vêque, commença 
à frmer des erreurs , 8c k cottrompre cette e- 
glife, que l'on nommoit vierge , parce que j^tC- 
qnes Aon la pœreté de fa doârine n'avoit 
point été attaquée. 

îsToiiis avons une épître de Pâ^rc S; Jaqney, « ï ^ j 
qW eft comptée pour la première des épî^ s.jacqu^. 
1res catholiques , c'eft-i-dire univerfelles , ^uf.nMfi» 
parce Qu'elle h'çft adreffée â aucune églifeeiî c 1». Hitr: 
particulier , mais aux douze tribus qui étoient /^'''f ^ 
dans la difperfion , c'eft-à-dire i tous les fîdé-* 
fcr <Pemre les Juifs xépaiiKiiïs parmi ks gen^ 

tils. 
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dis. L^ajpôtrc y recommande fort les œu?re» J 

fans leiquclles il montre quclafoiefl vaine : 

fdc, 11.14 & cela pour combatre l'erreur qui s'étoit éle- 

*^'. , ^ vée dès lors fiir les paroles de, S. Paul malen- 

Se'éf operi 'cnduës, qui fcmbloient abaiffer les œuvres. 

€A4. H, 11* Sur la fin de cette épître , S. Jacques dît ces 

fdc, V.14. paroles : Quelqu'un de vous eft-ii malade ; 

qu'il faflc venir les prêtres de Péglife , afia 

qu'ils prient fur lui ^ & l'oignent d'huile au 

nom du Seigneur : l'oraifon de la foi fàuyera 

le malade , le Seigneur le foulagera , & s'il eft 

dansiez péchez, ils lui feront remis. Ce que 

jHHês.eplJl* l'antiquité a attendu d'un facrement inftitué 

'm' * * f^^^ ^^^ fidèles malades. Il fe trouve des exem- 

ja. ^^^'^^* pies d'une autre forte d'onârion pour guérir 

Ruff, tï. *cs maladies. Mais on l'apliquoit a toutes for-- 

hi/t* c. 4. tes de malades ^même aux infidèles : & de$ 

So^m, VI. laïques ladonnoicnt au/Ebienque des prêtres 

*• i^ •»>• quand ils avoient le don des muracles. 

^ Les Juifs regardèrent la mort de S. Jaques,! 

V^m'enta- Comme une des caufcs principales de la ruine 

tionde Je- de Jerufalem, qui arriva peu de tems après : 

Û4S , fils & dés lors ; c*cft-â-dire quatre ans avant le 

l'Anamis. commencement de la guerre ,ils en virent un 




,lorfqu 
de Jerufalem étoit dans une grande paix , & 
ime grande opulence , Se commença toutd'ud 
coup à crier dans le temple; voix de l'orient: 
Yoix de l*occidem : voix des quatre vents r 
voix contre Jerufalem ^ & contre le temple; 
voix contre les nouveaux mariés & les nou^ 
velles mariées r voix contre tout ce peuple. 
Il crioit ainfi jour & nuit par toutes les rites 
de la vil|e. Quelques-uns des principaux ,. 
choqiiés de ce mauvais préfâge^ le prirent, & 

lui 
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lui donnèrent plufîeurs coups. Il ne dit rien , 
ni pour lui , ni en particulier contre ceux qui 
le maltraitoient : mais il continua toujours dcr 
crier comme auparavant. Les magiilrats cro- 
yant qu'il y avoit quelque chofe de divin , le 
menèrent a Albin , gouverneur pour les Ro- 
mains , qui le fit foiietter & déchirer ja(ques 
aux os. Mais il ne pria perfonne, ni ne pleura. 
Seulement à chaque coup il répondoit d'une 
voix débile & lamentable : An , ah , Jerufa- 
lem î Albin lui demanda qui il étoit , d'od il 
venoit , pourquoi il parloir ainfî : mais il ne 
répondoit rien , & continuoit toujours fa la- 
mentation fur la ville. Enfin Albin le laifla al- 
ler comme un infcnfé. 

Il continua cette vie pendant fèpt ans , & 
cinq mois. On ne le vit parler â perfonne, ni 
fe plaindre de. ceux qui le maltraitoient tou$ 
les jours ; ni remercier ceux qui lui donnoicnt 
a manger. Son unique réponie à tout , étoit fa 
trille lamentation. Il crioit principalement les 
jours de fête. Il nefe lafToit point de crier, & 
la voix n'en devint point plus rauque. Quand 
la ville fut a/fiégée, il marchoit autour des 
murailles , encriant : Malheur à la ville , ai^ 
temple , & au peuple. Enfin il ajodta : Mal- 
heur à moi-même, & à l'inflant il fiit tué d'un 
coup de pierre lancée d'une machine. Mais ce* 
ci n'arriva que quatre ans après. ^^^ 

La dixième année de Néron, foiiante & incendie i 
quatrième de J.C. le 1 9, de Juillet , le feu Rome , & 
prit à Rome par àts boutiques du grand cir- fes premiers 
que, & dura pendant Cvx jours. De quatorze "^^'^'^^i^,, 
régions ou quartiers qui compofoient la ville, j.^1 ^vj 
il n'en refta que quatre d'entiers r trois furent AnnAl. 
entièrement ruinés : dansles fept autres il de- S«ef. N«r. €* 
^eura quelques rcftcs de maifons brûlées. Ne- 3*. 

lOA 
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^io^f.iy 8, que c'étok lai qui avoit fait brûler^omcjpoui: 
avoir leplaifir de voit un beau feu , de la rebâ- 
tir enfuite plus magtiifique, & de lui donner 
fon noni. Pendant le fort de Pinccndie, il prit 
un habit de théâtre, & monta for un lieu éle- 
vé^ d'oûilpouvoit voir le feu, & en cet état 
il chanta la prife de Troye. 

Il donna toutefois du foulagement au peuple 
afiigé de cet accident ; il leur ouvrit des lieuic 
dfe retraite, leur fit drefler des cabanes, fournit 
ks meubles y & donna du bled à bon marchés 
Il fit cosfulter les livres des Sybilles, faire 
des facrifices, & de diverfcs cérémonies pour 
apaifer les dieux. Mais toutcda nefi^oitpas 
pcmr faire ceâèr les bruits fâcheux qui cou- 
roient. Néron voulut donc donner» un objet i 
Ja haine publique, Si^ccuùt^ de cet incendie les 
chrétiens qui etoient odieux, comme ^iiant 
profeflion d'uile fuperftition nouvcllç , & qui 
Suet,Ker, ksei^^ebitâ des maléfices; car on les acctir» 

€,i€» fbit confiifement de plufieurs crimes , fans 

1. Pe/.u. cfxamirter la vérité. On en prit donc, d'abord 

**" quelques uns, qui fcconfeffoient chrétiens, & 

çnfuite une grande it)Ultitude,que Ton fit mou- 
nr, comme Coiivaincus non de ce crime d'in- 
cendie, mais d'être odieux au genre Êumaini 
Qn joignit à leur fuplice de cfuçllcs moque- 

ur^\^^^* ries. On les coUvroit de peaux de bêtes pout 
%eneç4ef^ les faire déthiwr pat des Chiens : on les atta- 

14, * choit â d!^ croix» ou a àt% pieux, qui leux 

perçoient la gorge, pour les tenir ^oits. On 
les rcvêtoit de tunique* trempées de poix ou 
d'autre* matières combuilibles^pùisim y met- 
toit le feu y en forte qpe les patiens fervoient 
comme de torches , pour éclairer pendant la 
Attit. Ncton en cxi fit un fpeâacle dans fon jar- 
din 
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Ain y od lui-mftme coutdaifoit dés cKariots , 1 
la Jueur de ces flaitibeàUt fi ftinefte& Le peu- 
ple Romain en avoir pitié , quoiqu'il crût les 
chrétiens cnininels , & dignes des derniers 
exemples , les regardant comme immolés â U 
cruauté d*un feul hohïmc, plutôt qu'à l'utilité 
publique. Ce fat la première pemcution de!; terttdU 
empereurs contre les chrétiens , & ils fafoient 4/t/. c. 5. 
gloire d'avoir commencé â être condamnés par 
Néron ennemi de tout bien. 

Vers le même teiïiS le roi Agrippa ôta le ^ ^}' 
pontificat a Jefus , fils de Dannée , & le donna j^"^^* ** 
a Jefos , fils de Gamaliel , ce qui caufa une Albin, 
grande divifionentr'euz. Ils joignirent â leut Fl«ras. 
parti des hommes hardis, &eti vinrent fou- 7»/^ »i« 
vent aux pierres , après les in/orôs. Il y avoit ^«rff .tf. S, 
aufli d'autres fanions , dbrit les chefe étoient ^^^-* 
Ananias,confidérable par fes rleheffe^ ; Cafh>^ 
bar & Satil , tous deiir de la race royale , & 
parens d'Agrippa; Dëjrtils ce tcfti^ , Jerufalem 
tut toujours agitée , & l'état dès Juifs alla de 
pire en pire. 

Cependant Albin ayaht aj)rîs qu'on lui a*, 
voit donné pour fuccefléur Geflîu^ Flôrus, éc 
qu'il étoit en chemin , voulût téttioigïier quel- 
que bonté à la ville de Jerufalem : il fit ame- 
tier tous lésprifôniér^,^ condknina tous ceux 
qui étoicnt manifeftèhiènt dignei à€ mott ; 
mais il déUvra pour de l'argent ceux qui' n*6- 
toient aue médiocrement chargés : ainfi là ^l^f'^'^J^ 
prifon tut midéé, & le pais rempli de rà^ luBki 
leurs.FlohisrétoitdêClàicomeiie,3c obtint oc c.t4f75t 
gouvernement par le crédit de fafemihe Cleo- 

ritrc, amie de l'Impératrice Pbppée. Il traita 
mai les Juifs qu'ils regreterent Albin , quoi 
qu'il leur eât fait de grands maux. Car au 
moins i% i^choif-il : mais Flotus (embloiten 

faire 
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fàXtt gloire. Il étoit inflexible i la pieté, et 
d'une avarice infatiablc, jufqiies à être dépare 
avec les voleurs. Leurs pillages firent défera 
ter plufieurs Juiis , qui s'allèrent établir eni 
pais étranger. 
^Jof. XX. Le roi Agrippa âvoit toujours l'autorité fur 
hntfq c, 8. le temple, & lur ceux qui le fcrvoient. Les 
f. i%9 l>» Lévites, qui étpient chantres, lui perfuaderent 
d'aflcmblcr lc$anhedrin,& d'ordoncr qu^il leur 
fût permis de porter l'habit de lin, comme aux 
facrificateurs: ce qui leur fut accordé , & exé- 
cuté ; & les autres Lévites qui étoicm occupés 
au fcrvice du temple, obtinrent auflî qu'il leur 
fut permis d'aprendre les cantiques facrés. 
Tout cela contre les régies. Le bâtiment dU 
temple étoit achevé ; & dix-huit mille ou- 
vriers qui avoicnt accoutumé d'en vivre, n'a^ 
voient plus de quoi fubfifter. Le peuple vou- 
loir que le roi nt rebâtir la galerie orientale ^ 
jqni étoit un ouvrage de Salomon. Le roi ne 
ie voulut pas,& leur permit feulement de pa« 
i^erla ville de pierre blanche. Il ôta encore le 

r>ntificatàje{us, fils de Gamaliel ; le donna 
Matthias , fils de Théophile , fous lequel 
•commença la guerre des }ui& , la douzième 
année deNeron. 
XIII, L'apôtre S. Paul étant encore en orient en- 
Première yironran loixante & cinq de ]. C. demeura 
mô!hée. qaelquc tems à Ephefe , od il laiflk Timothée, 
i,' Tim IV. lorfqu'ilen partit pour aller en Macédoine. Il 
1 4'Eufi 1 u l'avoit ordonné é vêque , lui communiquant la 
hifi' c. 4* grâce par ?impofition des mains des prêtres: 
j.riwi. t, quoiqu'il n'edt qu'environ trente ans. Ainfi 
T/^*i, c. Timothée fiit le premier é vêque d'Ephefe. 
S. Paul le pria d'y demeurer , & de reprimer 
•les mauvais do6leurs. Il laifTa Tite ^un autre 
:dc fcs plus chers difciples , dans l'iflc de Crète , 

où 
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oïl lui-même avoit prêché , & dont il le fit évê- 
que , lui donaht la charge de régler ce qui 
jnanquoit & d'établir par les villes des évê* 
ques. S. Paul paffa cependant en Macédoine ; phii, i. if* 
& demeura chez les Philippiens,comme il leur * ^« 1 1 . * 4t 
avoit promis. DeU,comme l'on croit,il écri-^ 
vit fa première épître à Timothée , vers l'an 
foixafite-fix dé J. C. 

Elle contient les principaux devoirs d'un 
jévêqae. Premièrement , de reprimer le» mau- i. Tim* h 
Tais doÀeurs , qui s'étant écartés de la foi & <• 7 • 
de la pureté de cpnfcience , s'occupoient à de ^ '• 4 • f • 
vaines difputes , des combats de paroles , des *<^' ^^* 7» 
mots nouveaux , & des contes de vieilles, af*- 
fûrantce qu'ils n'entendoient pas ; ignorans^ 
fuperbes & intéreffés $ comptant la religion ^ 

Sourun moyen de s'enrichit. Entre les fables 
e ces faux dodeurs , S. Paul marque des gér 
néalogies fan« iiornes , od l'on peut voir ua 
commencement de la dod^nae desGnoftiqueSy 
qui comptoient les attributs divins, lafa^efie , 
l'intelliçencc , la puiffance , la bonté , comme 
autant de perfones qn^ils faifoient fortir l'une 
de l'autre } & ne pouvoient s'accorder , ni fur 
leur nombre , ni rarleur ordre. Il nome entre 
ces faux doéleurs , Hy menée , & Alexandre , '* *^ 
qu'il avoit livrés à fatan , pour leur aprendre 
a ne pas blafpfaémer. Hy menée difoit, que la ^ ^,-^^ „, 
réfurreétion et oit déjà faite , ne reconnoiflant ïi,iM 
que la réfurreétion fpirituelle du péché à la iv.i4-Ai?, 
grâce , & niant celle desoorps. Alexandre étoit »**• >î' 
un ouvrier eA cuivre , qui avoit faiç beaucoiK> ^^f' •'^ * 
de mal i S. Paul , réfiftant fortement à fes dis- 
cours. Oétoit aparcmment le même qui vou- 
lut parler à. Ephefe , dans l'fi^cmbiée que Dc-« 
inetrius l'orfèvre avoit provoquée, 
^'ap^tre manque i Tisnothée les qualités 

do 
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de ceux qu'il (k>it choiâr . pour le ^Lpiftere (k-* 
cré. L'évoque doit êtse faAS ç^roçhe , mari 
ut* ^* d'uae feule femme. Car il itou li^ien difidle 
alorSytrcQte ans, ou cnviroa, après la pi^lica- 
tion de l'évaugile ^ de trouver des hommes qui 
euâent gardé la conciiience iufques à. qjiaramc 
ou cinquante luis ; qui ëtoit Tage auquel ré- 
guliercmem on ordonoit les, évoques, .& les 
prêtres. On prenoit donc les cheé de. famille 
les plus réglés » & c'étoit bien tafTez d'en trqu- 
yer qui fe Siâent contentés d'une feule^S^çAme, 
puifque les Juifs 6c les autres orientaux «a pou- 
voie;nt avoir j^ufieurs à la fois ; & que le di- 
vorce quiétoit i^artout en.ufage, donnoit mê- 
t II. I. 4» J^c^*" Grecs&aux Romains , la liberté ien 

' cHanger. C'eft pourquoi l'apdtre veut encore 
«que l'on prenne.garde , iî celui que l'on àt&x^ 
ne al'épilCQpat ,. gouverne bien fa maifon ,- fi 
iarchaûeté y fegne; ^,fi (esenf^slui Tout fou- 
^is. Ilajûuire ; que l'évê.quc; doit être fobre , 
.aon fujet. ^u vin , réglé , mçdeftc , point qucr 
xelleux » ni prompt à fraper , jpoint avare, mais 
Jio£pitalicr,prudent,apliqué à «îiifeigner. Qu'il 
jie lQitpasNéQphitc,c'cft-à-di;rç Qpuvcau cbré- 
:tien ; & qu'il foit en bonne réputaci^nj même 

^cz les payens. 

L'apôtre demandé à ,peu ^h les ^xiênici 

. ixutl»^ ^ualitez pour \ss diacres. Qu'Us foient maris 

^*-* d'une feide femme , qu'ils g<)uvernent bien 

leurs enfans & lewcs maifons ; qu'ils foienc 

fans xeproche ; .qpfom les ifj^^yt , avant que 

* demies ordooer. Qu'ils nç (JQiQnt. ni doubles en 
leur&paroles , nic^'etsau. vi4 ou^au eain.forr- 
didc. Ceux qui auront bien fervi , oit-il , (^ 

•^ont'Up degréipoor être é\tH^ plus. baut,dfU)S 
III. lu le miniftere. Pqiuies diaconeffes , il denjandc 

-qu'elles foientcbaftoSyJobres^fidétesçn tçut ; 

non 
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JI0II I8é4i&ntc$. Que les tcuvcs qui ferooc 
<2hoifies pour cette fonâton, n'ayeuc ç^ moins ^* '* 
nïe foij«iate ans , & <|u'eUes. ayei^t une fépu- 
jUtiooéublie par leurs bonnes œuvres, d'a- 
voir nourri leurs en&ns» d'avoir exercé l'hof- 
^talité, lavé les pieds des fidèles, a/Tiilé les 
^gés. il recommande i fon difciple de ne pas 
fe preilèr d'impofer les mains âperfonne , de v. 1 1. 
peur de participer aux peche;[i d'autrui. De ne 
■pas recevoir d'accufation contre un prêtre, s'il ▼• if* 
ii'y a deux ou trois témoins. De donner double 
rétribution aux prêtres qui font bien leur de- r. 17.' 
jvoir, & qui travaillent à parler, ^âinflrul-* 
Te. Ce font les foademens de la diTcipUne ec* 
•défiaftique. 

L'apôtre marque a Timotbée los devoirs de 
40US les chrétiens. Tous en général doivent 
prier pour tous les hommes , principalement *■•**• 
^ur les rois & les grands ; car en Grec on i 
jiommoit rois, même les empereurs Hoiinains.; 
^fin que fous leur prote6^ion nous menions une 
y ic tranquille. Je veux donc , dit-il, que les ^.1, 
jiommes prient en tout lieu , levant au cieldes 
onains pures , fans colère, ni.diipute. JLçs fcm- „, ,^ ^^ 
mes tout de même, vêtues modeilcmcnt, 
Arnées < 
.iures , d 
^cux. ] 
icigncr , 
•Elk de 

ftruire e "• ^T» 

xnettant 
Ja foi , la charué 9c la lamtet^. 

Les veuviesqui o<it des euÉyis,, doivent pre- ^*^' * 
-micremcnt s'apliouer à gouverner leur mai- 
ion, ou àaflîftcr leurs percs, &c leurs ^crcs : 
ic^r.quiju'ap^ipindes fiçns ^ eft pire qu'un 

infi- 
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^»y lA* infidèle. Les jeunes veuves doivent fè marier; 
pour éviter la fainéantife, les vaines converfa- 
^ tions, les vifitcs inutiles, lacuriofîté, le luxe 
^* ^* * ' & les autres tentations. Les vrayes veuves font 
celles qui font fans fecours, n^ay ant ni enfans, 
ni parens. L'églife doit prendre foin de les foi- 
VI 17- re fubfifter ; & elles de leur côté doivent s'a- 
pliquer jour & nuit à la prière. Que les riches 
ne loicnt pas fiers, & ne fortdentpas leuref- 
pérance fur des richeffes incertaines j niais fur 
yi. i. * t la bonté de Dieu, qui nous donne les biens ea 
abondance. Qu'ils foient riches en bonnes œu- 
vres , par la libéralité & les aumônes. Que les 
efclavcs qui ont des maîtres infidèles, leur 
foient parfaitement fournis, pour ne pas don- 
ner occafion de blâmer la religion ; & que 
ceux qui ont des maîtres fidèles, ne les mépri- 
fent pas, parce qu'ils font leurs frères. 
*^- L'apôtre prédit à Timothée, fuivant une ré- 

vélation manifefte du S. Efprit , que dans les 
derniers tems, quelques-uns quiteront la roi, 
& fuivront la doélrine des démons , défendant 
le mariage , de ordonnant l'abftinence de cer- 
chrvr taines viandes, comme fi toutes n'étoient pas 
hmiUnlt. des créatures de Dieu, également bonnes. Ce 
i» uTijn. qui fiit accompli à la lettre dans les deux fiéclcs 
ufoMu, (uivans, par les héréfies des Encratites , des 
*^* Marcionitcs & des Manichéens. Car le der- 

nier tems, fuivant le ftile des apôtres , cft tout 
le tems qui coule depuis la prédication de l'é- 
vangile. . 
S. Paul donne à Timothée quelques avis per- 
Tv ^t * formels. D'être doux envers tous , principale- 
v.Vo.* ment envers les perfonnes âgées. De ne fe pas 
laifferméprifer, à caufe de fa jeuneffe, Derc^ 
prendre publiquement ceux qui auront tailli^ 
pour intimider les autres. D'être l'exemple 
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&s fitlélcs par fes difcours , & fa manière de 
vivre , fa cnarité ,. fa pureté. Il lui défend t.ou- ' * '*' 
tcfois de continuer a ne boire que de l'êaurmais „ j^, , 
lui ordonne un peu de vin,à caufe de la foiblef- 
fc de fon eilomac , & de fes fréaueiups mala- 
dies. Il lui recommande fur tout de s'appliquer 
i la ledure , & à l'inllrudion ; & lui ordonne j y. i ji f» 
devant Dieu & Jesus-C HRiST,degarder vr ij:. io 
en fa pureté le dépôt de la doârrine fainte. Je 
vous écris , dit-il , efi)erant d'aller bien-tota 111.14, 
vous ,afin que (i je tarde, vous filchiez comment 
vous devez vous conduire darts l'églife deDieu^ 
qui eft la colomne & l'appui de la vérité. C'eft 
ce que contient la. première épître de S. Paul 
aTimothée. 

Ce fut aufîïde Macédoine, & vers, le mê- X l V. 
pietemSj^que S. Paul écrivit a Tite une épîr -P^**'^ ^ 
tre oûjl lui donne à peu près les mêmes inftruc- ^ ^ 
rions. Il y avoit des raifonsparticuHeresdans * . 

Fifle de Crète , où Tite étoit évêque , d'élever . 
au facerdoce des hommes mariez ,& de preiH 
dre garde que leurs enfans ne fuflent pas dé-? 
bauchez ,. a caufe des anciennes loix de Crète ^ Str^b Vl^ 
qui obligeoient tous les citoyens à fè m^riei *® f«4'j« 
dès leur l'eunefle ,• & qui autorifoient , & met-- 
t'oient en honneur les amours les plus infâmes/ j»/^^ ,j^ 
$. Paul en cette épître marque a Tite les in-, 
ftruftions qu'il doit donner a toutes fortes de 
perfonnes j aux vieillards , aux vieille? femmes. 
qui doivent inftruire celles qui font jeunes ; 
fux jeunes hommes , aux efclaves. Il l'a ver- ^\ '•• 
tie de réfifler aux faux dodteurs, particulière- ***'*** . 
ment d'entre les Juifs , de les reprendre févc- 
rcmem ,& d'éviter un hérétique , après la- 
voir averti une première & féconde fois. A la 
fin il : dit Quand je vous aurai^envoyé Artemas^j 
«lU Tychique , hatcz-vous de me venir trouver ^^' '***^ 
Tome h H i ' * 
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i Nicopoli ^ cat f ai réfolu d'y paflex l*Bivcr. 
Pourvoyczfodgneufemcnt au voyage de Zis^S' 
le dôdlcur de la loi ^.& d'Apollos ; en (ÎMrte ûue 
rien ûe leur manque. , , 

XV. L'hivtt: étant paiTé S. Paul retourna â Bp^. 

5. Pierre U fc trouver Timothée j & de là il alla iTroade. 
Ro^. ^ ^^^ Trophime malade à Ephefe. Eraftc 
demeura â Corinthe , où il a voit une charge ^ 
1. Tim. IV. ^^^^^ tréforier de la ville. Saint Paul revint i 
13.10. Rome , où il fiil accufé devant Néron , & per- 
ikitL 1 < 1 7. fonne ne Taccoftpagna pour le défendre : mais 
tous l'abandonnèrent. Il ne laiâa pas , par le 
fecours de Dieu , d'être délivré de ce péril. Il 
demeura encore un an à Rome , préchant l'é- 
vangile aux gentils qui y venoient de toute» 
i. P«f. t. parts. S. licite étoit alors i Rome ,, avec faint 
14. &aul^ Dieu leii' avertit tôusdeuz de leur mort 

* Tlm. iT. prochaine. Ils y prêchèrent entr'autrcs chofes^ 
Léi£i Ub co'ï^'ï^ i^* l'avoicnt appris de Jésus -Christ^ 
« * I. * ^* 1"^ ^^^ ^^f^ alloicnt être punis: que dans peu 
oéternsDieu leur envoieroit un roi , qui les 
Ibdmettxoit i nlain armée y ruineroit leuri vil- 
les ^ & les rédttiroit à une telle famine ,. qu'il» 
tt mangeroiem les uns les autres: que ceux 
qui rcftéroicnt , fcroient captif de leurs enne- 
mis ; qu'ils vcrfoient violer leurs femmes àc 
kurs filles ^écrafcr leurs enfans , ravager tout 
par le fer & le feu r & que ces malheureux cap- 
tifs demeureroient à januis bannis de leurs 
tferres^Ces prédirions que faint Pierre & feint 
XVT.' p^ul fâifoicnt â Rome ^ demeurèrent par é- 



en 
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c^encf^ 'Ilamvaccpcndantijérufaleniplufcurspro. 
ment de la digcs^aui turent regardez comme des ugne|^ 
guerre. des malneursTuivans; L'an onzième de Neron^ 
■■ de Jbsus-Christ foixante&cinq,le huitième 

Am« ^J< dumoisXanûqae/eloalesMacéaomcnv:^!!- 

à- 
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a-dirc d'Avril , qui étoit la fcte dei agîmes i y^f: vit. 
neuf heures de nuit , il parut autour dci'autd, heU. c i». 
& du temple, une telle lumière , qu'il ièmbloit t' *^« 
<ju'il fût grand jotu: y ce qui dura une demie 
heure* A la même fête ^ une vache que l'on me- 
noit pour être immolée , fit un agneau au mi- 
lieu du temple. La porte orientale du temple ^ 
qui étoit d'airain, & fi pefante, que vingt hom- 
xnes avoient peine à la fermer , qui avoit de^ 
barres garnies de fer , & des verroux qui en- 
uoient Inen avant dans le fèitil fait d'une feu- 
le pierre ; cette porte fe trouva ouverte d'elle- 
meme,â Ùx heures de nuit. Les gardes du tem- 
fje coururent en avertir le capitaine, il y vint. 
Se eut peine â la faire refermer. Peu de jours 
après la fête , le vingt & un d'Artemifius , on 
de Mai , avant le coucher du fbleil , on vit par 
tout le pays , des chariots & des troupesarmées 
en l'air,travcr£èr les rucs,& enviroimer la ville. 
A la fête de la Pentec6te,les fàcrificateurs étant 
entrez dans le temple pour leurs fondHons ^ 
fèntirent d'abord un mouvement & cm bruit ^ 
puis tout d'un coup ils ouïrent une voix qui di*- 
ibit; Sortons d'icL 

L'année fuivante foixante & £x , i k mê- 
me fête des azymes , Ceftius Gallus gouver- 
neur de Syrie ,vint d*Antioche àjérîualem , i2K.f.Viif 
i8c voulut (avoir le nombre du peuple » Se l'en- 
voyer à l'empereur ; afin qu'il vît que la na- 
tion des Juiis n'étoit pas méprifable comme 
il penfoit. Pour cet effet , te fàcrificateurs * 

comptèrent les viâimes que Ton imm oloit 
le jour de Pâques ^ depuis trois heures après 
midi, jufqu'a cinq , & ils en trouvèrent deux 
cens cinquante-anq mille fix cens. C'étoic 
Pagneàu pafchal; Se pour le manger ,iîs s'af- 
Ibmbloiem au nombre de dix pcrfonnes au 
il X moias 
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àioins & quelquefois jufques à vingt. A dix pcr^ 
fonnes feulement pour chaque vidime , c'etoif 
deux millions cinq cens cinquante-fix mille 

*f/i."f ► r4- E'^f ^oiï»cs"purifîécs. En cette occafîon il en vint 

au devant de Ceftius environ trois miliions,lc- 

priant de les fècourir^ & de leur ôter Florus i 

mais ils iré gagnèrent rien,& Florus fc rendant 

■ *de jour en jour plus infuportable, ilrcn vinrent 

V An, 66^ enfin à la rebeltîon manifefte , &i la guerre 
qfui commença au mois dcMai cette année dou- 
zième de Néron , foixaute & fixiéme de J. G. 
dix-féptiémed' Agrippa, la féconde du gouver- 
nement de Florus. 

' Le roi Agrippa fit ce qu'il put pour rame-** 
hdr les. JUiS à la raifon , en leur reprefentant 
îa puiffance Romaine , & les fuites de la guerre 
pu ils s'engageoient : mais il leur parla eii 
Vain, & il mt contraint de fortir de Jérufa- 

J^ff^ ^ lem. Quelques-uns des plus féditieux furpri- 
' ^' * * rent la fortereflé de Maflàda , & tuèrent tous 
les Romains qu'ils y trouvèrent. A Jérufalem- 
Eleazar , fils du pontife A nanias, jeune homme 
$iârdi-, &^ alors capitaine du temple, perfUadâ 
aux j^rificateuxs de ne phis recevoir de vi-* 
<ftime que des Juifs j & de n'en plus ofïrir pour 
l'empereur^ &pour les Romains comme ils 
' ^.voient accoutumîé.' Les principaux de la ville 

qui airtioient le repos , voyant les confequen=^ 
ces de cet attentat , envoyèrent des députez! 

^ Çé^faréc pour ^ en avertir Florus , & d^autres, 

au roi Agrippa , afin qu'ils envoyaflènt pronl- 
tement des troupes pour arrêter la fédition 
dans fon commencementi Florus qjii ne de*» 
^mandoit que le défordre , pour fe mettre i 
couvert des accufitions légitimes qu'il émds 
à craindre dans la paix , ne tint compte d'y 
^ciivoyer. Agrippa qui avolt déjacflàyéinuti-»* 
; '* - ^^ kmcnt 
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iemcflt de ramener par la raifoh le peuple de 
Jcru/àJem , y envoya trois mille chevaux y qui 
itant favoriiez par les pontifes & lesprincipaiac 
citoyens, & tous ceux qui vouloicnt le repos ^ 
ic rendirent maîtres de la ville haute , contre 
les féditieux , qui tenoient le temple,, & U 
ville bafle. Ces deux partis fe .battirent .pen- 
dant fept jours. Le jour que l'on poftoir le 
1)ois au temple , plufieurs tfcaires étant entrqp 
dans le temple avec \çs autres , forcèrent Ic^ 
troupes d' Agrippa , les chaflerent de la villç 
haute., & \t% récluifîrent au palais haut d'JHLe- 
rode , ayant brdlë le palais des Armonécns^ 
quiétoit alors celui d*Agrippa., la maifon du 
pontife Ananias ,.& \ts archives , qu'ils brû- 
lèrent exprès , afin de perdre les aâ:es public^, 
qui contenoient les obligations àts particu- 
liers , & par ce. moyen attirer à leur parti les 
gens obérer. 

Le Icndema'n quinzième deXous oud*Aoûç, 
ils a/ïïégérent la îbrtcreiTe Antonia., 5c la pri- 
rent an bout de trois jours. Ils tuèrent tous 
lesfol^ts Romains qui yétoient, & la bru^ 
Jercnt. Le chef de ces leditieux éteit Mana^ 
hem , fils de Judas de Galilée, , ce faux dodeur 
qui avoir été chef de révolte , du tems de Qui- 
nnus. Manàhem alla à Maflada , pilla le ma- 
gafîn d^mcs qu*Herode y avoit fait,, & efi 
' arma fes troupes. Peu dçtéms> après il atta- 
qua le haut palais , prit la partie. que l*on ap- 
pel loit le Camp , la briîla , & demeura ainfi k 
maître. Mais Eleazar, capitaine du temple , 
%t jecta (lir lui dans le temple, comme ilfai- 
j foi t fa prière av^ec grand appareil en habit roïal. 
:ll fut pris, & exécuté à mort, après plufieurjs 
tourmens , avec les principaux chefs de fon 
tyarri. CSuelquc peu de ficaires qui accompvi- 

ja 3 gnoictft 
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noient Manahem , regagûcrent Mâflada^otil 
kl coniiuite d^Eleazar , fils de Jaïr , Ton parent* 
le peuple en fc défaifàntde Manahcm, croyoit 
«voir appaifé la fèdition. Mais Eleazar , le ca- 

Îitame in temple , travail lok pour lui-même, 
1 attaqua les Romains, qui apfès la prife dtt 
palais , s'^toient retirez dans les trots tours , 
liippique , Phafael , Se Mariamne. Ils fe ren- 
dirent j mais lesféditieux les tuèrent tous con» 
. trt la parole donnée, quoiqu'ils fiiflènt défàr- 
mez , & que ce fut le jour du fabat. 
xvil* Le même jour, & a la même hem'e , les 

Juife «af- Centtls s'élevèrent contie les Juifs â Cefarée 
facTczen di. |^ Paleflme , oâ ces derniers délordres avoient 
Tersmux. Imminence. Florusméme excitoit les païens, 
MéiLcit * ^ tuèrent plus de vingt mille Juifs : ea 
* forte qu'il n'en refla plus i Cefarée. Car Flo- 
Tus fit prendre ceux que l'on avoit épargnez ^ 
^ les envoya enchaînez dans les ports. 
fcf 11. A ce maflacre de Cefarée , toute la nation 
Ètl» c. f . des Juifs eaua en fureur; ils fe partagèrent, 
p-^h ic fe mirent à ravager les bourçs des Syriens^ 

& lesvillesvoi£nes,Piiiladclplue,<7ebonite 
t^eraiTe , Pella , Scytopolis, puis ils attaque-» 
rent Gadare , Hippos , 8c la région Gaulanitev 
De ces villes ils rumoient les unes , & brûloienc 
les autres, ils marclierent encore contre Ce- 
dafe des Tyriens^ contre Ptolemaïde ,<îaba , & 
Cefarée. ^^iSebafte^niAfcalonne^pûtréfiftet 
a leurs efforts ^ mais après les avoir brûlez , ils 
lenverferent Anthedon & Gaza. 

Plufieurs villages furent pillez autour de ces 
villes,, & une infinité d'hommes furent pris* 
& .tuez. Les Syriens de leur côté , n'épargne^ 
lent pas plus les juifs. Ils prenoient ceux qui 
étoient dans les villes , & les égeorgoient, /soi- 
gnant à leur ancienne haine la nécefCté de le^ 

j>révenix 
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prévenir , pour fc mettre en sûteté. AinficKa* 
que ville étoit divifce comme en deux armées^ 
& toute la Syrie dans une confufîon terrible. 
Les plus modérez étoient excitez au maflacrc 
?par le pillage. Car cfétoit un honneur à qui eft- 
;taflbit dans fa maifon plusde dépouilles. On 
"voyoit les villes pleines de corps morts ; les 
vieillards jettez furies cnfans, ic^ femmes e3f^ 
{tofées a découvert. 

Il y eut une ville ©ûks Jiiift mêmes s'armEe- 
Tent contre leurs frères. Ce fut a Scythopolis. 
Jftais les habitans ne pouvant «'y fier , les obli- 
*gerent , comme pour preuvr de leur fidélité , â 
Renfermer avec leurs familles dans un petit 
l>ois ; & 11 ils les égorgèrent tous , au nombre 
^e plus de treize mille. 'Simon ^ fik de :Saul^ 
^ui avoit paru le plus zélé contre fa nation , 
^voyant ce trifte événement, fe voulut punir 
Jui-m^mc d*y avoir contribué. ili^icria^Jc 
ri*ai gue ce ^uc je mcrite 3 mais^c ne doispé- 
TÎr que de ma main. Alors il regarde toute fit 
♦funuleavecde yeux égarez. Il prend fonpert 
j>ar fcs cheveux blancs , & le perce de fon 
épée ; puis fa mère , qui ne ré'fifta pas ; puis '-fit 
ffemmeâc fes enfans, qui alloient prefque au- 
devant des coups. Enfin il éleva le bras , pour 
jnieux feirc remarquer une £ belle aâion , & 
ts*enfonça dans le £cm fon épée;jufqucs aux gat- 
-des. Telle étoit la fiireur d!cs Juife. 

L'exemple de Scythopolt» anima les autres 
▼illes. A Afcalon on tua deux mille cinq cens 
Juifs ; i Ptolemaïde deux mille. On en tua 
•plufîeurs i Tyr , & on en mit la plupart aux 
fers. Il ify eut qu*Antioche , Sidon , & Aoa- ^* *®* 
méc, qui les épargnèrent: mais à Alexandrie 
le mailacrc fut grand. Le peuple étoit affem- c »i« 
iblé dans Tamphitheatre , pour délibérer fur 
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Une députâtion,qu'iIs dévoient envoyer àPeih- 
pereur. Il s'y trouva pluficurs Juifs. Leurs ad- 
vcrfaires les voyant,s'écrierent tout d'un coup , 
que c'étoit àcs ennemis , & des cfpions , & en 
même tems ils fe jetterent fur eux. Les Juifs 
s'enfuirent. On en prit trois , & on les iraî-r * 
noit comme pour les brdler vifs. Tous les Juifs 
vinrent aufecouts. Ils commencèrent par jet- 
ter des pierres aux 'Grecs , puis prenant des 
flambeaux , ils coururent à l'amphithéâtre , 
à deffein de brûler tout le peuple qui y étoit ; 
M l'aurbitnt fait, fi Tibère Alexandre, gou- 
verneur de la ville,, ne les eût retenus, llleur 
envoya dire >, qu'ils priflent garde à ne pas 
irriter les troupes Romaines ^ ils fe mocquer 
yent deXes avis , & lui dirent des injures à lui-r 
même. Alors il lâcha fur eux les deux légions 
^i étoient à Alexandrie , & cinq cens fol* 
^ts^dc Lybic ,.qui s'y trouvèrent par hazard- 
11 leur donna ordre , non-feulement de les 
«tuer, mais de piller leurs biens , & de brûler 
leurs maifons.Les foldats les attaquèrent dans 
,1c delta d'Alexandrie, qui étoit leur quartier. 
Les Juifs fe défendirent autant qu'ils purent 
avec ce qu'ils avoient de gens les mieux armez. 
Mais ennn ils plièrent, & les Romains les tuè- 
rent fur la place , & dans leurs maifons , fans 
diftinûion d'âge , ni de fexe : en. forte que 
tout le quartier nageoit dans le fang, & que 
les corps entafTez montoient jufqù'au nombre 
de cinquante mille. Alexandre par pitié , con- 
ferva le refte. Les foldats Romains accoutu- 
mez a l'obéïflàace , fe retirèrent auffi-tôt;mats 
il fut bien diflîcile d'arracher le peuple d'Ale- 
xandrie d'autour de ces corjps morts , tant il 
JiaifToit les. Juifs. 

CciliusGallus, gouverneur de Syrie, voyant 
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;^; tout les JuiÊsen armes, crut ne pouvoir cueire de 
,plus demeurer en repos. Il partit d'Antioche ludée fous 
.avec la douzième légion ^ les troupes auxi- Ceftius 
liaircs des rois Antiochus&. Agrippa, & quel- -^"f *• ' 
-Ques autres. Agrippa l'accompagnoit en per- ^l^^L 
i {onne , & comme il coniioiflbit mieux le pay^, 
il fervoit de guide. Geftius s'avança, à Ptolc- 
; maide , & enfiiitc à Cefaréç , d'où il envoya 
un détachement contre Joppé. Elle, fut pruè 
& brûlée y & on*y tua tous les Juife au nom- 
"4)ire dekuit mille quatre-cens. D'ailleurs Cef- 
tius Gallus envoya en Galilée un autre Gallijs 
avec des troupes fufîfantes.'.Sephoris qui étoit . 
la ville lajplus.fortede.la provincç*, lui où- 
' vit les portes, & tout lercile iiiivit fon exçm- 
,ple. Il y eut feulement ..quelque peu de ft- 
ditieux qui rcfifterent, & on en tua plus de 
-mille. . La Galilée étant paifible ,. GalJns vint 
Ji Cefarée rpjoîndrc Ceftius, qui. marcha,^ 
- Antipatridci , puisi-Lidda., qu'il MÛla, & con- 
tinua £a. marcnc vers. Jcrufeicm. ■ Il monta jpar 
.Bethoion, '& vint can^pcri Gabaon, .à cin* 
'quante ûades, c'eft-^a- dire moins de i trois 
lieues de Jerufalem. Tout le peuple y cétoit 
, aflemblé pour la fête des tabernacles. Ils pri- 
rent les armeÇyfonireat en fpule de.lajrille,, 
vinrent, avec de grands cris contre .leslRo- 
jnains ; & quoy qu'ils marchaflentians ordrç, . 
'ils étoient en fi grand nombre, & donnèrent 
, d'aloid avec tant de furie,, qu'ils enfonceront 
. les bataillons.^ &. mirent en, péril toute l'ar- 
, mée de Ceftius. Xes .Romains . perdirent pa 
.xctte journée cinq .-cenç , quinze hommes , Jic 
-les Juifs feulement vingt-deux. Xe roi Agrip- 
,pa envoya deux hommes leur, porter, des pro- 
;4>ofitions de |)aix\de la jpaxt..des.Ilojaaitvsfei 
zmais IcsTcdtueiiz. tuèrent .lutd^ fes depntAz^ 

iHs5 -^ y^ 
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& bleffcfent Pautrc , quoique la plupart Axl 
peuple ne defirâc yic la paix. Ceftius voulam 
profiter de leur divifion , s'avança avec toutes 
les troupes , & vint camper à fept ftades , 
ou près d'un quart de lieuë de b ville. Il l'at- 
taqua le trentième d'Hyperberetée , ou d'Oc- 
tobre. Les fcditieux qui étoient les feuk qui 
refiftoient , eurent peur du bel ordre des Ko- 
mains, abandonnèrent les parties extérieures 
de la ville , & fe retirèrent a la ville intérieu- 
re, & au temple. Ceftius brâla les deux par- 
les de Jerufalen^ , que l'on nommoit Bezetha^ 
& la ville neuve; $c campa devant le palais 
loyaL, pour attaquer la villç haute. 

S'il eut voulu à Pheure même donner l'af- 
fàut, il eut dès lors pris la ville. Se fini la 
guerre. Mais le préfet du camp Tyrannius PriP- 
eus , & la plupart de ceux qui conmiandoient 
la cavalerie , étant gagnez par ^argent déflo- 
ras gouverneur de Judée , l'en dôournerent. 
<Ieftius négligea même les propofitions que 
quelques-uns faiibient de lui x>uvrir les porter 
&il n'ofa s'y fier. Enfin le>fixiéme -jour il fit 
donner un anaUt au temple , du côté du fep- 
^entrion, Lçsibldats Xomains joignant leurs 
}ecus , ^ fâifant ce qu'ils appelloient la tortue^ 
^étoient prêts â (àper la mmraille , Sç À brûler 
les portes. Les feditieux perdoient coturage^ 
& le peuple le reprenoit , & alloit recevoir 
Ceftius conune Ton bienfaiteur: maisCeilius 
ne s*apperçut pas de ces avantagcs^^cfe rc- 
"!tira contre toute forte de raifon. Les fcdi- 
^itieux rçprircnt coeur, & battirent les 3lo- 
mains en queue ; 8c pendant pilleurs '^'otus 
^ue dura leur retraite >;^U{qnes i Ant^pattridc;^ 
ûs ^rent rtoujours ipour(uivis & 3>attus^ *ea 
4lbcte goe lotte ^Facmée^deCeAiiis j)jiea)&;fe- 
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^rir. Il perdit de fon infanterie cinq mille trois- 
cens Kommesy & neuf-cens quatre-vingt de (a 
cavalerie. Les Juifs prirent fon bagage , fur 
tout les traits & les mackines qu'il a voit fait tt.Bett c. 
apporter pour le ficge , qui leur fcrvirent bien *t •/»•*«• ^ 
depuispour défendre Jerufalcm contre les Ro- 
umains même. Ceftius fit cette perte le hui- ^ 
:tiéme de Dius , ou Novembre , la douzième 
année de Néron (bixante & Jîxiéme de Jssus- An. 66. 
^CnaiST. VI X 

Après cette défaite de Ceflius, phifîeurs des ne^y^iteiog 
pplus confideràbles d'entre les Jmfs fe fauve- chtcûcasAt 
^ent de Jerufalem,^ comme on fe (kuve d'un jeruCalem* 
• vaifleau q«i coule i fond : & il efl vrai-fèm- 
l>lable que les thêtiens furent de ce nom- , 

tbre^lsvoyoientl'accompliflèmentde lapro- ^^^^^.t, 
3)lictre de J. C. l'abomination de la de/ola- 
mondréSTéedans le lieu fàim^ c:'efl->ii-dire les 
-armées autour de Jefufalem. Car les troupes 
.iB^omaines ne marckoient pas â cette guerre 
!«fans leurs çnfcienes , qui étoient thargce&d'i- 
^doles^: er les i<k>les dans l'écriture font nom- 
rmées abomination.; &toute la terre, •'prind- 
^yalem«nt autour de^eriifalem^-étoit regardée - 

comme fainte. Xes chrétiens fe-retirerent donc ^.*' • ^ "^ 
.1 la petite ville deTeIl4,^tuée dans hs^mcn^ ÈpipkTsf 
vtagnes , près du defert , Ters la Syrie. 7. W^j^- 

La nouvelle de cette défaite des Romains^ lfMi..i^4fu 
citant venue à Damas , les habitans refblurent »^- 0^ * 
rdrfe dé&ircdetous leurs Juifs. Ils les avokm f««j; ^* 
.Mji enfermez dans leur gymnafe: ma» îîs ^£ ^]^^ 
craignoient leurs femmes la plupart adonnfées ^ -Aaa^ 
uÀ la religion des Juifs. Ils leur en firent un Te- 
cict , & tenant ainfi les Juifs dcfarmez ^n un 
iHeu étroit , ils les -eeorgerem.uius' en inême 
stems aunombrede <fiz .mille. 

a*cs^fe ^ f erufàfcm encouragez- parleur 
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▼ivoire, donnèrent le commandement de toute 
U guerre 1 Jofcph, fils de Gotion , & i Ana^ 
nus, fils d'Ananus, qui a voit été pontife, ^ 
en portoit encore le titre. Ils envoyèrent ^ulfi 
des gouverneurs dans t;outcs les provinces; en- 
tr'autres JofepK facrificateur , fils de Matthias, 
Ils lui donnèrent le commandement de la Ga- 
lilée, od il eut beaucoup à foujffrir de la part 
des autres Juifs feditieux & jaloux defon em- 
.ploi.Ceil ce JofepK qui a écrit Phiftoire de cette 
T«r ii. g^ierre. A JerufaJem , Ananus faifoit les prçs- 
• iï c A4. Jparatifs ncceffaires. pour la défendre. Il repa- 
f- lit. toit les murailles, il faiCbit forger des armes 
•par toute ^ ville. Il eflaya, mais en vain, de 
faire entendre raifon à ceux qui fe nommaient 
«élateurs. Il envoya àts troupes pour prendre 
Simon , fils de Gioras , qui pillou k pays , & 
fe vouloit faire chef de parti. Mais Simon ïc 
. fauva â Maffada, avec les feditieux , qui de U 
faifbient des courf es j)ar toute k Judée & 1*4- 
dumée. 

"' Ceftius donna avis du mauvais état delà Ju- 
dée à l'ei^percur Néron , qui étoit alors en A- 
chaïe. Il fut allarmé de cette guerre, & feprit 
*à Ceftius du mauvais fuccès. Pour \c réparer 
il donna \c commandement èç% troupes de Sy- 
rie a Vefpafîen, qui envoya Ton fils Titus '1 
"Alexandrie , pour y prendre deux légions , la 
- cinquième & la dixié me , & la conduire en Ju- 
dée: lui cependant paffa d'Achaïe en Syrie, potrr 
.s*y acheminer par terre. C'elV ce qui fè paîla 
en cette guerre pendant l'année* foixaote &.fix 
^^e J. C. 
X-X. ^Ce fut vers li fin de cette année , pule'com- 
" Secoiî^e 'mcncement de la fuivante, que Its apôtres5. 
'4f>ltre àe :^picrre & S. Paul écrivirent leurs derniers çpï- 
ia^"7, ,Uc$.:ùïccondc dc^^.-Picxre-cft.d'uii^cf ua 
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- «fU diFérait de la première , parce que , félon i fo. ia. 
'îcsoccàfions, il fe fervoit de divers intcrprè- ^«*^'*.;f¥, 

Tcs. Elle eft adreffée aux mêmes perfonnes : * *• 
c*eft-à-dirc aux fidèles difperfez dans l'Afîe ,^le 
Pont , la Cappadoce, & les^ provinces vo-fines. 
Car l'Apôtre dit : Voici la. féconde lettre que *-^^'* "^ 
je vous écris. Il paroît auflî qu'elle eft écrite 
peu avant fa mort, pu i /qu'il dit: Je fuis aflli-^^*' *4- M» 
ré que je quitterai bientôt ma tente, c*eft-i- 
dire mon corps, félon que notre Seigneur' J. 
''*C. me l'a -marqué: maip je ferai ^n forte que 
"VOUS ayez après ma mon de quoi vous fouve- ,, i^ 

nir de ma doctrine. Il les exhorte»! rendre 
' leur vocation certaine par les bonnes oeuvres , «• i^ • ^«7, 

*& à (c tenir fermes à ceqii'il leura cnfeigné, 
~ «ion fur des vains rapports , mais comme té- 
moin bccuiaire de la gloire de J. C. ayant ouï 
ibr le Tabor le témoignage que lui renditie 
Tere éternel. 

Il leur recommande adfli la dodhrmc des^pro- '"!•*» 
^hetes , & des autres apôtres ; particulièrement 
<le S. Paul , dans les lettres duquel , dit il,iKy * **• •^* 
; a deschofes dificiles^i eilendre , dont les igno- 
rans abufent pour leur ^perte , comme des att- 
itrés écritures/ Il dit encore ,que l'on ne doit *• '^•^ 
pas imerpreter l'écriture fainte par un fens 
particulier , -parce qu'elle ne vient pas de la 

- volonté humaine , mais de l'infpiration du S. 
Bfprit. Il les avertit de fc garder des faux pro- * * * •^*^** 

-phctcs, &des fawx doreurs, qui nioient J. C 
•leur rédempteur , t>îafphêmant ctHrtre: ht vraie 
-doftrinc qu'ils ignoroient : ' qui par leurs dif- 

coui« trompeurs trafiquotem àcs âmes , pour |i. «v 
-contenter leur avarice : qui méprifoient Pau- 
►torifé^"fc complafîrant ' en eux-mêmes : qui it»«^-M* 

fuivoieiit-îcsdeiÎTS de la chair, «c^ les plaiUrs 
ri^ux ji lacttàat kur hnrfhewr . dans la wk- 
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pté paflagere , dans les reilins & les délices ir 
«pleins de defiis criminels : Se y attiroient les 
ail. i'9> I ^. -autres fous prétexte de liberté. lis retoumoient 
jainfi à leur ^vomiffement , après a^roir quitté 
i le monde., ^^^rofefTé la dodrine de J. HC. 
• ^^ I- iLcs hérétiques^ dont parle ici'S. Pierre ; Se 
:N^ ïiCM * '^^^^^ con^aieaux difciples de Salaam^iétoiem 
Jr^°/J.Tc.^^^^^^^^^^^>'*l^^^^*^^^P'^^ leur -nom de 
»7. C^èm. Nicolas , l'un des fept^remiers ^diacres de Je- 
Alix^ ) . rrufalem. Il avoit une i>elle femme,, & les apô- 
Strêm- Euf^xxty après Pafcenfion du 'Sauveur., luy ayant 
««I. ^•^^ -^çproché ^qt? il en étoit jaloux^ il laprelenta 
^ur frères^ & lay peHntt d'époufer qui elle vou- 
>^^roit; mais il favoit-bien qû^ucun des fidèles 
«ne la prcndroit. Il avoit un fils qui garda la 
continence, & des filles qui vécurent Ijufquos 
-à la vieilltfffe dans ta virginité : lui-nrème ne 
ktoudia jamais là^aucune aufre femme. <^e qui 
«montre qu'il étoit bien éloigné d'approuver 
^'impurtté;& qu'en o&am de quitter (afcmmq, 
il avoit fculemciK voulu fe juftifier fur la ja- 
doufie. Il avoit ajouté une parole équivoque-: 
itQu'il falloir abufèr dÉ la chair, voulant dire 
^u'il fidioit laimonifier., Se ne lapas employer 
3l tons (««lifàgcs. On rapponoit une sparole 
>femblible de Tapôtre 'S. Matthias : qu'ail fal- 
loit abufer de la duûr^ c'eft-4-dipc.la com* 
!fbatre , en ne Im accordant rien-pour le plai- 
Sfir. Toutefois cette: parole du diacrelQtcolas, 
jointe à l'àétion qu'il avoit faite, fervit deprc- 
Ttexte à quelques-uns pour méprifcr les règles 
>du mariage: fè couvrant dunom de ce diacre, 
i9r*». H^ II. commrs'il'cutété le chef de leur fefte. 
cn.V^î?. >ïls -sfâbandonnoicnt i l'impureté, &rmai>- 
Â. ^oiem fans "fcmpule ks "viandes ofer^ aux 

;«^Wj*.W» >aoles.lls*dÉfmcm qoeleppcre depC.-i5'étoit 
^^' ipu le creatcoK. 'I(^id|pn»«»i$>'&ux hoio- 

sment 
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Tobent une certaine Barbclo, qui habitotc , cfa- 
i£bicnt-ils ^ le huitième ciel. Elle étoit fortie 
^u perc,, & étoit mcrc d:e Jaldabaoth, ou fé- 
lon d'autres , Sabaoth,, qut s'étoit emparé par 
ibrce du feptiéme cid^ & difoit à ceux d'ea- 
^bas^ Je fuis le premier & ledernier;, & il n'y 
a point d'autre Dieu que moi. D'autres don- 
no ient le nom de Prounicos à celle qu^iU ho- 
.-^oroient comme la mère de tous les princes 
celefles; & fous ?un ou l'autre nom ils lui 
attribuoiem des aîèions infâmes, dont ils pre- 
'tendoienr autorifcr les leurs. Il y en avoir qui 
>monm>ient des livresv, & de prétendues ré- 
vélations fous le nom dei'aldabaoth, &don- 
cnoicnt une infinité de -noms barbares aur 
.|)rinces, & aux puifiànces qu'ils mettoient en 
chaque cicl.Ils en nomoientun Caulaucauch, 
abulant d'un pàflage difâ'e, où fc lîfent ces . 
mots hébreux : Qau - la - cau^ Cmu - U -^cau * j/i, ^rnà* 
pour tcprcfenter l'infolencc avec laquelle les i^. 
impies le moquoient du prophète , enTcpetam 
rplufieiurs ibis quelques-'Unes de fes paroles-: 
■C'eft ainfi que ces neretiques tronj^poient les ^f i ti. 
ignorans. Ils ne durèrent que fort peu de tems ^A *• *f • 
5i£ou$ le nom de Nicolaïtes/mais fc divifererit 
''tn pjufieurs fèftes, & pfirent dhrers noms^ 
syrincipalement lenom gênerai de Gnofhques. x X 1 1. 
Xa même année douzième de^eron ,Toi- ApoUonios 
-xante &:fixième de |.X. Apollonius de Tyane i H«nK« 
•*vint.â Rome. Comme il en ètoit a firx-vmgts . 

-iftades ,X)Uîrfix lieues , il^rencontra un nommé " 

îl^hilolaiis, qui voulut le détourner d*y entrer,; A m. ^«. 
• difam qu'il n'y airoit pas deTurctè. ^n cfiet , 
"NeronliaifBbit la philofophie., & «rqyoit que 
»^écoit-:«n. prétexte pour couvrir Vm de devi- 
ner. ^1 -avoir ifaitimettre jHix :fets Mufomus^ 
<iiftimé3c é£xosul^jM!iès!2|polk>nim.<£poiir laTa- 
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jgefle. La plupart des difciplcs d'Apollomnscji- 
rcût peur, & quittèrent fous divers prétextes-: 
v^e trente -quatre il ne luy en refla que huit, 
cntr'aiitres Menippe ,iD.ofcoride Égyptien^ 
>& Damis.l^oiir lui , il n'enfut que plus, excité 
d'aller à^Romc,, pour momrex,difoit-il,, qu'un 
vvrai philofophe ne craintjriehf.&fpour voir 
-H «^4e près quel animal c'étoitûu'un tyran. Etant 
. arrivé à Rome, il &t appelle par Teleiîn Pqn 
des confulsde cette année foixante &- fix , qui 
rintcrrogea iurfon habit & fa profefIîon,.5t 
fur la manière Ac prier les dieux. Le trou- 
vant fayant dans la reHgion^il lui permit de 
-vifit^r tous les tenaples, & donna ordre aux 
Sacrificateurs ^ de le jrecevoir. Car . le conlùl 
.avoît autorité fur eux par fa charge. Il lui 
permit 'même de loger dans Jes temples , fui- 
vant la coutume. Apollonius pafToir de Pun 
^/ a l'autre , difant qu'il étoit%|UÛe. de- rendre fes 
devoirsàtous les Dietix;&,par fes difcoqrs 
>il attiroit à les fervir. Il parloit indiferem- 
:anent à toutic jnondç, fans faire fa. cour aux 
'grands. 

. Demetrius " le Xy nique , grand admiratcior 
- d'Apollonius;, étant venu à Rome , parla fi li- 
Vbrement contre les abus des. bains, que ,Ti- 
-Çellin , lc;phis,puiflant des favoris de Neron^ 
iCi çhafla i' &: fit foigneufcment obferver tous 
les difcours , & toutes les aâions d^ApoUonius. 
'Il y eut une éclipfede foleil , & il tonna en 
.memetems. Apollonius dit,, regardant le ciel: 
•Quelque chofe de grand arrivera, & n'arri- 
vera pas;jcar c'eit aie fi. qu'il prophetifoit., 
. « pour le plusfur^Le troifiémejourapreSj comaïc 
,Keronsmangeoit,Ja. foudre tomtxa-fur la ta- 
i>le , •& fit ^tomber la xowpc qu'il tenoit d^jz 
\;f rcswdeia boiichc: Oa cnit^u!Âpolloaius avoit 

nfûïûm 
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'f otilù dire , qu'il s'en faudroît peu que l'em- 
pereur ne fot frappé. Il lui échappa enfin quel- ^ ^^ 
que raillerie, dont Tigellin prit occafion de 
le faire accufer d'avoir manqué de réfpeft à 
Pempereur, Mais comme il ouvrit le Irbelle 
d'accufatibn , il trouva un papier blanc fans 
aucune écriture , ce qui lui fit îoupçonner quel- 
que artifice du démon. Il interrogea Apollo- 
nius en fecret , & il lui demanda comment û 
jugeoit des démons,5c des apparitions des phan- 
tômes. Comme je juge des homicides & des 
Impies, répondit-il; reprochant tacitement les 
rrimes à celui qui l'interrogeoit.ll nia aufG 
•d*être devin , & parla du refVe avec tant de fer- 
meté , que Tigellin en fur étonné , & le laiffa 
^ller. Apollonius comptoit pour magiciens ,, 
ceux qui faifoient paraître des phantômes , qui 
^rétendoient ifbrcer le deftin , par des enchan- 
tcmens ou des ondtions, & qui facrifioient 2 
ia manière des barbares. Tourlui, ii^'atta- 
• choit aux cérémonies grecques , prétendoit 
Suivre les deftinées & prédire par la connoit 
.fance que les dieux lui donnoient eux-mêmes 
de leurs volontez. Etant aux Indes ,& voyant /,. ^ 
Jes trépieds, & d'autres meubles Te remuer ' • ^'^^ 
d'eux-mêmes , il n'a voit pas voulu s'informer 
comment cela f e faifoit. , 

Mais voici le grand miracle d'Apollonius, c. i*. 
'Comme ilétoit encore â Rome , une jeune 
'£lle d'une famille confulaire, étant prête àfc 
•marier , parut morte. On la portoit fur un 
lit i découvert, fuivant la coutume , & ton 
'Sancé fui voit en fe lamentant. Apollonius s'y 
rencontra , & dit : Mettez le lit a terre , je fe- 
rai ceiTer vos larmes. 11 demanda le nom de 
■ la fille , la toucha , & dit quelques paroles tout . 
las. Alors clleVévcilla^ commença à parler^& 

^létouraa 
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'Mort de 
Simon le 
XAgicien. 
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in gm. 
CyrilL Cdt* 



Tttournjt i la maifon de u>n père. Les pareni 
voulurent donner i Apollonius une grande 
fommc d'argent. Mats il dit qu'il la donnoit 
«n doti la mie. Ceux mêmes qui étoient pre- 
fens, n'ofoicm aflurer qu'elle fut morte: il 
fortoit encore quelque vapeur de fon vifage, 
-Se il tomBa de la roffêe , qui pât bien la raire 
revenir de fa pamoifon. Ceft ainfi que let 
propres admirateurs d'Apollonius ont rapporté 
ce prétendu miracle, l^cron partant pour k 
tîrcce , fit publier que tous lesphilofopncs for- 
tifient de R:ome,-& Apollonius prit wchania 
éc l'Çfpa^ne. 

Simon le Magicien étoh auflî à Rome, & 
s'y foifoit admirer^ comme ailleurs , par di- 
vers preiHges. L'empereur Néron «toit ^paf- 
i^nné pour la magie, qu'il ne fiétoit pas plus 
pour la mufique. 11 pretcndoit par ca art « 
commander aux dieux mêmes. Il lï^épargna, 
jour l'aoprçndiç^ ni la iifsdJz^ià iîîppSca- 
tion , & toutefois il ne trouva jamais de verit? 
:dans les promcflcs des magiciens : en forte que 
iCan exemple eft une preuve iUuftre delafat^ 
fêté de cet an. D'ailleurs perfonné n'ofoit lui 
jrien contefler , ni dire que ce qu'il ordonnoit ^ 
fût impo/Cble. }ufques-là , qu'il conmianda 
de voler â un homme qui le pomit , & fut 
long-tems nourri dans le palais ^ fous cette 
*efpcrance. Il fit même reprefenter ^ans le 
xheatre un Icare volant : mais an premier ef- 
fort Icare tomba près de ùl Icjge, & l'enfen- 
^glanta lui-tmêmc. 

Simon promit auffi de voler .,& de ^monter 
,att ciel^ j8c s'éleva en dïèt,, étant porté par 
les démons jamais S. Pierre & ^. Paul fc mi- 
rent-! genoux^ .;& prièrent cnfemble , invo- 
quant lejiom jde J. CXcs démons épouvan- 
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^Z) abandonnèrent Simon : ii tomba, ic de- 
meura étendu , les jambes bnfées. On Pem- 
pona a un autre lieu , oïl ne pouvant fouffirir les 
4louleurs Se la honte , il fe précipita d'un corn- 
?ble très-élevé. Ainfi périt Simon le Magicien , 
par la vertu des apôtres. L'empereur irrité de Aughdt.i ^ 
•cet accident ) les m mettre len prifon. On dit r ,. . 
«ncore «ne caufc paniculiere <fc (à baine con- u^PuêiL 
\tre S. Paul 4 il avoit converri «nedefes con- * *''* *** 
xubrnes les plus dheres, & lui avoit perfuadë 
•ëe renoncer il fcs embraflèmens impurs. Les . •^**^^'r 
deux apôtres Soient accufez d^enleigner la ** 
xhafteté ^ ce qui irritoit les Gentils. 

Onpeutcapporterantems de cette dernière XXTV. 
f rifon, la féconde épître de S. Paul à Timo- Seconde 
thée, qui ^toittoûjoun l Ephefe.Car l'apô- ^^^^^^J^ 
tre y parle de fes chaîne« plufieurs fois. Ne ^^ rini^, 
rougiflezpoint, dit-il, du témoignage de no- 'g. 
tre-Seigneur,ni de moi qui fois prilonnier pour 
lui. Bt eflfuite: }e>fouffire tout jcedfotir k ■• "• 
prédication de l'évangile» fans en avoir de con- 
tufion. Bt encore : }e travaille jufques aux fers 1 1 • t. 
-comme -un «mal&iâeiir ^ mats la parole et 
3>ieuiï*eft poim enchaînée. Tl encourage fon i- *'7- 
difciple â tenir ferme , nonobflant les perfè- 
cutionj , &lesoppo£tian6 des bxa frères » & 
^es faux de€beurs. Vous fçavez , dit-il , que 
>totts ceux qui ibnt en Afie , fe £ont éloignez 
^emoi,cntrelcfquekeftPhygellus,, & Her- i. t^. 
mcMzenes : enfiiite il tK>mme ^ «ntre 4es faux 
doreurs y dont les difcours s'étendent comme 
la gangrené , Hymenée &Phyletus , qui di- w. 17. t^, 
Ibientque la refurreâion^toit déjà faite ., & 
avoient rfcnverfé la ^foi de quelques-mis. ïl 
avertit fon difciple d'éviter les vains difcours ^ 
les queilions impertinentes , & les dtfputes, «»• ï**!** 
parce qu'elles ne&rvcnt qu'à Icandalifcr les *^^ 

.auditeurs « 
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auditeurs ;, & engendrer des querelles , qui ^lafi 
«1.^4. 15, conviennent pas àunferviteur de Dieu. Car 
il doit être doux., docile, & patient , & repren- 
dre avec modcftie ceux qui réfîftent à la véri- 
té , confiderant que Dieu peut les convertirpair 
fa grâce. 
n/^j. L^apôtire recommande fur tout a Timotkée 

le facré dépôt de ta doftrine de Pévangilc. 
Gardez , lui dit-il , le modèle de la faine doc- 
, -trine que vous avez oiii de moi, dans la foi & la 
charité en Jésus-Christ. Corifervez le bon 
tdépôt,par le Saint-Efprit qui habite en nous. 

, Ce que vous m'avez oiii dire devant pluficuts 
'témoins , confiezrle à des hommes fidèles , qui 
feiont capables d'en enfeigner d*autrcs, VoiU 
la meilleure manière de perpétuer unedoAri- 

-ne ; de ne la pa^ confier icukment à des écries 

^ui tombent entre lesmain^de tout lemondç, 

"& ne s'expliquent pas toujours affez ; mais de 

i'enfeignerà des hommes choifis , dont on con- 
noiflc la fidélité, pour ne point altérer la doc- 
trine , & la capacité , pour la faire paffer à d'ao- 
trçs : en forte qu'elle fej>erpetuc jufques à la 

rfin des fiécles,, par, une iucce/ïîon continuelk 
de pères Se d'enfans fpirituels^ efeJOt-i-dire , de 

>doâeurs &de difciples. 

vSaint Paul marque combien un évêque e^ 

> obligé à enfei^er, par les paroles fui vantes., 
Je vous conjure devant J>ieu & J.-C. par fon . 

événement , fon jugement, fon royaume: prê^ 

»« v: ^ . ^j^çjj ^ appliquez- vous 1 tems 8c à contre^tems;, 

corrigez, priez, reprenez en toute patience. , 

veillez , travailliez par tout ^ faites i'œuvre d'é- 

ryangeliile ,^rempliîrez votre miniftere. Il pré- 

i4V# }. 4. <lit qu'il viendra un tems od l'on ne pourra 

plus fouf&ir la faine doctrine y où l'on quittera 

.ja vérité pour s'agpliqucjrà des fables, od la 

.démangeaifod 
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3émangcaifon dfentcndre dés nouveautez, férar 
que chacun cherchera des dofteurs félon lês^ 
defîrs. Il fc trouvera des hommes remplis de- 
l'amour d'eux-mêmes, & de toutes fortes de vi- 
ces , qui auront une apparence de pieté , la re- 
mettant en effet. E>e ce nombre font , ditPapô» 
tre , ceux qui s'infinuent dans les maifons , & 
s'aflerviflènt des femmes chargées de péchez,^ 
agitées de différens défîrs ,.qui apprennent tou-^ 
jours , & n'arrivent jamais à la connoiflancè 
de la vérité. Or comme Jannès & Mambrès 
féfiftcrent à Moïfc : ainfi ces hommes corrom- 
pus réfiftent à la vérité. Les noms de cesdeu» 
Magiciens d'Egypte, ne fe trouvent point ail* 
leurs dans l'écriture. a 

A la fin de cette lettre il marque fa mort 
prochaine , en ces termes : Oh prépare déjà 
mon facrifîce , & le tems de ma délivrance 
cft proche. Il preffe Tinrothée de venir le 
trouver avant l'niver ; & ajoute : Prenez Marc^ 
& l'amenez avec vous : car il m'cft utile pour 
le miniflere. Apportez avec vous le gros man- 
teau que jfài làxmi Troade chez Carpus^ & 
les livres , pricipalement les parchemins. C'é-r 
toit , a ce que Von croit , l'écriture fatnte> > 
fuivânt l'ufâge des Juifs* : & on voit ici la 
jguvreté de l'apôtre, qutfefaifoit apporter 
3!l manteau de fi loin , d'Ephefe à Rome. Il 
marque fon état prcfènt , en ces termes : De-* 
mas m'a abandonné , emporté de l'amour du 
fiécle ,& s'en elt allé àTheffaloniqiic ; Crcf- 
cent en Gajattc y. c'eft-à-dite en Gaule ; car 
e'eft en Grec le même nom : & en eflcL on 
compte pour premier évoque devienne , Crct 
cent , que l'on dit être difciplc de S. Paul:: & 
Titus cil allé en Dalmatie.Ces deux derniers^ 
Ac rayoieatpas quitté > mais jl les. avoitsa^^ 
**. J voycat 
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«▼.!•. voyei. fl ajoute : J'ai envoyé Tichic^uc iBpîic- | 

fe : j'ailaiffé Trophime malade à Milct, Eraiie. 
v%. u^ ^^ demeuré à Corimhe. Luc cft feul avec 
moLEn ma première 'défcnfe , tous m*ont 
abandomié ;. mais le Seigneur m*a foutenu ^ 
& j'ai été délivré de la gueule dulio» ; c'eft- 
à-dirc de la cruauté de Néron. Il fe plaint 
' d'Alexandre , l'ouvrier en cuivre , d'Ephefc ^ 

j & fe loue au contraire d'Onefiphore^qui appa- 
'éml^é 'e»«ent étoit mort , puifqu'il ne le |laluc 
* point à la fin , mais feulement fa famille. U 
prie pour lui ,. & dit : Dieu lui hSè la grâce- 
de trouver mifericorde en ce jour-là, c'eft-à- 
*** *** dire au jour du jugement. Il falue Timothéc 
de la part de tous les frères qui étoient a Ro- 
me , entre lefquelsil nomme Eubule , Pudcns, 
Lin ,.& Claudia. On croit que ce Pudens eft 
k Sénateur , pcre de Pudcntienc , & de Pra- 
xéde. Lin eft celui quifucceda àS» Pierre dan& 
le S. Siège de Rome. 
XXV ^° dit que les apôtres étoient gardez dan* 

Martvrcde lapnfonde Mamertin , qui étoit au pied dtt 
S' Piefre & capitole,& s'étendoitfous terre : qu'ils y de- 
de^. Paul meurerept neuf mois,- que deux de leurs gar- 
:BMr0ti,Md des, ProceflUs&Martinien,. étonnez de leurs 
^''^* miracles , fe convenircat , & que S. Pierre 
' M^i^rll! le» baptifa , avec quarante-fept autres perfon- 
a. lui. Adê nés , qui fe trouvèrent dans la prifon. Les û- 
d€ feftiv deles excitetcm les apôtres à le retirer. Saint 
^pjfi Am. piçjic fortit ; mais étant arrijé i la porte de 
Hi%^%* la ville . J. C. lui aj^arut^CQmme venant pour 
J»/ij; yentrer. Où allez-vous. Seigneur^ lui dit-il ^ 
J. C. lui rép<mdit : Je vaisi Rotae être cruci- 
fié encore une fois. S. Pierre dit en lui-mè- 
sne : ]. C. ne peut plus mourir $ c'eft donc 
en ma per(bnne qu'il d<m être trttcifié ^ &re- 
toumafiu: fetpasb 

Neroa 
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Ncroû étoît encore en Achaïc , & ce fti- cUm, tpèm^ 
rem les gouverneurs de Rome, qui condam- dd c\riJb. 
nerent i mon les apôtres , & les firent exécu> ^ » 

ter en un même jpur , qui fut ^ comme l'on Atu 67-. 
croit ylc 19. de Juin , Pan fotxante Bc fept de 
J. C treizième de Néron. S» Paul ^ comme- 
citoyen Romain ^ eut la tète tranchée : Saint 
fterre fut crucifié,comme Juif & pcrfbnne vile. 
On dit que S* Paul allant au fupplice^convcr- ^^^^^y^ 
lit trois foldats ,.qui fbuffrirent le manyrc peu ^ '"^ 
de tems aprè^ fl fut mené ^ trois milles de- 
Rome y au lieu nommé les eaux Salvienes,oil 
l'on voit encore trois fontaines, que l'on dit 
être fortics^ alors par miracle. Ce tut ll^u'il 
fut exécuté , mais Lucine y. dame Romame,. 
î'enfevelit en fa terre fur le chemin d*Oftie. ^ 

S. Pierre fut conduit aU-delâ du Tibre , au 
quartier que les JuiE habïtoicnt ,, & crucifié 
au haut du mont Janicule , au deflbus du- 
quel , vers le Tibre , étoit une naumachie. 
On vouloit le crucifiera l'ordinaire : mais il 
dit qu'il ne méritoit pas d'être traité comme 
fon maître , & voulut être attaché la tête en 
bas. Son corps fut enfcveli au Vatican ^ dans ^ ^ 

la voie Aurclia^ ou triomphale , près, d'un tenfc- Steph. lu 
pic d'Apollon. The^dw. 

Les fidèles avoient eu foin de faire pein- *^'^ 
drc les portraits des apôtres , fuivant la cod- ^t*^^i^* 
lumc qu'ils avoient , étant encore gentils,de e«^Vii. 
garder les images de leurs bienfaiteurs. On hifi,c* it, 
royoit , deux-cens cinquante ans après , de 
ces portraits de S. Pierre ^ & de S* Paul , & de 
j. C. même. S. Paul avoit la tête chauve- , & 
le nez aquilin ^ & étoit de petite taille. La. 
femme de S. Piere avoit fouSèrt le martyre 
avant lui. La voyant mener au fupplice , il ft 

;aia patrie. Il 
l'fcxhoiu^ 
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l'cxhorta,lâ confola,& Pappellantpar fon nom;, 
il lui dit : Souviens-toi du Seigneur. Il eut une 
fille nommée Petronillc , qui vécut vierge , & 
mourut faintement à Rome. Qn trouve dans 
les martyrologes plufieurs martyrs fousNeron, 
outre ceux qu'il ^ mourir fous prétexte de l'inr 
cendie. Ce qui cft certain , c'eft qu'il fit des E- 
dits contre la religion chrétienne , irrité par le 
grand nombre de ceux aui abandonnoient le 
lervicesdes idoles. On prétend avoir trouvé en 
Efpagneune infcription en ces termes: A Claû^ 
de Néron Cefar Augufte , fouverain pontife : 

5our avoir purgé la province de voleurs , « 
e ceux qui ckargeoient le genre ^umain d'une 
fuperflition nouvelle. 

Les apôtres ayant fondé & édifié l'églife 
Romaine , donnèrent la charge de gouvernera 
S. Lin ^ le même dont S, Paul écrivoit i Ti- 
mothée. A S. Lin fucceda S. Clément , ou Saint 
Clet , autrement nommé Anaclet. Il cft certain 
qu'ils furent les trois premiers évêques de Ror 
me y mais ni leur ordre , ni le tems de leur 
pontificat n'eft pas certain. On donne douze ans 
a S. Lin : & toutefois il eft plus vrai femblaEIc 
qu'il nefurvécut aux apôtres qu'un an^ou deux 
& par conféquent qu'ils l'avoient établi évê-^ 
que de Rome , pour la gouverner fous eux * 
comme ils en ufoient dans les autres églifes^ 
Saint Clément cil celui dont parle (àint Paul 
dans l'épître aux Philippiens. Il avoit vi3 le$ 
apôtres ,& converfSé avec eux ; leurs précep- 
tes & lcur$ exemple étoient toujours devant 
fes ïeux. De fon tems il arriva une grande 
divifion dans l'églife de Cprinthc , jufqucs-li 
que des laïques s'élevèrent comrcles prêtres,' 
& en firent dépofer quelques - uns , dont là' 
conduite étoit irréprochable. L'églife de Co- 

rinthe 
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tînthe,ainfi afligéc, écrivit â l'églifc Romaine , 
lui propôfant quelques (Uieilions. Mais on ne 
put leur répondre (îtôt ae Rome : à caufe des 
troubles quiy ruivirent^& qui agitèrent tout 
l'empire , après la mort de Néron. X X v i r 

Cependant la guerre de Judée continuoic» Guerred^ 
Vefpafien à qui Pempereuc en avoit donné la ludés. 
.conduite, arriva à Antioche au commencement Vcfpafica, 
de Pannee fcHxante & £cpt. Il y trouva le roi 
Agrippa , qui Tattendoit avec Ces troupes. De- ■ 

la Vefpafien marcha à Ptolemaïdc: odlesha- 
bitans de Sephoris en Galilée vinrent l'aflurer j 1?' ^^* 
de leur fidélité ; & illcur donna garnifon. Ti- ^^i. ll\ 
tus , fon fils , qui avoit pris le ckejnin d'Ale- 
xandrie , vint le trouver à Ptolemaïde ; & lui 
amena les deux légions d'Egypte. Là fut le reç- 
dcz-vous de toute l!armée Romaine , qui fc 
trouva compofée de foixantc mille hommes, 
tant cavalerie , qu'infanterie ; en comptant les 
trouves auxiliaires^ mais fans compter les va- 
lets. Les troupes auxiliaires étoient celles d'A- 
grippa , roi de Judée., d'Antiochus , roi de 
Comagene, de Sohem ,.roi d'Emefe & de Malc, 
roi des Arabes. 

Vefpafien /:ntra d'abord en Galilée, prie **'*• ^' ^t 
d'emblée Gadare , qu'il brûla. J-e vingt & uniè- 
me d'Arçemifius , ou de Mai , il vint devant 
' Jotapatojofcph l'hiftorien y commandoit , 8c 
la défendit vigoureufement. Mais enfin après e, ii'.^.t^i 
quarante jours de fiége , elle fut prife, ruinée & ''• 
brûlée, le premier dç Panemus ou de Juillet^ 
la treizième année de Néron foixante & fepc 
.4c Jbsus-Christ. Il y eut quarante mille hom- 
mes de tuez. Jofe|rti fut pris dans une caver- 
ne où il s'étoit caché , & fc rendit volontai- 
rement aux Romains , malgré les Juifs ca- 
chez avec lui, qui fc tuèrent les uns les au- 
Tomcm I^ l trcs^ 
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trcs. Vcfpaficn lui donna la vie , & le tint pri- 
fonnicr. Après la prife de Jotapate , il mena 
les troupes à Cefarée , où il mit deux légions 
en (juârtier d'hiver , & latroifîémcà Scytho- 
polis. Les Juifs avoient réparé Joppé , ruinée 
par Ceftius : Vefpaficn la prit fans combat , & 
la ruina de nouveau. Enliiite il alla voir le 
royaume d'Agrippa qui l'y avoir invité,& pafla 
de Céiarée fur la mer à Cefarée de P]iilippe,oû 
durant trois fcmaines fes troupes fc repofcrcnt: 
lui cependant faifoit des facrinces d'a£lionsde 
grâces , & des feftins. 

Dc-làil envoya alïîéger Tiberiabe & Tari- 
chée jdeux villes fur le lac de Genefaret , qui 
étoicnt du royaume d' Agrippa , mais difpofees 
i la révolte. Car Agrippa s'étoit attiré cette 
vifitc de Vefpafien , pour affermir (a puiflance. 
Tiberiadc fe rendit d'abord , & le roi obtint 
qu'elle ne feroit ni ruinée , ni pillée. Tarichéc 
qui fouffrit le fîége' , fut prife le huitième de 
Gorpiée , ou Septembre. On la ruina , & on 
en vendit trente mille captifs. Rien ne réfîfloit 

Î)lus aux Romains dans la Galilée, que Gifca- 
e , le mont Itaburc , ou Tabor , qui étoit 
fortifié , & Gamale dans la Gaulanite. Mais 
^ ^ Gamale fut prife le vingt-troifîéme d'Oftobre, 
/?' * ^^* ®^ d'Hyperberetéc , après un mois de fiége : 
A. ^'** & le mont Itabure un peu devant. Après la 
prife de Gamale , Vefpafien retourna a Céfa- 
j:ée fur la mer , pour donner du repos à fès 
troupes: & laiflaTitc en Galilée, pour prendre 
Gifcale. Jean , fils de Le via , qui la tenoit avec 
fhii, ^ S. les féditicux de fon parti , fçignit d'écouter les 
propofîtions de paix : mais la nuit fuivante 
il s'enfuit à Jérufalem avec les fiens. Titc 
confçrva 1 avilie , & y mit garnifon. Ainfî les 
Roipains furent maîtres de toute la Galilée. 
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Titc revint â Cefàrée, & Vefpafien éû partit, 
pour marcher contre Jamnia& A2ot,& revint 
après les avoir fbumifes. C'ctoit au mois de 
Décembre de Pannée foixante & fept. 

Les Juifs étoient divifez par tout le pays , 
non feulement en chaque ville ,mais en cna- 
que maifon , les uns vouloient la paix , les 
autres la guerre , & coiôme ceux-ci etoicnt les 
plus jeunes , & les plus hardis , ils l'cmpor- 
toient fur les plus vieux , & les plus fkges. Ils 
prenoient les armes , & pilloient d'abord leur 
voifins : puis fc joignant aux girofles trou- 
pes , ils ravagcoient tout le pays : enfortc 
u'on les craignoit plus que les Romains. En- 
n las de piller le plat pays , les chefs de ces 
partis fc raflemblerent de tous cètcz , 8c vin- 
rent ^fondre â Jérufalem , od il n*y avoit point 
de maître. Ils y furent reçus comme des eens 
qui vcnoient la fecourir ; joint que c'etoit 
comme la patrie commune , ou tous ceux de 
la nation étoient bien venus. Ces féditieur 
ne fe contentoient pas d*y voler impunément, 
ils tuoient , & en plein jour, & les perfonncs 
les plus confiderablcs. Ils arrêtèrent Antipas, 
garde des tréfors publics , & plufieurs autres 
des plus nobles , 8c des plus puiflans de Iz 
ville ; puis les égorgèrent dans la prifon , fansr, 
(orme de procès, lesaccufant fauflement d'a- 
voir voulu livrer la ville aux Romains. Ils pro- 
fitèrent des divifions qui étoient entre les plus 
pviflans , pour les animer les uns contre les 
autres. 

Toutefois le peuple s'éleva contre eux,poufle 
par Ananus le plus vieux 8c le plus fage des 
pontifes : mais les féditieux fc faifirent di» 
remple , & s'y fortifièrent. Puis pour étonner 
Je peuple , 8c montrer leur puiflance,.ilsvou- 
I X lurent 
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latent choifîr les pontifes par le fort, prétcfl-^ 
t: Tar. dant que c'étoitPancien u/agc. Ils appellercnc 
xjc. y. 41, une des familles pontificales nommée Eniacim 
ou Jacim , qui étoit la douzième dans Tordre : 
le ibrt étant jette , tomba fur un nommé Pha- 
nias , fils de Samuel , du bourg d' Aphta , hom- 
me ruftique & ignorant , qui favoit à peine 
ce que c'etoit qu'être pontife. Ils le firent ve- 
nir malgré lui de fon village : & l'ayant revêtu 
des habits facrez , comme un perionnage de 
théatrCjils lui montroient ce qu'il devoit faire, 
tournant ainfi la religion en ridicule. 

Le peuple ne put fouffrir cet attentât , & 
voulut fc délivrer de la tyranie àçs zélateurs. 
Car les fédicieux s'étoient donné ce beau nom, 
prétendant n'agir que par zélé de religion. Les 
plus confidérables cytoiens , Gorion , Sis 
de Jofeph , Simon, fils deGamaliel; & les 
f j. pontifes les plus eftimez, ] e s u s , fils de Ga- 

malas , & Ananus , fils d'Anaous , animoient 
le peuple dans les aflemblées , 8c dans les en^ 
iretiens particuliers : leur rcprcfentant que les 
zélateurs profanoient indignement |e temple; 
êc que s'il ^Uoit avoir des maîtres , il vaJoir 
mieux obéir aux Romains , avec le refte du 
monde , qu'à une poignée de fcélerats. On 
U4 *.S7Ç ^^^ attaqua donc dans le temple qui fut foiiillé 
. '^* de leur iang. Se fentant preflez , ils abandon- 
nèrent l'enceinte extérieure,fe retirèrent dans 
Pintéricure , & en fermèrent les portes. Ana- 
nus n'ofa forcer les pones facrécs , ni faire en- 
trer dans le lieu faint , le peuple qui n'étoit pas 
purifié. 

Cependant Jean qui s'étoit fauve de Gifcale, 

f* iS» Se qui avoit une furieufe paûîon de dominer , 

feignoit d'être pour le. peuple , ne qiiittoit 

p^iiot Ananus , & les autres chefe ^étoitcom- 
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plaifant pour eux , jufques à la ilatcrie , & 
affiiloit à tous leurs confeils ; mais il les tra^ 
hi/Toit , & donhoit avis de tout aux zéla- 
teurs. Les chefs du peuple fe fiant au ferment 
qu'il leur avoit fait,l'ehvoyerent aux zélateurs^ 
pour traiter d'accommodemenr j mais Jean 
étant entré dans le temple , fe déclara en« 
ticrement pour les zélateifts , & leur dit , que 
fans perdre de tems , ils dévoient pourvoir a 
leur fdreté : qu'Ananus avoit envoyé à Vcf- 
pafien pour Pmviter â prendre ia ville au pliitôt; 
qu'ils n'avbient point de pardon à efperer ^ 
ni d'autre parti â prendre , que d'attirer queU 
que fecours du dehors. Les chefs des zéla- 
teurs étoient Eleazar , fils de Simon , & Za- 
charie , fils de Phalec , tous deux de la race 
fâcerdotale; Ils crurent ne pouvoir mieux faire 
qiie d'envoyer aux Iduméens, nation inquiète 
« violente , & toujours prête â marcher au 
combat , comnie â une fête. Ils écrivirent une 
lettre , portant qu'on les tenoit aflîégez dans le 
temple , parce qu'ils défendoient la liberté , 
ti qii'Ananus avoit mandé les Romains : ce 
qui toutefois étoit une calon:mie ^ que Jieaa 
avoit inventée. 

Les Iduméens vinrent en diligence au nom-» ^^^^' 
bre de vingt mille. Ils trouvèrent les portes ^^ JiJ*'^"* 
fermées ;.mais â la faveur d'un grand orage ^^ zéial' 
qiuifurvint la nuit, les zélateurs les firent en- teurs. 
trer fecretement dans la ville , & dans le tt m- c»i <. 1 7 • i • 

51e. Puis donnant avec eux fur les gardes en- 
ormis , & enfuite furies gardes du peuple, ils 
remplirent de fang tout le dehors du tem- 
ple , & le jour venu , on compta jufques à huit 
mille cinq cens mons. Les Iduméens non 
content de ce maflacre , fe jctterent dans la . 

Fille , ptUcrem \^ niaifoQS^ & tuèrent ceux ( 

.1 3 qu'ils 
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qu'ils rencontrèrent. Mais ils s'attachèrent 
principalement aux facrificateurs. Ils tuèrent 
Ananus & Jefus , infulterent i leurs cadavres , 
êc les laiiFerent fansfepulture.La mon d'Ana-»- 
xius fut regardée comme le commencement de 
la pnfe de Jerufalem. Son courage & fon ha- 
bileté le rendoit feul capable de procurer la 
paix;& ce fut un fpedàde horrible, de voir ces 
deux pontifes peu auparavant revêtus des orne- 
mens fàcrezf; & adorez même par les étrangers 
qui venoient de tous cotez à Jerufalem , ex- 
pofez alors tout nuds , en proie aux chiens , 6c 
aux autres bêtes. 

Les zélateurs & les Iduméens maflacrerent 
enfuite itne infinité de menu peuple , félon 
qu'ils les rencontfoieipit ^ mais pour les |>his 
nobles 8c les plus jeunes , ils ks mettoienc 
en prifbn , efperant les attirer a eux : &: quand 
ils défefperoient de les gagner , ils lesfaiioient 
mourir , après leur avoir fait foufErir toutes 
•^**'|* ^' ^* fortes de tourmens. Ils en firent périr ainfl 
^* ^* douze mille, & les lailTcrent fans fépulturej â 
peine ofoit-on la nuit jetter avec les mains un 
peu de jpoufliere fur ces corps. La frayeur du 
peuple etoit telle , qu'ils retcnoient même leur& 

fémilTemens & leurs larmes , finon lorfqu'ils 
toient bien enfermez , & après avoir regardé 
de tous cotez fi perfonne ne les écoutoit. 

Les zélateurs pour garder quelque appa- 
rence de formalité contre un perfomnaee de 
' grand mérite , 8c fort riche , Zacharie , ms de 
Baruch , aflemblerent foixante 8c dix juges, 6c 
l'accufèrent d'avoir voulu livrer la ville aux 
Romains. Il fe défendit genereufement, leur 
reprochant leurs crimes; 8c comme ils n'ap- 
ponoient aucune preuve de ce qu'ils difoienc 
contre lui .il fiu abfou&tout d'une voix. Alors 

les 
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les zélateurs s*ëcrierent contre les Jugei, Si 
deux d'entr^eux s'approchant de Zacharic , le 
tuèrent au milieu du temple, en lui difant,: 
Voilà notre fentence, & cette abfolution eft 
plus fiîre ; puis ils le jettérent dans le pré^- 
pice qui étoit proche , & chaflerent les juges 
honteufement. Les ïduméens voyant ces ma- 
nières d'agir , commencèrent à fe repentir d'ê- 
tre venus , principalenient quand ils apprirent 
que la tratifon dont on accufoit les j>rinci- 

Îaux citoyens , étoit une pure fuppofition. Il» 
élivrerent deux mille dt ceux que les zélateurs 
' tenoient en prifon j puis ilsfortirent de Jerufa- 
1cm , & fe retirèrent chez eux. 

La retraite des ïduméens laifTant Ui zéla- 
teurs plus libres , les rendit plus furieux. Ils 
tuèrent les plus nobles , Bc les plus braves du 
' parti contraire , cntr'autres Gorion ^ & Niger. 
Enfin , il n'y avoit perfonne contre qui ils ne 
trouvaiTent quelque prétexte pour le perdre. 
L'un les avoit autrefois choquez avant la 
guerre ; l'autre étoit un glorieux , parce qu'il 
ne s'approchoit pas d'eux ; l'autre s'en apprp- 
choit trop familièrement : celui qui les mé- 
nageoit , vouloit les trahir ; & le châtiment 
de tous , fans diiîinâ:ion , étoit la mort. Plu- 
fieurs pour fe tirer de leurs mains , s'alloicnr 
rendre à Vefpafîen : mais ils mirent garde 
aux portes , & aux chemins. Vouloir paffer 
chez les Romains, devint bien-tôt le plusgrand 
<yrime , & ceux qui en étoient feulement foup- 
çonnez , étoient tuez , s'ils ne tachetoient leur • 
vie. On défendoit de leur donner la fepulturc, 
& les chemins en étoient couverts. Ces pré- 
tendus zélateurs fouloient aux pieds tout droit 
humain & divin , fe mocquoient des cho&s^ 
faintes^^ fur-tout dcsprQphéties,qu'ils accora- 

I s pliffoient. 
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pliflbicnt fans le fçavoir. 

Ils fe diviferent entr*eux , Jean de Gifcafe' 
youloit commander aut autres , qui s'efti- 
xnoient autant que lui. Une partie Je fuivit , 
iisëtoieot en carde les uns contre les autres; 
mais ils ne feraifoient point de mal:leur grand 
cfFort étoit âqui pilleroitplusle peuple. D'au- 
tre part les ficaires ou affa/Iîns , s'étoicnt cm- 
Îarez de MafTadà , château très-fort , proche 
erufalcm. Voyant les Romains en repos , ils 
en fortirent la nuit de Pâque , furprirem le 
bourg d'Engaddir, & le pillèrent , puis les vil- 
lages d*alentour. Enfiiite ils pafferent dans le 
dcfert , & continuèrent à tuer & butiner : ainû 
i l'exemple de Jerufalcnaf , tout le pays étoit 
plein de brigandages. 

Vefpafîen en étoit bien averti ; mais il vou- 
loit laiffer affoiblir les Juifs ^qui fe ruinoient 
eux-mêmes , tandis que fes troupes £è repo- 
foient. Les transfiiges l'excitoient à délivrer 
leur pays dc^tcs miferes , & il fe difpofoit au 
fiége de Jérufalem. Mais pour ne point laiflcr 
d'ennemis derrière , il marcha avec fon armée 
I à Gadare , capitale du pays àdà. le Jou rdain , 
od il étoit appelle par les citoyens \ts plus mo- 
dérez , & y entra le quatrième de Mars , ou- 
DyftruS,de l'année foixante & huit. Les fédi- 
tieux s'enfiiirent. Il envoya après eux Placide 
avec de la cavalerie : ils furent défaits , quinze 
mille tuez , deux cens pris , & un grand, 
nombre noiez dans le Jourdain. Ainfi tout le 
• pays d'au-delà , jufques au lac de Sodomc , 
demeura paifible & loumis aux Romains^ ex- 
cepté le château de Macheron. 
^ X '^' Cependant Vefpafîen apprit que les Gaulois 

i^w Ne-* fous la conduite de Jule Vindex, s'étoiciit ré- 
roi/r^c fâ VoUcz contre NeroQ.^ Cette uouvcllc lui faifant 
mort. prévoir 
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f té voir une guerre civile , l'excita i finir prom- , 
ptement celle de Judée. Vers le commence-- c:x€,'%[ 
ment du printems , il panit de Ce(krée avec * * ^ ' 
fes troupes, s'avança vers le midi, courut 
toute la Judée , & l'Idumée , & y ayant fait 
le dégât , il revint à Emmaiis , où il avoit un 
camp fortifié , pour ferrer de près Jerufalcm. 
Delà il pafla au feptentrion, & s'afluradetou-» 
te la Samarie ; puis vint par l'orient à Jéricho , 
od û arriva le troifiéme de Juin , où Défius^ 
Trajan, un de fes chefs, l'y /oignit avec le$ 
troupes d'au-delà du Jourdain. Vefpafien trou- 
va Jéricho abandonnée. Il s'en faifity & de 
Gerafafur le lac de Genefaret : il mit gamifon 
â tous les poftes importans , & retourna i 
Cefarée, pour fe préparera marcher, avec 
toutes les forces, contre Jerufalem, qui étant 
inveftie de toutes parts, ne pouvoit efperer 
aucun fecoursi 

Néron étoit à Naples quand il apprit la 
nouvelle de la révolte de Vindex, le même 
jour qu'il avoit fait tuer fa mère , quelques 
années auparavant. D'abord il n'en parut pas 
fort alarmé : car il fe fioit à des prédictions 
qui lui promettoient la domination de l'o* 
lient, & en particulier de Jcrufalem. Mais 
c'étoit des prophéties touchant le règne du 
Melfie , mal entendues. Néron fe confoloit - 
encpre par l'efperance que s'il devenoit fim- 
pie particulier , fon art de muficien le feroit 
llibnfter. Car il croyoit y exceller , & c'étoir 
ik folie. Mais quand il fut que l*Eïpagne, 2c 
Galba qui y commandoit , s'élevoit auffi coritrc 
lui, il perdit courage: en fone qu^il^emeurji 
long-tems fans voix & fans mouvement. Il 
lui vint enfuite d'autres nouvelles âcheutes* ' 
jQueRufosy qui commandoit en .Genname , 

I 5 avoit 
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avoit été reconnu empereur par ion armée > 
%iut, Net* ^f^^^ ^^ ™o^ ^c Vindex , & que Rubrius Gai- 
40. éfi» lus , envoyé par Néron même contre les rc- 
JCMI. îH. belles , fe révoltoit comme eux. Enfin il fe 
^er*f»i9fp vit abandonné par fes propres gardes, les fol- 
dats prétoriens. Néron défefperant alors de 
fes affaires , & voulant au moins fauver fa vie ^ 
s'enfuit de Rome, couvert d'un mécbant ha- 
bit , avec quatre de fes affranchis , dont Pun 
avoit une maifon à quatre milles de Rome» 
Là il réfolut de fe tuer ; ôc ayant appris que le 
fénat l'avoit déclaré ennemi de Pétat , com- 
me il entendit aprocher des cavaliers qui le 
cherchoient , il s'égorgea à grande peine avec 
le fecours de ceux qui l'accompa^oient , & 
* *■* fe déroba ainfi au mplice. Il étoit dans Ùl 
trente-deuxième année, & en avoit régné 
An. 6S. treize & huitimois. Il mourut le neuvième de 
hifi!^' * I**"^? ^'^ ^^ Jesus-Chrsit, foixante & huit , i 
^' -pareil jour qu'il javoit fait mourir fa femme 

Sever, 1. Oâavia , fille de l'empereur Claude. Il courut 
hifi,&disL un bruit qu'il n'étoit pas mort ; & depuis un 
M* . in f. impofteur parut fous fon nom. Quelques chré- 
tiens mêmes crurent qu'il étoit l'antechrift ,& 
XXXI. ^^'*^ dcvoit revenir a la fin du monde. 
Galba', Galba fut reconnu empereur â fa place , âgé 
Otbon, & de foixante 6c douze ans. Il ne régna que fept 
vitellius , mois. Car s'étant rendu odieux aux foldatspar 
*r4fï>."I« ^^^ avarice , ils le tuèrent â Rome le quinzième 
ht fi' Suer, dc Janvier, Pan de J» C. foixante & neuf, Se 
iifVd- j. firent empereur â fa place Othon, qui avoit 
^___^^^^ été favori de Néron, flc depuis gouverneur de 
Lufitanie. Mais en même tems, c'efl-à-dire» 
An. ^5. dès le troifième de Janvier, l'armée de la 
baffe Germanie reconnut pour empereur Vi- 
tellius , qui la commandoit. Il vint en Italie ^ 
Ochon fouttnt d'abord la euerre: mais enfin 
- il 
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Il fc tua le vingt-unième d* A vjfildryàhti^gné 
feulement trois mois, ou ^^. jours. Il étoit 
âgé de trente-huit ans. 

Vefpafien étoit de retour à Cefarée, & fe uf.v^Betl. 
'préparoit â marcher contre }eru£àlem , quand #• <• T^a 
il aprit la mort de Néron. Cette nouvelle lui *^^' **»'• 
fitfiupendre la guerre. Il envoya Ton fils Tite 
â Galba, pour recevoir fes ordres ; mais Titc 
revint bien-tôt à Cefarée , apportant à fon pei;e 
ia nouvelle de la mort de Galba , qu'il avoit ap- 
prifc en AcHaïe. Vefpafien voyant l'empire 
Romain ébranlé y voulut attendre l'événement 
^e ces troubles, avant que de pourfuivre la 
guerre contre les étrangers. xxxii 

Mais quand on eut appris à Cefàrée la mort Vefpafien . 
^'Otbon, & l'éleéHon de Vitellius, l'armée empereur. 
Romaine proclama empereur Vefpafien Im- lof. y, Btli* 
même & le força de l'accepter. Il envoya fon ^;.'.** 
fils Titeâ Alexandrie pour attirer â fon pani ^ ^' *'* 
Tibère Alexandre , préfet d'Egypte, & les deux 
légions qui y étoient, ce qu'il obtint aulfi- 
tôt, & Tibère fit prêter ferment i Vefpafien , 
par les légions, le premier de Juillet, la mê- 
me année foixante & neuf de J- C. Vefpa- 
fien alla d'abord à Beryte , où Mutien pro- 
conful de Syrie vint le trouver : & ils allèrent 
«nfemble à, Antiocbe , d'oià Vefpafien l'envoya 
en Italie avec une armée. 
Pendant le féjour que Vefpafien fit à An- 
tioche , comme le peuple étoit aflèmblé dans /«/* vir* 
ïe théâtre , un Juif nommé Andochus accufa ^«^•^» ^' 
les autres Juift,& entr'eux fon père, conue 
qui il étoit irrité , d'avoir voulu brûler lavillc 
en une nuit , 8c livra quelques Juife étranges 
comme complices. Le peuple en fiiric fit bri^ 
ier au/fi- tôt' dans le théâtre ceux ,^ a voient ; 

été livrez & conunença à courir fus â tous Irs 
* • /, V l 6 Juifs 
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Juifs. Antiochus les échaufoit ; &pour môii- 
Uef qu'il renonçoit au Judaïfme , il facrifia 
comme les païens : difant qu'il falloit ôbligct 
tous les autres à en faire autant, & tenir 
pour convaincus de trahifon tous ceux qui le 
rcfiiferoiem. Il y en eut peu quivouluflcnt fa- 
crifier, & plufieurs furent tuez, pour ne l*a^- 
voir pas voulu faire. Comme il y avoit à An- 
tioche grand nombre de chrétiens circoncis , il 
"BufchraH' J à aparence que quclques-uns forent en ce«e 
^9. & ni. occauon conrondus avec les Juifs. En efPet, 
Ai/2, c. 11, on trouve que faint Evode leur Evêque mou- 
rut cette année première de Vcfpaficn, foixantc 
& neuf de J e s u s-C h r i s t après avoir gou- 
verné l'égiife d'Antioche depuis l'an quarante- 
4)ri^. ho» trois, c'cft-à-dire, vingt fix ans. Il elt compté 
< m Luc pourmartyr,&fut le premier évêquc decettc 
églife après, faint Pierre. Son fuccefleur fut faint 
. Ignace , difcipledes apôtres comme lui , q^ 

'^i/.T/,%i ^^^ ^^ ^^è^ pendant quarante ans;> 

Toute la Syrie fit ferment de fidélité à Vefpa- 
fien, avant le quinzième de Juillet. Les rois 
voifins , Sohem , Antiochus , & Agrippa , le 
jtfr.'sÈ reconnurent, & toute l'Afie, & l'Achaïe. En 
Méfie , Antoine , grand capitaine , fe déclara 
au/n pour Vefpaficn. Il mena en Italie une lé- 

fion contre Viteilius, battit fc& troupes , vint 
Rome , od il fe joignit avec Mucie», & dans 
le milieu de la ville ils défirent l'armée de Vi^ 
tellius, qui apri^ avoir fouâèrt mille indigni- 
tés ,fut tué , & jette dans le Tibre , le troiJfié- 
jncd'Odobre, l'an de J. C. fixante Se neof^ 
^i-ès avoir r^né huit mois& cinq jours ^& 
ai^oir vécu cinquante-fix ans. Mucien fit re- 
-conribitre à Rome, pour prince , Domitien fé- 
cond fils dt Vtfpaficn, en atteiidaiit fonarri- 

Vei^afiea 
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Vcfpafien apprit cc$ nouvelles i Alexandrie , 
oii il attcndoitlc tcflfts propre pour s'embar- ^hiloftr.zd^ 
qutr. Apollonius de Tyanc y étoit déjà, & '** ^* ^' ^ 
profitoit de la fuçerftition exceflîve des Egyp- 
tiens, pour s'y faire admirer plus qu'ailleurs. 
Il reprit fortement le peuple d'Alexandrie de Cé 9* 
la paâîon pour les courfes des chevaux, qui 
le faifoit louvent venir à jetter des pierres , 
tirer des épées , & répandre du fang. Vefpa- 
£en, qui connoifToit Apollonius , le deman- 
da d'abord quand il fut arrivé à Alexandrie^ t.tc^u à^c» 
rhonora comme un homme divin, &• le 
confulta avec deux autres philofophes , Bu- 
phrate & Dion^ fur la conduite qu'il devoit 
tenir. Tâcît.^x. 

Cependant il arriva àcs prodiges, oii l'on hiji» Suet* 
peut croire qu'Apollonius avoit part. Vefpa- ytff. u,7* 
«en étant entré feul dans le temple de Serapis ^ 
conmie pour confujter ce dieu, après avoir 
fait pluueurs prières pour fc le rendre propice , 
il fe retourna, & vit un de fes affranchis nommé 
Bafilide, qui lui prefentoit , félon la coutume ^ 
de la vervéne , des couronnes , & des gâteaux. 
Il fia voit que perfbnne ne l'avoit fait entrer, & 
que depuis long tems û ne pouvoit marcher , 
à caufc d'une foiblefTe de nerfs. Il envoya àt% 
couriers pour s'en afTurer , & il fè trouva qu'à 
cette même heure Baiilide étoit à quatre- vingt 
milles , qui font j^us de vingt-fix lieues. Le 
Bom de Bafilide , qui en grec ugnifie royal , fut 
pris comme un bon aogqre. - ^. , 

Dans ce même tems, un aveugle du peu- hift, s^.-. 
pie d'Alexandrie vint fe jetter aux genoux de yèfy* n% 7. 
l'empereur v& lui dit en eemifTant: Le dieu 
Sferapis m'a averti de m'a£:efler ï vous pour 
xïcouvrer la vcuc,. feites- moi feulement la. 
grâce de cracher iiij: mts yeux. Un autre qui 

avoit 
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avoit mal à la main , par l'ordre du même dieu 
prioit Pempcrcur de lui marcher defTus. Vcf- 
pafien s'en moquoit d'abord ; & comme ils k 

{»refloient, il craignit de pafTer pour un efprit 
eger s'il s'y arrêtoit. Toutefois il dit aux mé- 
decins de juçer , fi ces yeux & cette main é- 
toient humamement incurables. Les médecins 
itépondirent : que l'aveugle pouvoit recou^- 
yrer la vue , fi on en ôtoit les obftacles ; que 
Peftropié avoit les articles disloquez, mais 
qu'ils pouvoient^tre remis. Vefpafien réfolut de 
Safarder , & d'un vifage gai fit ce qu'on lui de* 
mandoit , en jprefencc de la multitude fort 
attentive. Aufii-tôt l'aveugle recouvra la vue, 
& l'eflropié eut l'ufage de Ça, main. Il n'y avoit 
rien en tout cela, que le démon ne pût faire: 
^ ^ puifqu'au ji^ement des médecins , ces maux 

n'étoient pas abfolument fans remède , & qu'il 
n'y eut d'extraordinaire , que la promptitude de 
la guerifon. 

(Ces miracles , vrais ou faux, 'confirmèrent 

puiiTamment la créance qu'il y avoit quelque 

chofe de divin dans. l'eleAion de Velpafien. 

Tout l'orient étoit imbu d'une ancienne opi- 

Suef^ reff\ j^^jj ^ fonde fur les oracles des livres facrez r 

'hiL *^ qu'en ce tems , des conquerans fortis de Judée 

ioumettroient toute là terre. C'étoit en effet 

le règne fpirituel de J. C. & la prédication des 

apôtres. Maisles Juifs fe l'apphquoient à eux- 

Jof. vil. mêmes, & c'eft ce qui les opiniatroit le jluy 

tiu, cil. dans leur révolte. Car ils efperoient, non fcu- 

f. $%i. C. liment de fe délivrer, mais de Ct rendre les 

maîtres du monde. Les païens appliquèrent 

cette prophétie à Vefpafien : & quelques Juife 

Smut*s> donnèrent danS cette flatcrie, même Jofeph 

i!/f*/l7 l'hiftorien ; qui <lès qu'il fut pris , lui du avec 

^ "• ^* une grande aflUranccT Vous me <i^ï?vrer^ 
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tien- tôt quand vous ferez empereur. Il y eqt 
eut qui reconnurent Vejfoafîen pour le Meffie, 
tout idolâtre qu'il étoit. Et peut-être fut-ce par 
ce motif, & pour accomplir les prophéties , qm 
difoient que le Meffie feroit un prince de paix, 
que Vefpaf&en & enfuite bâtir a Rome le ma^ 
gnifiquc temple de la paix, dont on voit enco- 
re les ruines, & des infcriptions qui le confa^r 
crent à la paix éternelle. Vefpauenpafla çn 
Italie far la fin de cette année foixante& neuf^ 
^ envoya fon fils Tite en Judée , avec àts trou7 
pes, pour y achever la guerre. Lui cependant 
fut reconnu empereur , du confentement dç 
tout le monde, & régna paifiblcment pcn^ 
dant dix ans. 

La guerre civile étant finie à Rome, & le com^ 
merce rétabli avec les provinces, S. Clément , 
déjà pape, ou feulement encore prêtre , fit ré- 
' ponfe à l'églife de Corinthe fur le fujet de la di^ 
vifion qui étoit arrivée. Sa lettre commence en 
ces termes : L'églife de Dieu qui efl â Rome , i 
l'églife de Dieu qui efl â Corinthe ; à ceux qui 
font apellez & fandifîez par la volonté de Dieu 
en notre Seigneur J. C. que la grâce , & la paix 
de Dieu tout-puiflant par J. C, s'acroifTe fur 
chacun de vous , & foit mutuelle. Nous crair^ 
gnons mes chères fireres, que les affligions qui 
nous font arrivées, n'aycnt retardé l'applica- 
tion , que nous devions avoir aux queftions ^ 
Sue vous nous avez faites , touchant l'impie & 
eteftable fédition, dont les élus de Dieu doi- 
vent être {\ éloignez, & qu'un petit nombre 
d'infolens & d'cmportez ont échauffée , jufqucs 
à un tel point d'extravagance , que votre nom 
£ fameux^ ^ vénérable, & Ç\ aimable à tous 
les hommes en a fouffert de grands reproches-. 
Car qui n'eflimoit votre vertu ^ & la fermeté 

de 
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de votre foi, pour pcn qu*il eut demeuré par^ 
liai vous ï qui n'admiroit la fagefle & la modé- 
ration chrétienne de votre pieté? qui ne publîoir 
la magnificence de votre hofpitalité? qui ne 
vous eflimoit heureux pour la perfection & la 
fiirèté de votre fcience? Vous raiiîez tout fans 
acception dcperfonries': & vous marchiez fui- 
vant les loix de Dieu , fournis k vos pàfteurs. 
Vous rendiez Phonncur'cohvcnablef a vos an- 
ciens. Vous avertifTîez les jeunes gens, d'avoir 
des fentimens honnêtes & modetez: & les fem- 
mes , d'agir en tout avec une cohfcience pure 8C 
chafîe,aimknt leurs maris comme elles doivent, 
demeurant dans la regkde la foumiffion , s'ap- 
pliquant à la conduite de leur maifon , avec une 
grande modefïie. 
J Vous étiez tous dans des fentimens d'humi- 

litë , fans aucune vanité : plutôt difpofez à vous 
^ . foumettrc, qu'a foumetere les autres; & à'don- ' 

lier , qu'à recevoir : contens de ce que Dieii 
vous donne poiu: le voyage de cette vie, & voirs 
appliquant loigneufement (a parole , vous la 
gardiez dans le cœur , êc aviez toujours fa do- 
Srine devant les ïeux. Aïnfi vous joui/fiez de 
la douceur d'une profonde paix , -vous aviez 
un défîr infatiable de faire du bien , qui faifoit 
que pleins du S.Bfprit, vous vous répan'diez fut 
F I tous. Rempli de bonne volonté, de zélé, 8t 

d'une faintc confiance, vous étendiez vos mainà 
au Dieu tout-puiflant, le fupliant de vous par- 
donner les péchez de fragilité. Vous travailliez 
j6Ur & nuit pour tous les frères , afin que le 
nombre des élus de Dieu fot" fâuvépar fa nii-» 
fericorde , & par la pureté de leur confcicnce* 
Vous étiez fincércs & innocens , fans teflcnti- 
mens des injures. Toute fédition , toute divi- 
fion vous raifoit horreur. Vous pleuriez Ut 

chutes 
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tKiites du prochain : vous cftimiéz que leurs 
fautes étoient les vôtres. Vous faifiez toute 
fortci de bien fans regret, & vous étiez prêts à 
toute bonne œuvre.. Une conduite vertueufc 
& digne de refpeft , étoit votre ornement ,- & 
vous faifîez tout dans la crainte du Seigneur : 
fcs commandemens étoient écrits fur les tables 
de vôtre cœur. Vous étiez dans la gloire , & fDeM> 
dans l'abondance ; Se l*écriture s'cfï accomplie, xxx i rîuifk- 
lia bu & mangé , le bren-aimé, il eft v«nu;dans 
Pàbondance, il s'eft ehgraiffé ,& a regimbé. 
Dfelà eft fortie la jaloufie , la contention , la 
fédition , la pcrfecution , lcdéfordre,la guerre, 
la* captivité. Les peifonnes les plus viles fe font 
élevées contre les plus* confîdcrables , les in* 
fenfez contre les fages , les jeunes contre ks 
anciens. Ainfi la jufticc& lapairfe fontéloi- 
gnées;,deçuis que la crainte de Dieu a manqué, 
que la foi s'eft obscurcie , que perfonae n*a 
voulu fuivrc les loix : ni fe gouverirel fuivant 
les maximes de }. C. mais iuivant chacun fes 
mauvais defirs,s'attachant âla jaloufîe injufte 
& impie , par laquelle la mort eft entrée dans 
Je monde. 

Il rapporte enfuite plufieurs exemples de XXXIV»- 
Tancien teftament , pour montrer les mauvais Témoigna- 
effets de la jaloufîe , â commencer par Gain r g« «lu tuar-- 
puis il ajoute : Mais laiflbns les anciens exem- ^^'L^'^s!' 
pics , ôc venons aux athlètes qui ont. combattu ;J,^ j . ^ , j j. 
depuis peu. Prenons les illuftres exemples f,edit*c9tf 
de notre tems. G^eft parla jaloufie & l'envie, 1er 
que les fidèles & les juftes , les colomnes de 
l*églife , ont été pcrfecutez, jufques â une mort 
cruelle. Mettons-nous devant les yeux les 
ùints apôtres. Ceft par une jaloufie injufte 
^uc Pierre a foufFert,non une ou deux fois,mais 
flu&euïs fois ^ ôc ayam ainfi accompli fon 

martyre ,. 
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ïïiartyre , il cft allé dans le lieu de gloire , qui 
lui étoit dd. C'cft par la jaloufie que Paul a 
remporté le prix de fa patience , après avoir 
porté les fers fept fois ,?voir été battu de ver- 
ges , & lapidé ; avoir prêché en orient & en 
occident , & enfeigné la juftice au monde en^ 
tier. Enfin étant venu à l'extrémité de l'oc- 
cident , il a fouficrt le martyre fous les gou- 
verneurs j il a été délivré ou monde , & eft 
allé dans le lieu faint y nous donnant un grand 
exemple de patience. Aces hommes, dont la 
Tie a été divine , s'eft joint imc grande miilti- 
tude d*élus, qui ont foufFert par jaloufie plu- 
£eurs affronts & plufieurs tourmens y Se ont été 
parmi nous un illuftre exemple. Saint Clément 
parle ièrdç l^erfccution de Néron. Ce qu'il 
dit y que Ç^t Paul efl venu à l'extrémité de 
l'occidenf , femble marquer fon voyage d'Et 
pagne , &lcs gouverneurs fous lefquels il le fait 
lou£B:ir ,Wint ceux qui comiàandoient à Rome^ 
tandis que Néron étoit en Achaie. 

Il exhorte les Corinthiens a la pénitence ^ 
yar les exemples^c tous les tcms,açomitien- 
cer par Noé : puis il leur recommande la fide- 
Kté de robéïflahce à Dieu , par les exemples 
d'Henoc , de Noé , d'Abraham , & des autres. 
Il les exhorte à la charité , à la fincérité , & 
1 l'humilité , par l'exemple de ]. C. & des 
«.fc*^ioit Saints de l'ancien Teftamcnt. Il leurpropôfc 
•' les bienfaits de Dieu , & poutfuït ainfî : ÏI 

cft donc jufle de ne pas nous écarter de fa. 
volonté , comme des défoteurs , & de cho- 
quer plutôt que lui , des hommes impudensf 
& infenfez , qui s'élèvent, & fc glorifient par 
la vanité de leurs difcours. Craignons le Sci-^ 
gneur J. C. dont le fang a été donné pour nousj 
tdjcÛons nos paûcurs,hpnoron$ nos anciens , 

inftruifoa* 
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inflniifons nos jeunes gens dans la aainte àe 
Dieu : corrigeons nos femmes : ^ue la chaf- 
teté y cette vertu fi aimable , paroiiTe dans 
leur conduite ; qu'elles montrent une douceur 
fincére , que leur filence faffe paroître comme 
elles modèrent leur langue. Qu'elles témoi- 
gnent leur cbarité , nonpasfuivant leurs incli- 
nations y mais égalemem i tous ceux qui crai- 
gnent Dieu. Que nos enfans foient mftruits 
chrétiennement ; qu'ils apprennent combien 
l'Kumilité a de force devant Dieu ; quel eft 
devant lui le devoir de la charité pure. Com- 
bien fa crainte eft belle , grande & ouiflante ^ 
pour fauver tous ceux qui vivent faintement 
dans la pureté de coeur. Car il fonde les pen- 
fées & tes défirs , fon fouâe eu, en nous , & il 
rotera quand il lui plaira. 

Saint Clément continue i exhorter les Co- 
rinthiens , par la confideration de la refurrec- 
tion, dont U donne plufieurs exemples tirez de 
la nature,entr'autres, celui du phénix. En quoi 
il fuit,{àns Pexaminer^l'opinioncommune>tel- 
Icment reçue alors ^ que Tacite n'a pas feint 
de la rapporter férieuiement dans fon hiftoire. 
Sai^t Clément reprefente la puiâànce & la ^^^* **' 
bonté de Dieu , la magnificence de fà gloire, ^ ^* 
& les anges qui crient , Saint , Saint , Saint ; 
puis il ajoâte : Nous donc aufii aflemblez , Se 
unis de cœur , crions fonement vers lui com-^ 
jne d'une feule bouche , afin de participer âfés 
gr andes & illuftres promeflcs. Car il dit : L*œil ^fi- 
n*a point vu, l'oreille n'a point oui,& il u'eft \^l 
point tombé dans la penfêe de l'homme, quels 
biens il a préparé â ceux qui efperent en luL 
Que les dons de Dieu font heureux 8c admi- 
rables , mes chers frères ! La vie avec injmor^ 
talité : la fplendeur avec juftice : la venté avec 
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liberté , la foi avec confiance , la continence 
avec fainteté , & tout cela tombe dans notre 
pénfée. Que fera donc ce qu'il a préparé à ceux 
qui efperent en lui ? lui oui cft le créateur , le 
père des fiécles , le trés-laint ; c'efl lui qui en 
connoît la grandeur & la beauté. EfForçons- 
^ nous donc crêtre de ce nombre de ceux oui ef- 
* perent , afin de participer àfcs promefles. Et 
comment le ferons-nous , mes chers frères ?' 
£ notre periféeeft affermie dans la foi : fi nous' 
cherchons ce qui eft agréable à* Dieu: fi nous 
àccompliffons ce qui s'accorde avec fa faintc 
volonté : fi nous fuivons le chemin de la ve- 
ifité : rejettant de nous toute irijuftice , toute 
avarice , la contention , les malices, les rufcs, 
les murmures , les médifances , l'impicté,l*or- 
gucil , la vanité , l'ambition. Et enfuite : C'èft-' 
la le chemin , mes très-chcrs frères , od nous 
trouvons Jésus -Christ notre Sauveur , le 
fouVerain pontife de nos of&andes , celui 
qui nous gouverne , ^ qui aide notre foi- 
blefTc. Il ajoute quelques éloges de J e s us- 
Christ dans les mêmes termes , qui font au 
commencement de l'épître de Saint Paul aux 
Hébreux. Puis il continue ainfi. 
«Tk j 7-^*5 oï Conterons ceux qui portent les armes 
*• fous nos princes , avec combien d'ordre & de 

foumifiîon ils exécutent leurs commandcmens. 
Tous ne font pas préfets , ni tribuns, ni centu- 
rions; mais chacun en fon rang exécute les 
ordres de l'empereur ou des commandans. 
Les grands ne peuvent être fans les petits , ni 
les petits fans les grands. Il y a un mélange 
ic un ufagc en toutes chofes. Prenons notre 
corps. La tête fans les pieds^n'cft rien , ni» les 
pieds fans la tête. Les plus petitcs.de nos par^ 
ties font oéccflàires i tout le corps. Mais toutes 
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CQnfpircnt , & font fubordonnées pour la con- 
fcrvation du tout. Que tout vôtre corps fe 
conferve donc en J. C. & que chacun foit 
fournis à fon prochain, félon qu'il a été placé 
>ar fa grâce. Que le fort ne néglige pas le 
i)iblc ; que le foible refpedlc le fort : que le 
riche donne au pauvre, & que le pauvre remer- 
cie Dieu de lui avoir donné celui qui remplit 
fes befoins. Que le fagc montre là fageflc j 
non par des difcpurs, mais par de bonnes œu- 
vres : que l'humble ne fe rende pas témoigna- 
ge â fôi-même , mais le laiffe rendre par les 
autres. Que celui qui garde la pureté de la 
chair , n'en foit pas plus vain , reconnoiflant 
qu'il tient d'un autre le don de continence. . 
Faifons réflexion , mes frères , de quelle ma- 
tière nous avons été formez; en quel état nou,s 
(bmmes entrez dans le monde , comme for- 
tant d'un tombeau , & des ténèbres. Celui qui 
nous a créez, nous a fait entrer dans fon mon* 
de , où il nous avoit p;réparé fes bienfaits au- 
paravant. Ayant reçu de lui tant de biens,nous 
devons le remercier de tout. A lui foit gloire 
dans tous les fiécles des fiécles. Amen* Et un 
peu après. 

Connoiflant clairement tout celajpénétrant X X X V^ 
la profondeur de la fcience divine , nous de- Ordre dans 
vons faire , avec ordre , tout ce que le Sei- ^ ^ ft"^ 
gncur nous a commandé. Il nous a ordomié ^^^^ 
d'accomplir dans le tems , les oblations & les », 43. p 
ofRccs, non pas de les faire négligemment, & iio»V» \ 
fans ordre , mais en des jours & des heures cer- 
taine ; Se il a. déterminé lui-même par fa fouve- 
raine volonté ,î quand , & par qui ce fervicc 
doit être fait , afin qu'étant célébré faintement 
il puifle lut être agréable. Ceux donc qui font 
leurs offrandes dans ïcs tcms ordonnez , ont le 
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bonheur de lui plaircrcarils ne pèchent point ; 
puii^u'ils (iiivent la loi du Seigneur. Il y a à^^ 
îbndtions particulières au fouverain pontife , 
les facrifîcateurs ont leur place réglée , les lé- 
vites font chargez du fervice qui leur eft pro-- 
pre , l'homme laïque efl aftraintauzprécep* 
tes qui lui conviennent. Que chacun de vous, 
xnes frères y rende grâces iDieu ^ en ion ran^ 
gardant la pureté de confcience y & la mod^ 
itie , fans excéder la régie du fervice qui lui 
cil prcfcrit. On n*offre pas par tout , mes 
frères , le facrifice perpétuel , ni le facrifice 

Jour les vœux » ou pour les péchez , mais i 
érufàlem feulement : & 11 même on ne l'of- 
fre pas en tout lieu , mais devant le temple à 
Tautel , après que la vi£Hme a été examinée 
par le pontife , & par les autres officiers que 
^ous avons marquez. Ceux qui contreviennent 
à la volonté de Dieu , font punis de mort. Ce- 
ci femble montrer que le temple de Jérufa- 
lem fubfiftoit encore , lorfque cette lettre fut 
écrite : ce qui toutefois n'eft pas abfolument 
néceilaire, puifque tout ce difcours n'e/l qu'u- 
ne comparaifbn. Or il efl afTez ordinaire dans 
les comparaifons , depropoferdeschofès com- 
me préfentes y quoique paffées. Saint Clément 
continue ainfi : vous le voyez mes frères, 
plus efl grande la fcicnce dont nous fommes 
honorez, plus nous fommes expofez à un grand 
péril. 

Les apôtres nous ont prêché l'évangile de 
la part de N. S. J. C. & J. C. de la part de 
Dieu. Dieu a envoyé J. C. & J. C. a envoyé 
les apôtres. L'un & l'autre s'eft fait félon l'or- 
dre , par la volonté de Dieu. Ayant donc rc- 
Îu des préceptes ,& ayant été perfuadcz par 
a réfurredlion deN. S. T. C. affermis dans la 
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foi par la parole de Dieu , Se par la certitude 
du S. Elprit, ils font allez annonçant les appro- 
ches du royaume de Dieu. Ainfi prêchant dans 
les pays , ÔC dans les villes , ils ont établi les 
prémices d*entr*eux , après J es ayoir éprouvez 
parles. Ef{)rit,pourévêques &pour diacres , 
de ceux qui dévoient croire. Et ce n'a pas 




ques en juif icc , & leurs diacres en foi. Il paflç 
enfuite à l'exemple de Moïfe , & de la verge 
d*Aaron ,quifleuift , & continue : Nos apô- ».44»f» 
très éclairez par N. S. J. C. ont connu pariai- ***• ^' 
tement qu*il y auroit de la contention pour 
le nom de Pepifcopa^ C'eft pourquoi ils ont 
établi ceux que nous avons dit : 8c ont donné 
ordre , qu'après leur mort , d'autres hommes 
éprouvez fuccédent àleurminiftere.Ceuxdonc 
qui ont été établis par eux , ou enliiite par 
d'autres hommes excellens , du confentement 
de toute l'églifè : & qui ont fervi fans repro- 
che le troupeau de Jelus-Chrifl humblement > 
paiilblcment,& fans baflefle^à qui tous ont ren- 
du bon témoignage pendant long-tems , nous 
ne croyons pas jultc de lesrcjetter du miniflere. 
Car ce ne nous fera pas un petit péché, û nous 
rejettons de l'épifcopat ceux qui offrent di- 
gnement les dons facrez. Heureux les prêtres 
qui ont achevé leur carrière faintement & avec 
fruit : Car ils ne craignent point d'être ôtez 
de la place qui leur eft^ afTurée. Nous voyons 
que vous en avez ôté quelques-uns qui vi- 
voient bien , & qui s'aquitoient du miniilere , 
non-fèulemcnt fans reproche , mais avec hon- 
neur. Vous été contentieux , mes frères , 8c 
jaloux pour des chofes inutiles au falut. Con-> 

fidcrç^ 
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fidcrez les écritures , vou^ n ^ trouverez poinr 
que les juftes ay ent été perfecutez par IcsSaints, 
mais par les méchans. Et enfmte : 
Pourquoi y a-t-il entre uous des contemions, 
#. 4^#^. it} jçs querelles , des divifions ? n'avons-nous pas 
^ un même Dieu , un même Chrift , un même 

cfprit de grâce répandu fur nous, une même 
vocation en Jesus-Chmst } Pourquoi déchi- 
rons-nous fes membres ? Pourquoi faifons- 
nous la guerre à notre propre corps ? fommcs- 
nous ai&z infcnfcz pour oublier que nous lom- 
mes les membres les uns des autres ? Et en- 
fiiitc- Votre 4ivifion a perverti plusieurs per- 
fonnes , en a découragé pluiîcurs , en a jette 
pldieurs dans le doute , & nous tous dans 
Pafïiiaion , & votre fédition perfevere. Pre- 
nez Pépître du bienheureux Paul Papôtrc. 
Quelle cft la première chofc qu'il vous écrit , 
au commencement de fon évangUe,c'eft-a-dirc, 
. crf ... ^^ f^ prédication? En vérité, le Saint-^lpnt 
i.ar.t.it^ lui diâoit ce qu'il vous a écrit de lui , de Ce- 
phas & d'ApoIlos; parce que d^s- ors vos in- 
Snations Soient dlvifées , mais^elles étoienr 
biens moins criminelles. Vous aviez de 1 atta- 
chemcnt pour desapôtres, &pour un homme 
qu'ils avoient approuvé. Maintenant conûdc- 
KZ qui font ceux qui vous ont troublés,& qui 
ont donné atteinte àvotre chante fraternelle, 
fi vénérable & fi renommée. Il eft honteux , 
mes bien-aimez , & très-honteux & mdigne 
de la morale chrétienne , d'entendre dire que 
Péelife de Corinthe ,ii ferme & fi ancienne , 
fc révolte contre It^ prêtres, àcaufc d'une 
ou deux perfonncs ; ^ ce bruit eft venu ,^ non- 
feulement jufques à nous , mais jufqucs a ccipt 
quifont aliénez de nous. En forte (jue le nom 
lufieiçncureftblafphêméparvotrcimpruden^ 
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^encc, , & que vous vous mettez en péril. 
Otonspromtement ce fcandale , jettons-nous ^ 

aux pieds du Seigneur , fupplion s le avec lar- 
mes , de vouloir bien nous pardoner , Se nous 
établir dans la gloire delà charité fraternelle. 
Et «nfuite : Que quelqu'un foit fidèle, qif il 
ait du talent pour expliquer la fcience , qifil 
jàit de la fageffe à difcerner les difcours, queiès 
œuvres foient pures , il doit s'humilier d'au- 
tant plus, qu'il paroît plus grand, & chercher 
l'atiUté commune de tous, & non la fienne pno- 
prc. Il s'étend enfuite furies loiianges de la 
charité, & furies avantages de la pénitence ; 
& comme il cite fouvent l'écriture , il dit : Car «. f j . # 4^^^ 
vous faveï , mes frères , vous favez bien les C. 
faintes écritures , Se vous avez étudié la doc- 
trine de Dieu. 

Après avoir relevé la charité de Moïfe , qui 
demandoit d'être effacé du livre de vie, s'il ne 
pouvoit obtenir le pardon du peuple , il ajou- 
te : Qui donc eft généreux entre vous , qui eft ' j», ^i- 
tendre, qui eft plein de charité ? qu'il due ; Si 
je fuis caufe de la fédition , de la querellé , des 
divifions ; je me retire , je m'en vais od voi» 
voudrez, Se je fais ce qu'ordonne la multitude. 
Seulement que le troupeau de J.C. foit en paix 
avec les prêtres qui y font établis. Celui qui 
en ufera ainfi , s'acquerra une grande gloi- 
re en nôtre Seigneur , & fera reçd partout- 
Car la terre eft au Seigneur , Se tout ce qu'el- PA^*^i« 
le contient. 

Il aportc en{uite des exemples dçs payens 
mêmes^qui fe font livrez i la mort ât condam- 
nez i l'exil, pour l'urilité publique, il y joint 
Î[uelques exemples des Saints. Il reprefentc ^'^7'p*u^ 
•utilité de la correftion , Se il ajoute ; Vous 
lionc qui avez comfltitQçé h ^éditiQn^ fournée- 
Tmp /. K; tès^ 
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tés-vousa)ix j>r^res , & rcccves M cout€6oa 
en pénitence : Fléchiflés les ^genoux de vos 
cœufs , syrcnés a vous foumottre , & quittés 
JaJi*ir4icflc vaine;& infolentede vôtre langue, 
Gar il v^t mieux |»Qur vous, êtirc petits avec 
eftimcdans le trQig)çau de J.C. que d'en ê|rc 
chafles , en vous mettant, par votre opinion, 
au-de0us des autres. Jl finit en ces ter^ 
mes : 
». f »• Que Dieu ^ui void tout , le maître des ef* 

prits , Je Seigneur de toute chair ; qui a choifi 
îsî,5. J.C. ^ nous par lui, pour être fon peu- 
ple paiticulicr^ donne à toi^e ame qui invoque 
ion iàinc& m^ni£que nom, k foi, la crainte, 
la paix, k patience , Ja force , le courage, la 
. continence , Ja .cbafteté , la tempérance : pour 
plaire à fon faint nom , par J. C. «ôtrc fou- 
Ycrain pontife )&rnÔtre chef: p^ qui lui foit 
.gloire le majeftc, puiflanc^, & honneur, ne ain- 
>tenant , & dans tous les ^écles des fiédes, 
^men, JR.cn voyez-nous en diligence , ^ avec 
ijoye, Ckude^phebus & Vakre, Viton , 4c 
{oi;tuna{ , que nous avons envoyez, afin qn^ils 
inousjaportcnt Pheurcuic nouvelle de vôtiic.paix 
icdfi vôtre concorde , q^enou^déiiroQS fi 
ardemment. Telle eftk lettre que $, Clément 
pioH.e(h jéaivit iPiglifcde Corinthe, ^nqm de Pé. 




Oiviiionc Les Juifs ne proptercnç point (le k gne^Q 

i Jerufalem. civ.ile4c8 Romains, ^i de P^bfonccde Vc^a* 

1 iteraffié. ^çjj ^ ^ ]ç^f5 divifiçnscroiflçient toujours. $i^ 

flr y BâlU "**"^ fiajçgiora, fils du pçofélite Giora , pro^ft^ 

/^ . ' iitc mc&ny jeune homnate h^u^i & vigoureux^ 

Eiéfeh hifi* ayam s^$ kmort du poini^ Afiimus ^ ibrar 
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Je gagna les montagnes de Judëe La ilfor- . . .^ . ^ 
ma des troupes en peu de tems, promettant ^21/:fiV' 
la liberté aux çfclaves , -& des récompenfes b. 
aux hommes libres. Il fe mit a piller non- 
feulement le plat-païs y mais les villes,& de- 
vint bien- tôt affés puiflant , pour ravager toute 
J*Idumée & la Judée : jettant par tout la ter- 
reur par fes cruautés. Il vint <enfin camper aux , ' 
pones de Jcrufalem. Ainfi elle étoit preflee' 
des deux côtés : au dedans par les zélateurs 
Galiléens, que Jean de Gifcale commandoit; 
au dehors par Simon , & fon armée. 

Ces Galiléens étoient les pires , & Jean ^ 
flu'ils avoient élevé , leur permettoit tout. Ils 
ioiiilloient dans les maifons des riches,tuoient 
les hommes y infultoient aux femmes , &C 
4}uand ils s'étoient gorgés de butin , ils con- 
treËiifoient eux-mêmes les femmes par Pha- 
jbit , la coëfure , le fard & les actions les plu^ 
infâmes. Toute la ville fembloit n'être qu'un 
lieu de débauche^.& ces efféminés n'enétoien^r 
pas moins cniéls. Des Iduméens qui étoient 
4ians les troupes de Jean ^ fe broiiillçrent avec 
lui : ils en vinrent aux mains , tuèrent plu-^ 
fieurs de fi»«élatcars , prirent & brûlèrent ua 
jialais oii il fe farcit , éc le repoufTerent dans 
le ten^ple avpc les (lens. Alors ils craignirent 
iSc Içs citoyens aufi , que Jean dans fon dé- 
j&fpoir , ne oiît de nuit le feu i la ville y 8c 
^rélolurent d'un commun accord , d'apeller .Si- 
/non. Quand il iut entré , ils attaquèrent le 
temple: mais les zélateurs fe défendirent vi- 
^ourcufemçnt* il y avoit .donc trois faâions 
c^Jetiifalem. Simon Bargiora tenoit la ville /ofvt^ 
Jiaute y jc'eft-à-dire U montagn&de Sion, ^ BelU c* t* 
une partie delà ville baffe : ihlogeoient dans 
M totudç Vhzù^ Les zélateurs éf oient di^ 
Kl»' vifei 
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vifczen deux partis. Eleazar , fils dcSimoiu 
qui les avôit commandé le premier,ne pouvoit 
ioufrir que Jean de Gifcale fe fut rendu le maî- 
tre par i[a hardieffe , & fes artifices , il fépar^ 
doiic de lui une partie des ^télateurs , & fe re- 
trancha dans ^intérieur . du temple. Il étoiç 
Jplus foiblepajrlc nQmbre, mais plus fort par 
'avantage du li^u. Jean tenoit les dehors du 
temple avec les galeries , & une partie de la 
ville baffe. Il avoit à fe défendre des deux 
cotez. Au dehors , contre Simon , & le peu- 
ple de Jenifalem , au dedans cont|:e Eleazar, 
& les zélateurs retranchez. 

Dans leurs diférentes ataques,ils brûlerci^C 
la plupart des dehors du temple , & gâterenç 
le bled & les autres vivres , qui leur euâent 
bien fervi, lorfqu'ils furent aflîégez par les 
Romains. Au milieu de cç défordre on ofiroit 
encore des facrifîces. Elçazar & fes gens laif- 
tbient entrer ceux qui venoicnt facriner, après 
les avoir fouillez , & comme JeanPattàquoit 
fouvent avec des traits & des pierres lancées 
par des machines , il arrivoit quelquefois que 
les facrificateurs, ou ceux pour qui ife otfroicnt 
ë toient tue? ou bleflez , eh fone que le tem- 
ple étoit plein de fang & de corps morts, 
Eleazar, « fes gens, fubflftoicnt des obk-^ 
tions qui jétoient en referve dans le temple, 8€ 
ne feignoienç point , non-rféulement d'en man-^ 
ger fans être purifiez , mais d'en prendre avec 
excès , & de s'eny vrcf fouvent. Telle étoit la 
pieté de ces zélateurs. 
ftp r Tite vint d'Alexandrie à Cefarée , od il afî- 

?f//. ç ^ fembla fpn armée compofée de quatre légions 
& des troupes auxiliaires des rois voifins. En- 
fuite il marcha à Jerufalem , & campa juf- 
qu'à fy^^çs, QVL\m quarf de lieue dé la 
* jillce 
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fiilc. Cétoîtunpcu avant lapâqué , aîiifi uno 
niultitude innombrable s'y trouva renfermée, 
& confuma en peu de tçms ce qu'il y avoit d« 
vivres. La pefte s*yjiiit , Se enluite la famine. 
Le jour des azymes , qui étoit le quatorzième ., . 
d'Avril , ou de JCantite , cette année foixante . ^ 

ic dix de J. C.Ëleazar qui tenoitïe dedans du ^^' ^®* 
temple, ouvrit les jJortes au peuple , qui vou- ggjic^iu 
loit adorer Dieu. Jean , chef de l'autre parti ^. ^lo; 
des zélateurs , profita de l'occafion , & fit en^ 
trer avec lé peuple de fes gens qui n'étoicnt 
point purifiés , Se avoicnt des armes cachées. 
Etant entrez ils les firent paroître,tuerentplu* 
ficurs des zélateurs d'Eleazar, & fe rendirent 
maîtres du dedans du temple. Ainfî toute la ibidé c. u. 
fadbion des zélateurs revint au parti de Jean, 
llsétoicnt huit mille quatre-ccns , & le parti ihidf c» 7* 
de Simon , qui tenoit la ville , étoit de dit 
mille Juifs , Se cinq mille Iduméens. Ces deut 
panis , quoique divifcz entr'eux , fe réiinif- 
foicnt contre les Romains. 

Tite s'aprocha de la ville , & y entra par 
une brèche le troifiéme Mai ou d^Arteminus. 
îl fe trouva maître de toute là partie (cpten- 
trionale , jufques à la valée de Cedron. Mais v. BULt.it 
de ce côté-la Jerufalem avoit trois murailles. 
Cinq jours après Tite fit encore une brèche a 
la féconde enceinte , gagna la ville neuve , ) 

& vint à la troifiéme muraille , & à la tour 
Antonia. II y demeura du tems , car les Juifk 
firent fur lui des forties, & brûlèrent Cci ma- 
chines. Il tenta toutes les voyes de la dou-* 
tcur , Se fit parler aux affiégez par Jofeph l'hi* 
ftorien ; mais inutilement. Il ne put tou- 
cher les fa^ieuj. Quelques-uns du peuple s'en^ 
fuirent ; Se l'ite leur permit d'aller od ils vou- 
loiem. Mais Jean Se Simon faifoient garder 
K 3 les 



y Google 



1X1 WftnrtMccïepkfltquê» 

t'iitU.cxj les portes ,.cn forte qu'il 9*étoir guerre plu* 
facile aux Jui6 de forrir de Jerufaleinyqu'auie 
Roipains d'y entrer. 
XXX VU, La famine étoit déjà grande au dedans: 
Famine On nevoyoitplus de bled: & les fadieuxfc 
horribif. jejtoient dans^ les maifons pour les fouiller. 
S'ils en trouvoicnn, ilsfrappoicnt pour l'avoir 
celé , s'ils n'en trouvoîent pas , ils tourmen- 
toient pour l'avoir trop bien caché. Ils ju- 
geoient k l'infped^ion des pcrfonnes , que ceux 
qui Ce foûtenoient encore , avoient des vi- 
tres en abondance, Plufieurs vcndoicnt en 
cachette leurs héritages, pour une mefure de 
froment , & les pauvres pour de l'orge. Puis 
s'enfermant dans le plus fccret de leurs mai- 
fons , les uns mangeoient le grain tout crd, 
les autres en faifoient du pain , félon qu'ils 
écoient plus ou moins preflés de la ^im Se de 
Li peur. On ne voyoit nulle part de tables 
dreffées , ils tiroient de deflus le feu la viande 
à demie crue , & fe l'arrachoient les uns aux 
autres. Car le plus fon l'emport'oit , Se la faim 
avoit efFacé la honte. La femme ôtoit le pain 
delà bouche à fon mari , le fils â fon père , Se 
ce qui eft de plus étrange , la mère i'fon en- 
fuit, qui défailloit entre fès bras. 

Ils ne pouvoient fe cacher aux féditieux. 
Une porte fermée , fignifioit qu'il y avoit des 
vivres. Ils l'erifonçoient , & leur-ôtoient pref- 
quc les morceaux , en les prenant à la gorge. 
On frapoitles vieillards qui défendoient leur 
pain : On prcnoit aux cheveux les femmes , 
qui cachoient , ce qu'elles tenoiènt à leurs 
mains. On enlevoit les enfans avec le mor- 
ceau où ils s'attachoient , & on les brifoit con- 
tre terre. Leur plus grande rage étoit contre 
ceux qui les awicnt pré venus , en avalant les 

moi- 
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morceaux ,- avant leur cnrrée. Les tourmcns* 
qu'ils cmployoient*, étoient également cnick 
& honteux i dire j & ne tcndoicnt fouvcnr 
qu'à découvrir un pain , ou une poignée de 
farine. Ce n'eft pas que ces iadieux fuffent' 
preiTés de la faim : c*etoit afin d'amafler des' 
provifîonspour plufieurs jours. Ils àrrachoient 
même aux pauvres les herbes qu'ils avoient 
cueillies la nuit hors de la ville, au péril de 
leur vie , fans leur en vouloir laifler une par-: 
rie , qu'ils leur demandoient au nom de Dieu. 
Bienheureux s'ils ne les tuoient pas encore* 
Quant aux plus riches , il^ les accufoicnt de 
uahifon, oudedéfertion, & ïes faifoient mou- 
rir. Simon renvoy oit à Jeaiiceux qu'il avoir 
pillés, & Jean en rcnvoyoit à Simon. Le icul 
crime qu'ils connoiflbicnt , étoit l'injuftice de 
ne pas partager entr'cux le butin. Ils mau- 
difloient leur nation, & témoigrtoicnt moins 
de haine contre les étrahgers. 

Cependant il y avoit de ces féditieux ar- ^^ ^» ' *• 
mes, que la faim contraignoit , comme les 
autres, à fortir , pour chercher des herbes. Titc 
commanda de la cavalerie , pour les obferver : 
& avec çux on prenait auffi des gens du peu- 
ple , qui n'ofoient fe rendte fans combat , de 
Deur que les féditieux ne s*en venegaflent fur 
leurs femmes & leurs enfans. Ceux qui étoient 
ainfi pris les armes à la main , Tite les fai- 
fbit crucifier fans diûinâlion : tant pour la' 
difficulté de les garder , que pour épouvanter 
les affiégés. On en crucifioit jufques à cinq- 
cens par jour, & quelquefois plus: enfortte 
que l'on manquoit > & de croix, & de place 
pour les drcffer. Les foldats, par moquene le s 
cioiioient en différentes poflurcs. Mais les fé- 
ditieux fc fcrvoieni de ce fpedacle pour ani-^- 
^-4 mer 
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mtt le peuple : & traînant fur la muraille les 
païens & les amis despatiens ;ils leur mon- 
iroicnt combien il failoit bon fe rendre aux 
Romains. Il y en eut que Tite leur renvoya les 
mains coupées : mais rien ne pouvôit ni les 
effrayer, ni les adoucir. 

jhc. ij. Pour achever de les affamer , Tite réfolut 
de les enfermer entièrement ; fit bâtir par 
fes troupes, tout autour de la ville, une mu-, 
raille de deux lieues de circuit , & foutenuc de 
treize petits forts , od l'on faifoit garde nuit 
& jour. Ce grand ouvrage fut achevé en trois 

yi. c. 14* P^^^' Jerufalem étant amfi fermée , la fami- 
ne emportoit les familles toutes entières. Les 
maiibns étoient pleines de femmes & d*en- 
fans morts, \ts rues de vieillards. On voyoic 
dans les places de jeunes gens enflés fe traî- 
ner comme des phantômes , puis tomber tout 
d'un coup. Ils n'avoient plus ni la force , ni 
le courage d'enterrer les morts.Plufieurs'mou- 
roicnt en enterrant les autres ; plufieurs fc 
mettoient dans les fépulchres, pour y attendre 
la mort. On ne yoyoit plus de larmes, on n'en- 
tendoit plus de cris : toute la ville étoit dans 
un profond £lence, & conmie dans une fune- 
ftenuit. Les féditieux ouvroient les maifons 
pour piller les morts , & après les avoir dé- 
pouillés, ils s'en alloient en riant. Ils cf- 
îay oient la pointe de leurs épées fur ces cada- 
yres , & quelquefois même fur ceux qui ref- 
piroient encore : mais fi quelqu'un les prioit 
de l'achever , ils n'en tenoient compte. Les 
mourans tournoient les yeux vers le temple, 
comme pour fe plaindre à I>ieu,de ce qu'il laif- 
foit encore en vie ces méchans.Du commence- 
ment ils faifoient enterrer les morts aux dépens 
du tréforjjubltc pour n'en être pas infedés ; en- 

fuitc 
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Livre Second. itj 

tmtt n*y pouvant fuffire , ils les jettoicnt de 
I4 muraille dans les précipices. Titc les voyant 
xcftiplis de ces cadavres , & frapé de l'odeur 
qui en fortoit , foupira , & levant les mains , 
prit Dieu à témoin que ce n'étoit pas fon ou- 
vrage , & pour finir ces miferes , il fit conti- 
nuer fes travaux. 

Les féditieux continuoient aufïî leurs vio- 
lences. Simon accufà le pontife Matthias d'ê- 
tre pour les Romains , & le condamna à mort, 
fans lui permettre de fe défendre : quoique 
ce pontife Pedt fait entrer lui-même dans la 
ville. Simon fit au/ïî mourir les trois fils de 
Matthias à fes yeux , & quoiqu'il demandât 
à mourir le premier; il ne put obtenir cette 
grâce ; & leurs corps demeurèrent fans fé- 
pulturc. Simon fit encore périr dix-fcpt autres 
perfonnes confidérables. Il fe rendit fi odieux, 
que Judas , un de ceux quicommandoient fous 
lui , voulut livrer aux Romains une tour donc 
il avoit la garde , mais Simon le prévint ^ 8c 
le fit mourir avec Ces complices , au nombre 
de dix. D'un autre côté Jean qui étoit en- 
fermé dans le temple , ne pouvant plus piller 
le peuple , pilla le temple même. Il fondit 
pFufieurs des pièces qui étoient confacrécs i 
Dieu; même des vaiffeaux néceffaircs pour 
le fer vice , des coupes , des plats , des tables : 
dt&nt à fes gens que l'on pouvoit hardiment 
fe fervir pour Dieu , de ce qui étoit à Dieu, 
& que le temple devoit nourrir ceux qui le 
défendoient. Ainfi ils confumoicnt fans Icru- 
pulc l'huile deftinée aux facrifices , & le vin 
facré , dont ils prenoient £ans mefure. 

Cependant quelques-uns du peuple s'écha- ri, c« *^. 
poienttodjours pour pafferaux Romains, & 
le fauyer de la &mme. Ils étoiènt enflés conw 
K i sac 
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me des Lydropiques , & crcvoient biemdt àé 
la nourriture qu'ils prcnoient tout d*un coup 
avec excès ^ â moins que d'ufer d'une grandcr 
dîTcréiion. Un de ces transfuges fut furpris 

Sardes Syriens comme il ramafToit des pièces 
'or dans fcs excrémens: Car il y avoir une 
grande quantité d'or dans la ville , & ils l'a- 
voient avalé ,pour le dérober aux recherches 
exades des féditieux. Le bruit fe répandit dans 
le camp que ces transfiiges étoient pleins d'or» 
En forte que les Arabes & les Syriens leur ou- 
vroient le ventre , & cherchoient dans leurs 
entrailles. En une nuit on en trouva deux 
mille ainfî éventrés. Tite l'ayant apris, penfa 
d'abord envoyer de la cavalerie pour tirer fur 
les coupables. Mais voyant qu'ils étoient en 
plus grand nombre que les morts ; il fe con- 
tchta d'apeller les chefedcs troupes auxiliai- 
res, & même des fiennes , car quelques Ro- 
mains auffi étoient accufés de cette barbarie , 
& déclara qu'il puniroit de mort quiconque 
en feroit convaincu. Nonobftant cette défen- 
fe , les Syriens & les Arabes en éventrerent 
encore plu£eurs , feulement ûs fe cachoient 
des Romains y mais la pldpart ne trouvèrent 
rien , & comirent inutilement cette cruauté. 
vi# t» ult. Mannée, un des transfuges ^racontai Tite 
que par une feule porte ,dont il avoit la garde, 
on avoit enlevé cent quinze mille huit cens 
quatre-vingts corps , depuis le 14. Avril od 
le fiége avoit commence > jufqucs au premier 
de juillet; & cela des pauvres feulement que 
l'on enterroît aux dépens du public > ce qui 
., PobKgcoit a lès compter pour payer les por- 
teiffs. Les parcns enterroient les autres. D'au- 
' çres transfuges dirent oue l'on avoit jette par 
lc$ .fortes £z-cens mille corps de pauvres, te 

rcftc 
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réftc ûc fe pouvoit compter. Et comme il n'é- 
toit pluspofliblc d'enlever les pauvres, onley 
cntaflbit dans les plus grandes maiCons quc^ 
Ton fermoit , quand elles en étoient pleines- 
Ces transfuges ajoûtoient, que la mcfure de 
bled fe veiidoit ûh talent, qui cft au raoins^ 
dçux mille livres : & que comme on ne pou- 
voit plus aller dehors cueillir des herbes ; il 
y en àvoit qui foiiilloieni jufques dans les 
ëgouts, odilsclierchoicntde vieille fiente de 
bœuf, & mangéoient ce qu'auparavant il$ 
n'auroientpû regarder. Les Romains étoient 
touchés du feul récit de ciesmiferes : mais le»* 
Juifs fadieux n'étoicnt pas touchés de les voir. 
Leur fureur en augmentoit : & ils mafchoient' 
fans horreur fur les monceatix de corp^- 
dont la ville étoit pleine, pout aller au com- 
bat contre les étranger^, avec dés mains en- 
fanglantées du meurtte de leur^ citoyens. Ce 
n'étoit j»lus l'éfperanee de vaincre^ mais: le 
défefpoir de fe fauver, qui feur dtonnbit dU: 
courage. 

Les Romains firent de nouvelles plate- vii,B«Z^i< 
formes avec bien de la peine , i cauft de la 
rareté du bois , qu'il falloit aller" chercher juf- 
ques à quatre-vingt-dix ftades, c'eft-à-dirc 
prés de quatre lieues , & ils en dépouillèrent 
tout le pais : enforte qUe les environs de Je- 
rufalem , auparavant délicieux à voir , furent .. 

entièrement défiguréSjarméconhoiirables.En- ^'* ' ^ 
fin après des combatis furieux , Tite prit la 
fortcreffe Antonia^la ruïiia , & vint jufqueî 
au temple le 17. de Juillet , jour auqilcl le ïa- 
mid ou facrifice perpétuel avoit ccffé faute 
d'hommes ,, pour rofficir : ce oui affligeoit ex- 
trêmement le peuple. Tite eflaya encore par 
lofcph , Ci p'at lui-méiûe" , d'obliger les fédi- 
K C ûfiux 
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ticux a fc rendre , fans forcer le lieu faînf \ 
mais inutilement. Il vint aux attaques , &, fe: 
rendit maître àcs deux galeries extérieures du 
temple, quilcfermoientau feptentrion , &i 
Toccident. Les Juifs avoient déjà brûlé une 
partie de ces galeries, & les Romains achevé-^ 
rent. 

Cependant la famine croiflbit tod/ours dans 
la ville* Sur la moindre aparence de nourritu- 
re dans une maifon , c'étoit une guerre : Se 
les perfonnes les plus chères en venoient aux 
mains. Les voleurs couroicnt comme des; 
chiens enrage:^ la gueule béante, frappoient 
aux portes, & rentroient aux mêmes maifons. 
deux ou trois fois dans une- heure. On mettoit 
tout fous la dent: même ce qui ne (èroitpas^ 
i l'ufàge des bêtes les plus falcs. Ils ne laiflc- 
rent ni leurs ceintures , ni les courroyes de 
leurs fandales, ni les cuirs de leur5 boucliers. 
On mangeoit des relies de vieux foin : on en* 
ramaflbit jufques aux moindres brins,, dont 
une petite quantité fc vendoitau poids, qua- 
tre dragmesattiques : on eftime la dragmc^ 
environhuit fous de nôtre monoye. 
fHXXÏX. xJne femme nommée Marie,. fille d'Eleazar 
»^n"e fon <l'^»Klclà du Jourdain, diftinguéc par fon bictt 
^fant.. °" &par fanaiffancc , fe trouva comme les au- 
^1^ 7. très enfermée dans la ville. Les fèditieux lui: 
prirent tout ce qu'elle avoit aporté , & enfia 
le refte de fes joyaux j. & jufques à la nourri- 
ture , qu'elle pouvoit trouver de four en jour. 
Outrée dr douleur,, elle les chargpoit d'injures- 
& de maledi^ions ; faiianr fon pofïîble pour 
les obliger a la tuer. Enfin prcfléc de la faim 
& du defefpoir , elle prit fon enfant qu'elle 
Aourriflbit de ion hit ^ & le regardant avec 
iu yeu^ égarés^ elle èit; Maibeùreia en&nt, 
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U qm eft-ce que je te garde ? Eft-ctf pour mou- 
rir de faim, ou pour devenir efclave des Ro- 
mains, ou pour tomber entre les mains de. 
cesféditieui encore pires î Elle le tue, le rô- 
tit , en mange b moitié , & cache \c refte. 
Aufli-tôt les fëditieuz accoururent ^ attirés 
par Codeur de la viande j & tirant leurs épées 
menaçoient la femme dePégorger fur le champ- 
fi eUe ne la leur montroit. Je vous en ai garde 
une bonne parf , dit-elle, & leur découvrit ce 
qui reftoit de fon enfant. Ils furent faifis 
d^horreur , & regardant fixement , ils de- 
meuroient inmiobiles & hors d'eux-mêmes» 
Elle continua : c'eft mon enfant , c'eft moi 
qui l'ai tué : vous en pouvés bien manger 
après moi. Vous n'êtes pas plus délicats qu'une 
femme , ni plus tendres qu'une mère. ïls for- 
tirent de la maifbn en tremblant : & le bruit de 
cejte abomination fe répandit bientôt par toute 
la ville. Chacun en eut horreur , comme fi 
lui-même l'eut commifc , & envia la condi- 
tion de ceux qui étoient morts, avant que de 
voir un tel défaftrc. Lts Romains eurent peine 
a le croire ; quelques-uns en eurent pitié : la. 
pldpart en rurent plus animés contre cette 
malheureufc nation. Tite protcfta encore de- 
vant Dieu , que c'étoit eux qui avoient voulit 
la guerre, ôc qui avoient refiifélarpaix, & Veut. 
l'amnillie qu'il leur offroit. Ainfi fut accom- xxyui. 51* 
plie la menace que Dieu avoit faite par Moïfe l-"** »xn i«- 
a tout fon peuple en général : & la prophétie ^ 
particulière de J. C aux femmes oc Jcrufa- 
1cm : qu'un jour viendroit od l'on eftimcroir 
heureux les ventres ftériles , & les mamelles Xi. 
qui n'auroicnt point alaité. Letempte' 

Le huitième d'Août les Romains attaque- pw^^^'^Ur 
xem la féconde enceinte du tei^ple : ils ne pu- 
- rciit' 
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Jof: n. rcnt aSattre les murs avec leurs bclîerf , m 

tiiUQ'f* déraciner les fcuils des portes, â caufe de la 
grandeur des pierres , & de la force de leurs- 
juaifons: ils ne prfrcntauflîefcaiader les gale- 
ries , à caufe de la refiftanCe des Juifs. Titc 
fht donc contraint de faire cedontlcrefpeft 
dix lieu l'avoit détourné jufqucs alors, & ce" 
même jour fit mettre le feu aux portes de la 
féconde enceinte du temple. Le feu gagna les 
galeries , qui brûlèrent le refte deCejour-li, 
& toute la nuit fuivante. Tite & fes capitai- 
nes vôuloient conferver le corps du temple : 
inais le dixième d'Août les Juifs qui gardoient 
le temple ayant fait une fortie fur les Ro- 
mains, qui travailloient par ordre de Titc à 

TU Btf//. c. éteindre le feu de la féconde enceinte , fu- 

!«• , rcnt répoufTés dans le corps du temple. Alors 
un foldat Romain, fans attendre l'ordre, mais 
pouffé comme d'un mouvement furnatfuel , 
prit untifon-àcefeu, & foulevé par un autre 
foldat i le jetta dans une des fenêtres do- 
rées des cabinets , qui tenoient au temple du 
côté du feptcnttion. Le feu prit au/lî-tôt : Tite 
y* accourut lui-mêmc.Mais le tumulte étoit tel, 
qu'il ne put fe faire obéir, le feu pénétra au de- 
dans même du temple , & le confuma entière-* 
ment , quelque foin que prît Tite pour le faire 
A*»w*. éteindre. Ainfi fut accomplie la prophétie de 

i',i«.'^ai. y C. qu'U n'y refteroit pas pierre fur pierre. 

II. Ce fecodd temple rut brûlé le même jour du 

même mois que le premier avoit été brûlé par 
Nabuchodonofor : c*eft-à-dirc le dixiéme.da 
mois Judaïque nomé Ab ; qui eft le cinquième 
depuis le mois de la pâque nomméNi(an.Com- 
me czs mois font purement lunaires , il cft dif-* 
ficile de les ajufler aux nôtres : mais j'ai fuivi 
râncien intcrprêcc de Jofeph, qui exprime pat 

les 
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les mois Romains^ les mois Macédoniens dont 
fbfeph a pris les noms : quoique Jofeph air 
ch cflfet voulu marquer par ces noms les moi» 
Judaïque , qui y repondent a peu près. 

Tout ce qui fe trouva dans le temple fut 7»/ yt^ 
maffacré , fans diftinaion d^âge , de (exe , de ***^' ^ ^' 
condition : Tautel étoit enyironé de corps en- 
taffés , le pavé ne paroiflbit point , tant il é- 
toit couvert de fang&, de carnage. Il n'y eut 
^ue les féditieux qui s'échapercnt l'épée à là 
main y & gagnèrent le mont de Sion. Entre 
le peuple qui périt dans le temple , il y avoit 
fix mille perfonnes, hommes , femmes, enfans^ 
qii'un faux prophète avoit abufez , & y avoit 
fait monter de la ville , difant que Dieu l'of- 
dbnnoit , & qu'ils y recevroient de fa part des 
fignes de falut. Il y avoit plufîeurs impofleur» ^ 
femblables , dont les tyrans fc (crvoicnt pour 
retenir le peuple, & l'empêcher de paficr vers 
les Romains. 

Le temple étant brdlé ; les Romains plan- 
tèrent leurs enfeienes devant la pone orien- 
tale , &leurfacri&rent à la place même,c'eft- 
à-dire , aux idoles, dont leurs enfeignes étoicnr 
chargées. Les féditieux avoient gagné la ville 
haute. Tite les fomma de fe rencfire à difcré- 
lion , la vie fauve , mais il demandèrent qu'il 
leur permit d'aller dans le défcn , avec leurs 
femmes & leurs enfans. Tite irrité de leur in- 
folence , fit brûler toute la ville baffe , & at- 
taqua la ville haute , od les Romains entrè- 
rent par la brèche , le huitième de Septembre i^id c* 4^ 
ou Gorpiée , jour du Sabat , la féconde année ' 

de Vefpafien , foixante & dix de J. C. & y mi- AN. yo» 
rènt tout à feu , & à fang. Tite acheva de faire 
abattre ce qui refïoit du temple,& de la ville , 
jft y fit pafler la charuc.^ Il rcfcrva feulement 

HOC 
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une partie de la muraille à l'occident ; âVéC 
trois tours , Hippique , Phafaël 8c Mariamne : 
afin que leur beauté fît voir à la pofterité' uû 
échantillon de cette malheureufe ville , aupa- 
ravant fî magnifi<Jue. Le butin fut fi grand , 
que Por diminua de la moitié de fon prix eu 
Syrie. 

On trouva dans les égouts fbuterrains en- 
viron deux mille corps de Juifs morts de faim^ 
ou de maladie , ou qui s'étoient tuez les^ uns 
les autres , plétôt que de fé tendre aux Rô- 
ti i.Be^. mains. Les oeux.tirans, Jean &. Simon , qui 
^* s'y étoient cachez ^fc rendirent à la fin , & Ri- 

rent gardés pour le triomphe. On compte 
jufqu'a onze cens mille Juifs morts en ce 
fiége , & quatre-vingts-dix-fept mille vendus; 
ThUofir. naais à peine vouloit-on les acheter. Tite re- 

^ poU.Uib . ç^ç^ ^çj couronnes^que les nations voifînes lui 
offroient , pour honorer fa victoire. ïl dit que 
ce n'étoit point fon ouvrage , & qu'il n'avoit 
fait que prêter fes mains a la vengeance de 
Dieu irrite contre les Juifs. Pour garder les 
ruines de Jerufalem ^ il y laiflà une légion ; 
& avec deux autres retourna à Céfarée , où il 

Bu* ^!!' aflemblatous les captifs ,&tout le butin , 8c 

• y demeura le reûe de l'amiée fbixante & dix ^ 

attendant le tems propre pour fe mettre ea 

.... j mer , & pafler en Italie. A la fête de lanaif- 

^ \'l' ' fancede Ion frère Domitien , qui étoit le 14, 

m.70 fi.} . d'Odobre, il y eut plus de deux mille cinq 
cens Juifs qui périrent , foit par le feu , fbit par 
les bêtes aufquellec ils furent expofés, foit les 
uns par les mains des autres, comme gladia- 
teurs. Il périt encore un grand nombre de 
ces miferables captifs , aux jeux que Tite fit 
a Beryte en Phcnicie, pour célébrer l'annivcr- 
fiùrc de l'avéncmcnt de fon père à l'empire r 

qui 



y Google 



UwéSeâânJi 135 

qui fut k. premier de. Juillet de Pamiee fui- •■■■■^•^f» 
vante foixante& onze de J.C. ^ An. 71* 

Tite alla enfuite à Antioche , oii les Juifs ibid* c»$é 
étoient accufés d'avoir brûlé la place carrée, 
les archives, le greffe, & les bafiliques. On eut 
bien de la peine à retenir lepeuple,qui les vou- 
loir maffacrer î mais il fut vérifié , que c'étoiÉ 
des gens obérés , qui avoient comis ce criitie^ 
pour fe délivrer des pourfitites de leurs cr'éan- 
ciers. Tite y étant venu, les citoyens le priè- 
rent d'en chaffer les Juifs, ou du moins de leur 
ôter leurs privilèges. Mais il refufa l'un & l'au- 
tre, & les Juifs demeurèrent à Antioche com- 
me devant. Tite vifita les autres villes de Sy- 
rie ; puis il revint par la Judée & par Jerufalem 



en Egvpte, & s'embarqua â Alexandrie. Après 

qu'ilfut 

dée avec fon pcre. 



qu'il tut arrivé à Rome, il triompha de la Ju- 
dée avec fon pcre. 'Aii»Mtf.x7 
En ce triomphe furent mener Jean & Si-.' * * ^ 
mon, chefs des féditieux , avec fept-cens Juifs 
des plus forts & des mieux faits. Simon comme 
chef des ennemis , fut exécuté à mort ^ fui- 
vant la coutume. En ce même triomphe fut 
portée la table, le chandelier d'or a fept bran- 
ches ; & ce que l'on avoit confcrvédes vaif- up^tU 
féaux facrés du temple , principalement le li- BelL- 19- 
vrede la loi, qui fut gardé dans le palais avec ymaip^toê 
les rideaux de pourpre du fanébuaire. On void t. #.537% 
encore à Rome l'arc qui fut bâti pour ce triom- 
phe, ou paroifTent en bas relief de marbre le 
chandelier & la table. Le chandelier efl porté 
par huit hommes : contre la table font apuyées . 
deux trompettes croifées , l'une fur l'autre : 
avant la table on porte un titre , un fécond 
avant le chandelier, un troifîéme fuit, qui pré- 
ccdoit apparemment le livre de la loi. On void 
au/n dans les cabinets des curieux, des médail- . 

les 
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les de VefpSficn&déTite, 6d cibt«J>i^fcô- 
tée une femme aïliie au pied d'une palme, 
couveirte d'un grand manteau , la tête pen- 
Chéc & apuyée fur fa main, avec cette infcrip- 
^j^j^ tidn : L4 '^udée CMptive* 
fin delà Pour achever entièrement k conquête, Lu- 
gucrre dei ciHusEàfliisfutCnvoyécn Judée, en qualité 
Juift . dft légat , avec des troupes; Il prit par compo* 
//*^^"* fi^on le château d'Herodion: puis il afCégea 
i«» ^çj^j ^ç Macheron , au-delà du Jourdain, & le 
ihid: c. 15. pi^ enfin par compofition, quoique très fort* 
Liberius Maxime éioit procurateur de la Ju- 
dée. L'empereur lui écrivit de vendre toute 
la terre des Juifs : & leur impofa pour tribut 
quelque païrt qu'ils fuflenr, d!e porter tous les 
ans au Capitole les deux dràgmes , que fui- 

^ vant la loi ils avoient accoutumé de porter 

^ - au temple de jerufalem. Ce fut l'an- de J. C. 

"* 7*< fQixante& douze. 

fof vil. L'année fuivante Publius Silva fut gouver- 
BtU,ç,}o. nôUrdc la Judée, à la place de Bafîus, qui 
étoit mortw II affiégea la forterefTe de Mat 
fada qui pafToit pour imprenable, & od com- 
mandoit Eleazar petit-fils dejudas IcGaliléen, 
ô^ chef des ficaires, qui s'opiniàtroit encore à . 
faire la guerre , Se a traiter comme ennemis 
tous ceux qui obéïflbientv aux Romains. Les 
ficaires voyant qu'ils ne pouvoient plus réfi-» 
ftcr , fui virent le confeil furieux d'Eleazar. Ils 
tuèrent leurs femmes , & leurs^nfans , puis 
s'égorgèrent les uns les autres : & ayant tiré 
au fort , celui qui demeura le dernier regarda 
de tous côtés s'il ne reftoit plus pcrfonne en 
^ vie : puis mit le feu au palais, & enfin fc tua 

Au. 73. lui-même. Le nombre des mons fut de ûic^ 
cens quatre-vingt-dix. C'étoit le quinzième 
d'Avril l'anfoisante & treize. Les Romains 
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intreretït le lendemain dans Maflâda » & par 
cette conquête toute la Judée fut paifiblc. 

PJufieursdesficairess'échaperentdc Judée, ihii.yiu 
Si vinrent en Egypte , od ils follicitcrent i la î ^< 
levolte les JuÎK d'Alexandrie , mais ceut-ci 
, par le GOnfeil des principaux fe jetterent fur 
les ficaires. Six cens furent pris & livrés aux 
Romains , qui en firent juftice: les autres s'en- 
fuirent par PEgypte & la Thebaïde , oùils fu-- 
rent au/H pris. Ils montrèrent une confiance 
extraordinaire dans les plus cruels tourmens , 
& jamais on ne put en contraindre aucuns, 
non pas même les enfanj, de donner à l'empe- 
r^urle nom de. maître. Vefpafîen ayant apris '^'••^' î*» 
te refle de révolte , commanda à Lupus préfet 
d'Egypte , de détruire le te»npîe que les Juifs 
y avoient , & qu'Onias ftere du pontife Qnias 
avoit bâti du tems de Ptolomée PKilometor , 
deux cens trente cinq ans auparavant. Lupus 
fe contenta de fermer le temple , après avoir 
6té quelque partie des préfens qui l'ornoient. 
Mais Paulin Ion fucceffeur ôta le reflc , ferma 
ks portes , & le rendit inaccefÏÏble. ' 

La fureur des ficaires s'étendit dans la Cy- ^ Jîr ^* J* 
renaïque. Un rifferan nommé Jonathas, très- «7, '* * * 
méchant homme , attira dans lesdéferts plu-' 
fieurs iniférables , promettant de leur faire 
voir des miracles. Catulle gouverneur de cet- 
te partie de Lybie , y envoya de la. cavalerie 
& de l'infanterie , qui les défit facilemcnr. On 
lui amena Jonathas , qui accufales plus riches 
d'entre lerjuifis de lui avoir donné ce confeiL 
Quoi que ce fut une calomnie , Catulle voulut 
le croire , & en fit maflacrer trois mille : Jo- 
nathas fut envoyé â Rome chargé de chaînes , 
Si l'empereur le fît battre de verges , & brûler 
jif. Le nombre des Jui£> qui périrent pendant 

cette 
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dette guerre en divcrfes occafions , cortipris iti 
onze cens mille du fiege , monte à treize cens 
trente - fcpt mille quatre cens quatre-vingt- 
dix , fans ceux que l'on n*a pas comptés. Le 
roi Agrippa , le dernier de la race d'Herode , 
reçut de l'empereur ime augmentation de fon 
royaume , avec les honneurs de la prêture ,- & 
vécut jufques â la troifiéme année de l'empe- 
reur Tràjan. Sa fœur Bérénice fut aimée de 
Pempêreur Tite j jufques à vouloir Pépoufèr j 
mais enfin la famille d'Herode, quoique fort 
nombreufe périt prefque toute dans les cent 
afis. Cette hiftoire de la euerre des Juifs a 
été, écrite en grec par Jofepn , fils de Matthias 
facrifîcateur: qui ayant été pris par l'empereur 
de mis en liberté , prit le nom de Flavius,com- 
me fon afranchi : car Flavius étoit le nom de 
famille de Vefpafien. Jofeph fiit témoin ocu- 
laire préfque de tout ce qui fe paffa en cette 
guerre : & étant demeuré Juif, il n'eft point 
lufpeâ: d'avoir voulu montrer l'accomj>liire- 
ment à^s prophéties de J. C. 

Après la ruine de Jerufâlem , les fe^es des 
Juifs ne durèrent pas long-tems. On n'enr- 
tcnd plus gueres parler de la dillinélion de 
Pharifiens , & de Saducéens. On vit encore des 
Nazaréens ^ autrement nommez Minéens j 
mais c'étoit plutôt de5chrétiens,quigardoient 
la circoncifîon & les obfervances légales^ & 
qui voulant être Juifs & chrétiens tout enfem- 
ble,n'étoierit en effet ni l'un ni l'autre. Ils fc 
fervoiént de l'évangile de S. Matthieu dans fa 
langue originale , & favoient l'hébreu parfai- 
tement. Ils fe joignirent aux fe^^teurs d'E- 
bion,donc l'héréfîe començaen ce même tems. 
Car lors que les chrétiens de Jerufâlem étoienc 
encore à Pella ville de la Décapolc , Ebion de- 
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mturoit au même quartier,en un bourg nom?- 
mé Çacata au pais de Bafan. Le nom d'Ebion j^^j^^,.. .#. 
£gnifie pauvre,, & quoi qu'il l'eut rcçd en ». 17/ 
naiffant , fcs difciplcsen çiroicnt vanité , pré- 
tendant fuivre la lainte pauvreté de ceux qui 
avoient mis le prix de leurs biens aux pieds 
des apôtres. 

Il le difoicnt difciplcs de S. Pierre,& rcjctr 
tofent S. Paul,qu'ils chargeoieni de calomnies, ... 

difant qu'il n'étoit pas Juif d'origine jmais un J^^^ ^^/^J* 
gentil profélite , qui étant à Jeruialem avoit {» M^nh» ' 
voulu époufer la 511e d'un facrificateur ; que xii, mu 
pour cet effet il s'étoit fait circoncir , Se que 
n'ayant pu l'obtenir , de dépit il s'étoit mis ^ 
combatte la circoncifion& la loL Pour attri- 
buer leurs erreurs à S. Pierre , ils a voient cor* 
rompu la relation de fes voyages écrite par $. 
Clément. Ilsob{crvoieiit,comrae les fidèles, le ^Ph^' ^^^' 
dimanche , donnoicnt le baptême , & confar- '*• »• ^J" 
croient l'cuchariftie ; mais avec de l'eau feule 
dans le calice. Ils difoient quePieu avoit don»- l^ii'^H.i.né 
né l'empire de toutes cbofes i deux perfonnes, ^ ^^'Vtf^* 
au Ghrift, & au diable. Que le diable avoit c!U' 
tout pouvoir fur le monde prefenjt j le Chrifl ' Euf nu 
fur le fiécle futur. Que le Chrifi étoit créé hifi.c, %7» 
comme un de$ anges , mais plus grand que 
. les autres. Que Jjbsus étoit ne de Jofepli , ^ 
de Marie ï la manière ordinaire , par le con- 
cours des deux fexes , ^ qu'enfuite faifant pro- 
grés dans la vertu , il avoir été choifi pour être ^^t^' ^*^* 
fils dcDieuparleChrift , qjip étoit defcen- i^^*^*//^'\, 
du en lui d'enhaut en forme fie colombe. Ils ç,x€* 
ne croyoientpasque la foi en}. C. fûtfuffi- 
faute pour k falut , faps lesobfervances léga- 
les , & fc fervoicnt de l'évangile de S. Mat- 
thieu , qu'ils avoient tronqué, & fur-tout en a- 
|rpi^n( mia^c^é 1^ généalogie. Ils rejettpient 

ioui 
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tous les prophètes depuis Jofué; comme Samv 

fon , Darid , Salomon , & Elic même : & dans 

la loi ils retranchoiem plufieucs paiTaees. Ils 

adoroient Jerufalem comme la maifon de 

tfifh* «• Dicu,obligeoicnt tous leurs fcdateurs â fe ma- 

»•« lier , même avant Page de puberté , & permet- 

toicnt la pluralité des femmes. Telle étoit la 

do^rine d'Ebion. 

_ Celle de Cerintlie en aprochoit.il difoit que 

%^!/Tertul. ^^ û'^tolt pas Dieu qui avoit fait le monde : 

fr£fcr»c 4t mais une certaine vertu féparée & très-éloi- 

Séc de la venu fouveràine , & qu'elle l'avoic 
t â fon infçâ, que le Dieu des hébreux n'é-* 
toit pas le Seigneur , mais un ange : que Jésus 
étoit né de Joieph Se de Marie comme les au« 
très honmies , mais que comme il les furpaf- 
fôit tous en vertu & en fàgeflc , le Chrift en- 
voyé par le Dieu fouverain , étoit defcendu 
en lui après fon baptême , en figure de colom- 
be, & qu'alors il avoit anoncé le pcre inconU 
Îufques-U,& avoit fait des miracles.A la fin le 
Chrift s'étoit envolé & s'étoit retiré de Jésus , 
dans le tems de la Paffion , en forte qu'il n'y a» 
voit que Jésus oui avoit foufert, & qui étoit 
icffuicité, mais le Chrift ^tantfpirituel, étoit 
^*' */* demeuré immortel & impaifible. Cerinthe pu^ 
e^tt ViS^ blioit une prétendue révdatioo , contenant des 
nyfdfEuf images monftrueufcs , qu'il difqit lui avoir été 
7.f. ^f. montrées par des^nges, & afluroit qu'après 
la réfurrecHon générale, il y auroitun règne 
terreftre dej. C. qu'à Jerufalem les hommes 
jouiroient de tous les plaifirs , & fatisferoienc 
tous les défirs de la chair , difant qu'ils pafle^ 
roient mille ans dans les noces & les fêtes. 
Inm ibid» Voilà les erreurs de Cerinthe. Il les enfeignoit 
en Afie. 

Pans le mèmt tems rivett i4€niaadre le 

prin- 
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principal difciple de Simon le magicien. Il é- 
loit Samaritain, comme lui , d'un bourg nom- 
mé Capparetaïai IlavoitauilîxQmmerccavcç ^^^^ibn* 
les démons,& àcvim parfait magicien ; en for- ^* * * * 
te qu*ii féduifitpluïieurs perfonncs à Ahtiochc 
par fesprefliges. U difoit, comme Simon, que 
[a vertu inconnue Pavoit envoyé pourle falue 
àcs hommes , ^ que perfonne ne pouvoit être 
fauve , s'il n'étoit baptifé en fon nom : mais 
que fon baptême étou la vrayc réfurrcdion, 
en force que fes difciples feroicnt immortels, TertuH. de 
même en ce monde. Toutefois il y avoit peu *»-t.$o. 
jdegens qui reçurent fon baptême. 

Le démon avoit auffî fes apôtres chéries par XLIII. 
yens. Plufieurs philofophes couroient le mon- 'iûlofo- 
de, & s'ar rêtoient dans les grandes villes, jpour P^* 
difcourir& haranguer le peuple, fous prétexte 
àt rétablir Içs bonnes mœurs ; mais en lesat-^ 
tacham de plus en plus i leurs anciennes fuper- 
ititions. te plus illuftre fut Apollonius de 
Tyanc. Enfuite Eupiratc Tiricn , d'abord fp^ 
,incime ami , puis fon plus grand adverfaire, p/i^./,-^.!, 
£uphrateétoit un grand homme bien fait, epijt, lo. 
que fes cheveux longs, & £a barbe blanche or- HUofir» 
Jïoient encore. Il avoit joint i une grande ^f»^^- ^«*# 
^ence unç grande politefle. Ses manières éf p^|' ^'J,' 
4oientdouces&favieauftere: carcesphilofo- *J*|/ * ^* 
^hes fe piquoient de méprifer ies plaifirs & U 
««iouleur. U y avoit encore Pémétrius leCyni* 
:«que ; Mofoniiis , U fon gendre Artemidore^ 
Jiofonius fut le fcul que l'empereur Vefpafien xuh'U 
conferva i Rome, en chaflant tous \t$ autres Vefl.lxxo 
^ilofophes Telétoit auflî Damis Pitagoricien D. 
Bpiâete Stoïcien , Lucien 4e Samoute £pi- 
^urien , Diogene le jeune Cynique ^ qui lut 
nne fois battu de veiges en plein théaue, pour 
^injuixs qu'il avoi^dii au peuple : & un au- ^J^'t* ***• 

trc ^' 



y Google 



ThiUfir. 

f. c IX. li' 
deSêphift. 

XLIV. 

Livre du 
pafteur. 
Vifions. 
y.tepmon» 
vetet\ in 
edit.CoteU^ 

rit- 

Bier.fcript, 
Rom xyi. 
«4» 



HO Wftoire Teelefiafliquh 

tre nommé Heras, pour une pareille ^nfolence 
eut la tétc coupcé. On peut mettre au rang 
des harangeurs Dion de Prufe, furnommé 
Chryfoftome , c'eft-à-dife , bouche d'or. 

En ce tems , c'eft-à-dire fous le pontificat de 
S, Clément , vivoit à Rome Hermas , auteur 
du livre du Pafteur , tenu par plufieurs autre^ 
fois pour écriture canonique, & cité comme 
tel , par quelques-uns des plus anciens père» 
de l'églife. On croit que cet Hermas eft cciui 
dont S. Paul fait mention , entre les chrétiens 
de Rome les plus illuftrcs. Il étoit marié, avoit 
des enfans , & ne paroiffoit avoir été que fim- 
pie laïque, mais d*unc pieté finguliere. Dieu fc 
communiquant à lui , conwne il étoit ordinai- 
re en ces premiers tems, l'inftruifit de plufieurs 
veritcz utiles pour la morale : ^ de ces révé- 
lations fidèlement raportées il compofa €on li- 
vre , qu'il écrivit d'un ftile très limple, & le 
divifa en trois parties. Il nommç la première, 
les vifions : la féconde, les préceptes : la troi- 
fiéme, les fimilitudcs ; mais la première & U 
troifiéme partie contiennent des révélations i 
peu prés fcmblables. ^ 

Dans la première vifion il dit, qu'il retrou^ 
va à Rome une fille qu'il avoit connue étant 
jeune, & qu'il aimoit comme fa fœur. Qu'ua 
jour l'ayant veuc ,^ il penfa en lui-même 
qu'il auroit été heureux, s'il avoit époufé uâc 
femme aufiî-bien faite , & d'aufli bonnes 
mœurs. Ma penfée, dit-il, n'allji pas plus 
loin. Quelque tems après je rue promcnois, 
m*entretenant de ces pcnfées , & çonfidérant 
la grandeur & la beauté des ouvrages de Dieu. 
Eriluite je m'endormis , & l'cfprit m'enleva i 
droit par un lieu odl'on ne pouvoit marcher, 
4 caufç de$ roches, & dçs eaux. Après aveir 

paflé 
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^affé ce lieu , je rins à une plaine , êc m'étanc 
mis à genoux , )e comhiençaiâ prier le Sei- 
gneur , &â confcflermes pécKezl Pendant ma 
prière le ciel s'ouvrit , de je vii cette femme 
que fa vois défirée , qui me falua du ciel ; Se 
me dit: Bon jour Hermas. Je la regardai, & 
lui dis : Que faites-Vous là ?ElIe me répondit. 
On m'a mifè ici pour accufer tes péchez de-* 
Tant le Seigneùf . Dieu qui habite dans les 
cieux , qui a créé de rien les chofo qui font, 
& les a multipliées 1 caufe de fa fainte églifc , 
cft irrité , parce que tu as péché contre moi, 
£t quand , lui dis-^e , ou en quel lieu vous ai- 
je dit quelque parole indécente ? Ne vous ai- 
je pas toujours refpcâ:ée comme ma fœur ? 
Elle me dit en fouriânt : Un mauvais "défit 
efl entré dans ton cœur. Ne crois-tu pas que 
ce foit un péché pour un homme jufle?(/eiB 
efl un , & bien grand. Si l'homme jufte a des 
penfées juftes, & marche droit , Dieu lui fera 
propice ; mais ceux qui ont des penfées cri- 
minelles dans le coeur , s'attirent la mort Se la 
captivité , principalement ceux qui aiment ce 
fiécle , qui & glorifient dans leurs richefies,, 
qui n'attendent pas les biens futurs , qui dou- 
tent Se n'efperent pas au Seiencur. Pour toî^ 
prie-le , Se il guénra tes péchez , Se ceux de 
toute ta maifon , Se de tous les Saints. 

Après qu'elle eut ainfi parlé , le ciel fè fer- 
ma. Je demeurai plein de trifteflc Se de crainte , 
8c jedifoisen moi-même : Si ce péché m'eft 
imputé , comment pourralrje me fauver? ou 
comment pourrai-jeappaifer le Seigneur pour 
mes péchez , qui font en fi grand-nombre > 
"Comme j'étois occupé de ces penfées , je vois 
devant moi une grande chaire de laine blan- 
die comme neige. Il vint une vieille femme 
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rêtuë d'un habit éclatant , ayant un livre i 
main. Elle s'aflît feule , & me falua. Je lui 
rendis fon fklut en pleurant. Elle me dit : 
Hermas , pourquoi cs-tu trifle l toi qui étois 
patient , modefte , & todpurs gay ? Je lui ré- 
pondis : Une femme vertueufe m'a feit un re-* 
proche honteux d'avdif péché contre elle. Ell6 
dit : Dieu veiiille préferver fes ferviteurs d'ua 
tel mal. Mais peut-être tu l'as défîrée dans ton 
cœur. Une penfée fi abominable ne doit pas 
être dans un fcrviteur de Dieu : il ne doit pas 
déiîrer de mauvaifc action , & principalement 
Hermas , qui s'eft toujours abftenu de tout 
déiir criminel dont la fimplicité & l'innocence 
eft fi grande. Mais ce n'eft pasàcaufcdetM 
que le Seigneur cft irrité , c'eft i caufe de tef 
en&nsqui ont commis un crime contre lui,2( 
contre lecursparens. 

Comme tu aimes tes cnfans , m ne les a» 
pas avertis , tu leur as laiffé faire des ^iolen-* 
CCS. C'eft pour cela qucle Seigneur cft irrité 
contre toi. Mais il guérira tous les maux , qui 
fe {ont faits dans ta maifon ^ & qui font caufe 
de la ruine de tes ajfcires temporelles. Il a 
maintenant pitié de ioi:prcns courage , for- 
tifie ta Emilie > continue de leur enfeignet 
tous les jours la parole faintc , &ne cefles dt 
les avertir. Car le Seigneur fait qu'ils fe re- 
pentiront de tout leur cœur , & il t'écrira au 
livre de vie. Ayant fini ces mots, elle me dit: 
' Veux-tu m'entendre lire ? Volontiers , lui dis^ 
je. Ecoute donc. Et ayant ouvert le livre , elle 
iifoit des chofcs fi nugnifiques & fi mervcil^ 
leufes, que je ne les pouvois retenir. Car c'é-^ 
toicnt des paroles terribles , au deflus de la por» 
lée d'un homme. Je retins toutefois les der- 
nières paroles ; Vpici le Dieu des an))ées> <l«jî 
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fâr ÙL puiflîtncc invifîble y& fa fagefle infinie 
a créé le monde j qui par fon conSil glorieux 
a environné de beauté fes créatures ,• qui par la 
force de fa parole a affermi le ciel , & fondé la 
terre fur les eaux, & par fa puiflance a formé 
{a fainte églife , qu'U a bénie : voici qu'il tranf- 
portera les deux & \ts montagnes, les coli- 
nés & les mers , & tout fera rempli de £ts élijsj 
afin qu'il accompliflc en eux fa promçflc,aprè$ 
qu'ils auront obfervé en grand honneur & ei| 
grande ;oïe les loix de Dieu, qu'ils ont reçuct 
avec 'grande foi. Quand elle eut achevé déli- 
re , elle fe leva , & il vint quatre jeunes hom- 
mes , qui emportèrent la chaire vers l'orient. 
Elle nr'apella , me toucha la poitrine , & me 
dit : Ma levure t'a-telle plu ? Je lui dis : Ces 
dernières paroles me plaifent; mais les précé- 
dentes font bien dures. Ces dernières, me dit- 
dle , font pour les juftes , les autres pour let 
A{>oftat5& les payens. Tandis qu'elle me par- 
loit , il parut deux hommes qui Tenleverenr 
(ur leurs épaules , & s'en allèrent du même 
côté que la chaire , à l'orienr. Elle partit joïeu-- 
fe, en me difant : Prens courage , Hermas^ 
Telle eft la première vi£on. 

L'année lui vante il vit encore la même Vjfionjir 
vieille, non plus afllfe ^ mais marchant, & li- 
(ant un memorie , qu'elle lui donna i copier. Il 
l'écrivit lettre à lettre , fans pouvoir diflin- 

g 1er les (yUabcs. Loriqu'il l'eut copié ,il lui 
t enlevé des mains, làns qu'il vît par quL 
Quinze jours après , comme il eut Jeiiné , &r 
beaucoup prié, le fens de cet écrit lui fut ré- 
vélé. C'étoit des avis des péchez de (es en- 
fans j & de fa femme , qui étoit médifante : il 
lui étoit ordonné de les corriger , mais fans 
Igtf VOuloix de OVii ^ pour Iç tort qu'ils lui 
, . , h \ avQicttt.^ 
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avoient fait. Il lui fut dit que fa fçmme de- 
Yicndi3oit fa focur : pour marquer qu'ils vi- 
vroient en contineiacc. Tour cela lui fut ré- 
véla çn dormant , par un jeune homme bien 
fait , qui lui dit : Qui penfcs-tu que foit cette 
vieille de qui tu as reçu le mémoire ? Une Sy- 
bille , dit Hermas. Tu te trompes, dit le jeu- 
ne homme , c'efl l'églife de Dieu. Pourquoi 
efl-elle vieille ^ dit Hermas ? Parce , répon^ 
dit-il , qu'elle a été créée la première , & 1^ 
monde a été fait pour elle, Enfuite , dit Her- 
mas , j'eus une vifion dans mamaifon : cette 
yieillc vint , & me demanda fi j'avois déjà don-^ 
né le mémoire aux prêtres. Je lui répondis que 
non. Tu as bien fait , dit-elle. Car j'ai encore 
quelque chofc à te dire. CXiand j'aurai achev^^ 
les élus entendront tout clairement. Tu écri^ 
ras donc deux mémoires , & tu en envoiras un 
à Cernent $ & Un 4 Grapté. Clément l'cnvoyc- 
ra aux villes de dehors : Grapté avertira le$ 
veuves & les orphelins : & toi tu les liras ca 
cette ville aux prêtres qui gouvernent l*églife. 
Ce Clément ne peut être que le pape , gou- 
vernant en dcL'AVi^^i^l^.ommit y avec auto- 
rité fur le? autres égmcs ; Grapté fcmbîc être 
une diaconefle. 

Après qu'Hermas eut encore beavcoup jett. 
né , & prie Dieu de lui révéler ce que la femme 
lui avoit promis : elle lui aparut la nuit , & 
hii dit de yenir à midi dans un lieu écarté ^ 
la campagne. Il fe trouva aurcndez-vous, & 
vit un banc avec un oreiller , & un linge étea^ 
du deffus. Voyant cela dans un lieu fi lolit^re^ 
il eut peur , & les cheveux lui dreifcrent à la 
tête. Mais il prit courage , ffc mit J genoux^ 
& confèfla encore \ Dieu fes mêmes pèches^ 
Alors la femme vint arçc les fix jeunes hoin-*^ 
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me» qu*îl âvioit vus, & le touchant par derrière , 
«lie lui dit: Ccffede tant prier pour tes péchez» 
ï^rie au/ïï pour la /uflicè^ a£n que ta maifon y 
ait part. Elle le fit lever , le prit par la maiii, k 
jtnena vers le banc ,& dit aux jeunes hommes : 
Allez , bâtiâez. Alors elle fît afleoir Hcrmas , 
& comme il youloit fc mettre au côté droit ,, 
elle lui fit figne de gaffer à gauche. Ld droite, 
lui dit-elle , eu dcûmée â ceux qui ont fotrf- 
fcrt pour le nonà de Dieu. Tu as encore beau*, 
coup à faire pour t*aflêoir avec eux, tu as ei^ 
core bien des défauts. 

Enfuite elle lui fit voir une grande tour , que 
Ton bâtiâbit fut les eaux avec des pierres quar* 
técs& luifantes. Le plan de la tour étoit quar* 
ré. C'étoii Id» iïx jeunes hommes qui la bâ» 
tifloient, & pluïîeurs milliers d'autres hom- 
mes apponoient les pierres. ^ Quelques-uns le$ 
tiroient du fond de Peau , d'autres lès tranf- 
portoient fur la terre , & les préfentoient 2 
ces jfix jeunes hommes. Les pierres que l*oi| 
tiroit du fond de Peau , étoient toutes taillées; 
en forte qu'il n'y avoit qu'à les placer : elles 
fc joignoicnt fi bien , que les joints ne paroif» 
foient point , & que Ja tour ferabloit être d'une 
pierre. Quant aux autres 4)îerres que Ponap- 
portoit de terre, il y en avoit que les jeunes 
nommes employ oient au bâtiment , d'autres^ 

3u'ils rejettoient , & qu'ils caflbient. Autour 
c l'édifice on voyoioplufieurs autres pierres 
qu'ils n'employoient point ; parce que les unes 
croient rabotcufcs , les autres fendues, les au- 
tres blanches , mais ro;ides : en forte qu*ellcs 
aie s'ajaftoient pas au bâtimen^ Quelques- 
unes étoient jettces loin de la tour , & tom* 
toient dans \q chemin , où elles ne dcmcu- 
roicnt pas , mais rouloicm d^ns un lieu de- 

L 3 fcrtj 
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fert ; d'auttcs tomboient dans le feu , & ttS^- 

Joicnt ; d'autres tomboicnt près de Peau , & nfc 

pouvoient y rouler, quelque défir qu'elles en 

cuffent, 

n, j^ Hermas ayant demaniié l'explication de 

cette vi£on , la vidlle femme lui dit : Cetit 
tour que tu vois bâtir , c'efl moi-même , c'eft^ 
S-dixe , l'églife. On la bâtit fur les eaux, parce 
que votre vie cft fàuvée par l*eau,& fondée fur 
ia parole du nom glorieux & tout-puiffant* 
Par-lâ elle marquoit le baptême. Elle conti- 
nua ainfi : Ces nx jeunes hommes qui bâti^ 
fent , font les anges de Dieu , à qui il a donné 
pouvoir fur toutes (c$ créatures. Les autres 
qui apportent des pierres, font aufïî des faints 
anges j mais les premiers font plus excellens. 
Quand le bâtiment fera achevé , ils feront 
tous enfcmble un fef^in prés de la tour , & 
glorifieront Dieu. Les pierres blanches & quar- 

* X,» lées , qui s'ajuftent bien , font les apôtres , les^ 

évéques , \cs dodeurs , & les miniftres,c*eft-à'- 
dire,les prêtres, & les diacres , foit morts, 
foit vivans , qui fc font acquittez de leur de- 
voir , avec fàinteté & modeftie envers les élik 
îe Dieu , & ont confervé la paix & Punion 
avec eux. Les pierres que l'on tire du fond de 
Tcau , & qui s'ajuftent au bâtiment , font ceux 
qui font morts , & ont fouffert pour le nom da 
Seigneur. Celles que l'on apporte fur terre , âc 
que l'on employé au bâtiment , font les néo» 
f hytes, & les fidèles. Celles que l'on rejette , 
& qui demeurent près de la tour , font ceux 
qui ont péché , & qui v.eulent faire pénitence. 
S'ils la font, tandis que l'on bâtit , fls pour- 
ïont être employez dans le bâtiment : mai» 
^uand le bâtiment fera une fois achevé , ils 
Hc UôUTeront plus de place. 

L« 
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Les pierres que Ton caiTe , & qae l'on jette „^ ^^ 
au loin , font les méchans , qui ont embrafle 
la foi avec diffimulation , fans quitter rien de 
leur malice. Ils ne peuvent fervir au bâtiment, 
Se il n'y a point de falut pour eux. Quant aux ^ 
autres pierres , qui n'entrent point dans le bi- 
timem , les raboteufes , font ceux qui ont con- 
nu la vérité ,j mais n'y font pas demeurez , fc 
ne fc (ont pas joint aux Saints. Celles qui oni; 
^es fentes , font ceux qui gardent dans leur 
coeur la difcorde , & n'ont la paix qu'en ap-» 
parence. Celles qui font trop petites , font 
ceux qui ont embraffé la foi , mais ont gardé 
la plus grande partie de leurs- vices. Enfin les 
pierres blanches & rondes , font les ricKes qui 
■ont embraffé la foi ; lorfque la perfecution 
vient ,' leurs richeffes les font renoncer au Sei- 
gneur ;ils ne feront utiles au bâtiment, que 
quand leurs richeffes feront retranchée s, com- 
me les pierres rondes , dont il faut ôter une 
grande partie. Juges-en par toi-même , Her- 
mas , quand tu étois riche , tu étois inutile , i, 
prefcnt tu es propre à la vie. Car tu as été de ces 
pierres. 

Celles qui font jettées loin de la tour , & $$.2,4 
ûui roulent dans le chemin , & delà dans k 
Jcfcrt , font ceux qui ont crd ; mais qui par leur 
incertitude ont quitté le vrai chemin , s'imagi- 
nant en pouvoir trouver un meilleur. Ils font 
«rrans & miferables. Celles qui tombent daat 
le feu, font ceux qui fe font éloignez poHr toâr* 
jours du^Dieu vivant , à qui il ne vient plus ea 
penfée de fakc pénitence , tant ils font paf- 
£onnez pour leurs débauches , Se leurs crimes. 
Celles qui tombent près de l'eau , & n'y peu- 
vent entrer , font ceux qui ont oiii la parole 
Àt Dieu, & défirent le baptême ; mais quand 

ils 
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ïls pcnfcnt à la faimeté de la religion , ils ft 
retirent , & retombent dans leiir»*dcfirs crimi» 
ncls. C'eft ainfi que l'églife expliquoit à Hcr- 
Hias la vifion de la tour. Elle lui fit voir en* 
fuite fept femmes autour de ce bâtùnént; donc 
la première etoit la foi, puis & fille Tabllinen- 
ce ; cofuitc la fimplicitc, Pinnocencc, lamo* 
deÀie y la difcipline , la chanté. Chacune 
étoit fille de la précédente 5 la fimplicité » 
fille de l'abftinenct ; l'innocence , fille de la 
jfimplicité y & ainfi des autres. £lles foute>- 
noient la toiûr, Ôc y faifoient entrer ceux qui 
ks fervoicnt» 

Hermas défïroit fort de fçavoir pourquoi 
réglife lui avoit apparu en trois formes difte* 
jentet ♦ La première fois trcs-vieiUe , & afîîfc 
dans une chaire. La féconde fois , avec un 
vifage jeune { mais la chair & les cheveux 
d'une vieille , lui parlant debout , & paroifTant 
plus gaie que la première fois. 'La troifiéme , 
tllc lui parut, toute jeune , & belle , excepté 
Qu'elle avoit les cheveux d'une vieille. Elle 
ctoit affife fur un bancale vifkge riant. Aprèr 
qu'il eut prié & jeiSné , un jeune homme lui 
apparut la nuit , de lui dit: D'abord elle t'a. 
apparu vieille , & dans une chaire , pour mon- 
trer que votre efprit eft foible& languiflant,i 
caufe des affaires temporelles , qui vous ont 
jrendu trifte & parefleux y comme dans une 
yieilleflc décrépite , au lieu de mettre votre 
confiance en Dieu. Après que vous avez oui 
ia révélation que Dieu vous a feite, votre ef- 
f rit s'cft renouvelle, votre foi & yotre force 
«'eft augmentée ; comme un vieillard qui ap- 
prend qu'il lui eft venu une fiicceffion,fe lève 
'avec Joye y prend de la force , fe rient de- 
iK>ut ^ & agit Vigoureufemcnt. C'eft ce que 
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lignifie le fccond état où ^ vous avci vu cette 
femme, plus jeune & debout. La troifîéme fois 
elle a marqué encore plus de force & de gaveté, 
pour montrer, comme vôtre cjfprit à été re- 
nouvelle par la vifîon de la tour , & par les au- 
tres biens que Dieu vous a faits : & le banc fur 
lequel elle étoit aflîfe , marque par fcs quatre 
pieds la folidité de cet état ^ & TefFet de la (în- 
cére pénitence. ^ y^^ 

Hermas eut une autre vuion trois lemaines 
après la précédente. Il marchoit feul ila çam- 
gne dans un autre lieu écarté , allant i une 
maifon éloignée prés de demie lieuë du grand * 
chemin. En marchant il pribit Dieu d'ac- 
complir ce qu'il lui avoit révélé, & de donner 
la pénitence i tous fes ferviteurs qui étoient 
tombez; afin que Ton nom fût honoré. Alors 
il entendit conune une voix , qui lui dit : Ne 
crains point Hermas. Il dit en lui - même : 
Qu'ai-jc â craindre , après les grandes chofcs 
«uc f ai vues ? S'étant un peu avancé , il vit 
de la pouffiere jufques au ciel , environ à la 
4ij(lance de fix-vingts pas. Il crut que Cétoit 
-des chcvatix ; mais voyant la poufliere s'éle- 
ver de plus en plus, il foupçona quelque mi- 
racle. tJn rayon de foleil qui parut , lui fit 
voir une bête grande comme une baleine ; 
haute d'environ' cent pieds , jcttant par la 
gueule des fautcrelles de feu. Hermas comen- , 

» ja i, pleurer , & à prier Dieu , de le délivrer de 
ce monftre. Puis il fe fouvint de cette |>arolc 
qu'il venoit d'entendre 1 "Ne crains point. Il 
/arma de foi , &: s'expofa liardiment a la bête^ 
■Elle marchoit d'un train a renverfer une ville 
*tout d'un coup. Mais quand Hermas ^s'apro- 
^cha , elle détendît par tctrc, tiraht fciilemei«: - 
âaid&gae, ^ ne le remua pôim , qu'il-ne l'dk 
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pafféc toute entière. S'étant avancé cnvîrti 
trente pieds au-^deJâ, il rencontra une fille pa- 
rée comme au fortir de fa chambre , toute 
yêtuc de blanc jufques à la chauffure. Elle por- 
toit une mitre & étoit couverte de fes che- 
veux, quiétoient luifans. il reconnut que dé- 
toit réglife , & en eut bien de la joye. Elle 
lui demanda s'il n'avoit rien rencontré, & 
lui dit que c'étoit par fa foi qu'il avoit évité 
la bête. Le Seigneur, ajoûta-^^lle, a envoyé 
\ l'on ange , qui commande aux bêtes, & qui lui 
a fermé la gueule , de peur qu'elle ne te dé- 
vorât. Va donc, & raconte les merveilles de 
Dieu à fes élus , & leur dis que cette bête eft 
la figure de la perfécutfon , qui doit venir. 
Qu'ils ayent confiance en Dieu , s'ils veulent 
ce. ne fera rien. Voila les quatre vifions con- 
tenues dans le premier livre d'Hermas, 
5ç l^y Le fécond livre comencc ainfi : Ayant prié 

Préceptes chez moi, & m'étant aflîsfut un lit, je visen- 
du patteur. trer un homme d'un vifage vénérable en ha- 
Tertull de titdc pafteur, couven d'un manteau blanc, 
trst.o, ix# ^yçç ^jjjç panetière qui pendoit de fes épau- 
les , & un bâton i la main. -Il me falua, je 
lui rendis fon (àlut ? il s'afïît auprès de moi , 
Zc me dit, je fuis envoyé par cet ange véne- 
xable, pour habiter avec toi le refte de tes 
jours. Je crus qu'il étoit vemi pour me ten- 
ter , & lui dis : Qui êtes- vous donc? car je 
£ài à qui j'ai été confié. Il me dit : Tu ne me 
conois pas ? Non , lui dis-je. Je fiiis , <lit-il , 
ce pafteur « qui on t'a confié. En parlant , il 
changea de figure., 5c je le reconnus pour moa 
j;ardieti. J'eus de la confufion,de la crainte 
& de la xloulear 4e lui avoir répondu fi ixor- 

Irademraent. Il me dit : Prens courage jar 
!S piécep tcs-^e je vais te doniics» Car je luis 
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«nyoyé pour te montrer encore tout 'ce que 
xa as dcja vd. Ecris donc premièrement mes 
préceptes, & mes fîmilitudcs. Le rcftc tu l'écri- 
ras comme je te le montrerai. Je t'ordonne d'é- 
crire d'abord mes préceptes & mes fîmilitudcs , 
afin que les rclifant de tems en tems , tu les 
-gardes plus aifement. Je les ai donc écris , 
comme il me l'a ordonné. Si vous les obfervez 
«& les exécutez d*uncœur pur, vous recevrez 
du Seigneur ce qu'il vous a promis. Si* après 
tes avoir oui , vous ajoutez encore â vos pe* 
^hez , au lieu de foire pénitence , le Seigneur 
vous envoyeras des adverfitez: c'eft ce que m'a 
-ordonné d'écrire ce paûeur, ange de péniir 
tençe. 

Après cette préface , fijfvent le j précepte* 
au nombre de douze, qui font comme au* 
tant de chapitres contenans les principales re- 
•gles de la morale chrétienne. Et c'cft de cette 
-vifion od l'ange fe jnontre çn forme 4e pa- 
yeur , que ce nom a été doive à tout l'ouvrage 
4*Hermas. Car c'eft toujours cet ange qui par-^ 
le dans ce fécond livre , &'dans letrorfiéme- 
fouvent Hermas fait àts queftions, & l'ange 
lui répond. Dans le quatrième précepte, il Manâ^m* 
lionne ces règles fiu: le mariage. "Si la temmc *'• *• 
chrétienc a commis adultère, tant que ton, 
snari l'ignore , il n'eft point coupable de vi- 
^re avec elle. S'il le fait ,& qu'elle n^ait point 
fait pénitence , vivant avec elle , il participe 
à fon crime. Il doit donc la quitter , & de- 
iiieurer feul ; s'il prend une autre femme ^ ft 
commet lui-mêmeun adultère. Quefila fem- 
me fait pénitence , *& veut revenir î ki , Il 
<doif la recevoir, autrement -d fcroitimçrand 
«jeché : mais il ne <ioit «pas la recevoir plu* 
fieurs fois» C^ il^^y a qu'unepénitcnce jour 
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y, net. ff les fcrviteurs de Dieu. Ce qu'il dit fuivânt ?»- ' 
tiUr. £^çg ancien de l'cglifc, qui n'acordoit qu'une 

fois la pénitence publique des grands crimes 
j». 4. Il ajoute que Padiitcrceil égal dans l'homme 
^ & dans la femme. Il aprôuve les fécondes nô- 
tt , en di^nt qu'après la mort du mari , on 
de la femme , n le furvivant fe remarie ,4! ne 
jp j. f échc point : mais que s'il demeure (cul , il 
acquiert ^n grand honneur devant Dieu. 
clem Attx. Y^ <>*" ^^^^ à quelques doreurs , dit Her- 
a. Strom. mas , qu'il n'y a point d'autre pëaitcncc que 
^. )85- A Je baptême & qu'crifuipe il ne faut plus pé- 
Htb. Il 4. ^jjçj. |,*ange répond que la baptême n'eft pas 
proprement pénitence , maitf remiffion : & la 
pénitence eft pour ceux qui après avoir été 
apellex & mis au nombre des Méks^ font tom- 
bez par Its artifices du démon : Dieu leur ac- 
corde une pénitence* Mais celui <gà tombe & 
fait pénitence de €ems en tems , elle ne lui 
fervira de rien • car il fera dificile qu'il vive 
Mâni f 1. pour Dieu: c'eft-a-dire que les fréquentes rcr 
«1. Or,^ chûtes rendent la pénitence fu/peébe. Dans le 
la pnnc X fixiéme précepte il dit î que chaque homme a 
i — y /r* ^^^^ 3J\gts , un bon & un mauvais. Le premier 
Col f . *S. "nous porte à, la vertu, & l'autre au vice ; & par 
&Coii^iy nos difpofitionsaiousconnoiflbns celui qui cil 
#. lA avec nous. 

Majtà* Dans le dixiéi le il dit qu'il y a de faux pro- 
^^ ,, * * phétes qui pervertiffent les ferviteurs de Dieu, 
s'ils ne font pas aâez fermes dans la foi. Ils 
vont interroger quelqu'un de ces treœpéurs , 
comme s'il avoit un efprit divin, & lui de^» 
mandent ce qui leur doit arriver t le faux pro» 
phétc leurf épond fuivam leurs queftions , & 
Kkm,Alix. les remplit de promeflcs qm les flatent. Il dit 
àuffi quelque vérité ; parce que le démon le 
«emplit ie ibacj(pri^^i«:.£Mr^ tonibexquek 
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^u*<in des juftes. Ceux ^uî^foût forts dans la j. Strom 
ioi & attachez i la rerité , fuycnt ces faux f . $ 1 1 A." 
prophètes. Il n*y aouc ceux ^iii doutent^ & 
^ui jfont péhiicnce de tems en tcms , qui les 
confultènt comme hspayéns , & tombent ainfi 
dans Pidolatrie par trop d'attachement à leurs 
^f&ires temporelles; car c'eft fur quoi ils in- 
terrogent les devins. L'c^rit qui eu véritable- 
jnent de Dieu , n'attend pas qu'on Pinterroge? 
il dit tout de lui-même. L'ange fit voir enfui- Ai^td. xi"* 
tel Hermas des hommes a/Ils fur des bancs : 

Îui étoient ces féibles £déles , Se un autre af- 
5 dans une chaire j qui étoit un de ce$ faux 
prophètes , rempli d'an eiprit terreftre. Il ne 
▼ient point, dit-il, dans Péglife des vivans', 
il la fuit. Il s'attache 2 ceux qui font incer- 
tains & vuidcs , IcMr prophétife dans des coins 
& des lieux cachez , & les flatte , en leur par- 
lant félon leurs défirs. Il donne encore Jes mar- 
oues pour diflinguer les vrais prophètes Se les 
faux : l'efprit de Dieu^ dit-il, efl paiûble , & M^nd, M 1 
humble: il s'éloigne de .toute malice & de tous ^ . 
les vains dé^rs de ce monde , & fe met au- 
•deflus de tous les hommes. Il ne répond point 
â ceux qui l'interrogent , ni ^ux perfoiies par- 
ticulières ; car refprit de Dieu ne parle pas i 
l'homme, quand l'homme veut, mais quand 
Dieu veut. Donc lorfqu'nn homme qui a l'ef- 
prit de Dieu , vient clans l'afTcmblée des fi- 
.déles , & que l'on fait la prière : im faint an- 

fe remplrt cet lïomme du S. Efpiit, & il parle 
ans i'aflèmblée , comme Dieu veut. Au con- 
vtraire , on connoit l*çfpriw^rceflre , vain , fans 
fagcffe & fans force, en ce que celui qu'il agite, 
•s'élève 8c affede la première place, il efl im- 
portun parleur, vivant dans les délices & les 
j>laiûrs i il fc fait payer , & ne devine point 
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fans récompenfc. Un prophète de Dieu li^ai- 

git pas ainn. 

«'$• Hermas a)rant reçtl de ?ange ces douze 

préceptes , lui àk qu'il les trouvoit grands & 
beaux : mais je ne {ai , ajoiîta^t'il , fi nin Kom* 
me peut lesgardrr. L'ange lui dit: tu gar- 
deras aifément ces préceptes , & ils ne feront 
point rudes. Mais £ tu te mets dans l'efprit 

^ qu'un Komme ne les peut garder , tu ne les 

-garderas paif. Or je te dis, que iî tu y man- 
ques, tu ne feras point fauve, ni toi, ni tes 
«nfans , ni ta maifon , pour avoir jugé toi-mê- 
me , qu'on ne peut garder ces préceptes. Il dit 
ces paroles en colère , & avec un vtfage £. terri- 
ble qu'il n'y avoir homme qui eh pdt fuporter 
la vue. Hermas en firt épouvanté , & l'ange 
le voyant ainfi troublé, comença à lui parler 
plus doucement & plus gayement ,lut repro- 
chant fa foibleffe & fon ignorance, de ne pas 
confîdercrla puiffance de Dieu, qui a fourni* 
'• 1 l'homme toutes les créatures, & lui adonné 

le pouvoir de faire hs commandemens. Celui- 
là, dit-il, fera maître de tbus ces préceptes , 
4juia Dieu dans fon coeur: mais ceux qui ne 
l'ont que fur les lèvres, les trouvent rudes & 
dificiks. Hermas lui dit : Il n*y a perfone qui 
ne demande à Dieu , de pouvoir garder fes co. 
mandemens: mais le démon eft cruel, & tient 
les fervîteurs de Dieu fousfa puiffance. L'an- 

f;c répondit : Le démon n'a point de puiflancc 
iir les fervitcurs de Dieu , qui croyent en lui 
de tout leur cœur. Il peut combattre , mais 3 
ne peut vaincre: fi vous lui favez réfifter, il 
«'enfuira confus. 
XLTI. ^^ troîfîéme partie du livre d*Hermas , qoî 
'Similitudes font les fimilitudes-, eft plein d'inftrudion» 
4u^aftcur. morales comœclc^€flc,Cclla-d font remar- 
quable 
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2uablcs entre les autres. L'ange lui recomandc Simil it. 
e s'abftenir de la multitude des affaires , par- 
ce qu'elles attirent beaucoup de péchez , & 
font comme des liens , qui empêchent de fer- ^. .. 
virDieu. Parlant du jeûne, il lui dit: Qu'il ll^'ll' "^^ 
faut commencer par obfèrver les comandemens 
de Dieu. Si enfuite on veut y ajouter quel- 
qu'autre bonne œuvre, comme le jeûne , on 
recevra une plus grande récompenfe. Le jour 
que tu jeûneras , ajoute- t'il , tu ne prendras 
rien que du pain & de ?cau ; & ayant fnputé 
ce que tu as accoutumé de dépenfer par jour 

Î»our ta nourriture , tu le mettras à part, & . 
c donneras a la veuve, à l'orphelin & au paur 
vre. Le jeûne y eft homme nation : celui qui 
jeûnoit ,commenjoit dé&lc matin i fe retirer 
pour prier, 

L*ange dit enfùîte , parlant de ceux qui font ^*'*'^ ^^^* 
pénitences Penfes-tu que leurs péchez foient 
«fFacez aullî-tôt? Non pas fitôt. Mais il faitt 
que celui qui fait pénitence, s'afflige & «'humir 
lie en toute rencontre , & qu'il foufre diverfes 
peines, & après qu'il aura (bufcrt tout ce qui 
lui eft ordonné , peut lêtre qu'alors fon créa- 
teur fera touché, & par fà clémence lui donne- 
ra quelque remède , s*il voit que fbn cœur fort 
pur de toute œuvre mauvaise. Ailleurs , par- ^^^^^ ^^^ 
lant de diférens pécheur?, Hermas demande â «. <, 
range., pourquoi ils n'ont pas fait pénitence? ^ 

L'ange répond : Ceux dont le Seigneur a vu 
que rame fèroit pure, & qu'ils le ferviroient 
Je tout leur cœur , il leur a accordé la péni- 
tence ^ mais ceux od il a vu de la malice , Se 
qu'ils revenoient i lui fauffement^ il leur a 
rcfufé le retour a la pénitence , de peiir qu*ilf 
:ne proféraSflTem «ncote des ji^lédiâions amt- 
«rcialoi. 
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StmlL viu. Sous deux images ditferentes il repréTente 
•^ • • les différens états des chrétiens. Les apoflats , 

qui ont renoncé i Dieu, jufijues i dire, des 
Wafphêmcs contre lui , & trahir fesferviteurs , 
demeurent morts & fans pénitence: quoi- 
qu'on leur propofe les comandemens de Dieu : 
principalement S*ils font farouches & féparex 
-des fidèles , défc^erant eux-mêmes de leur 
falut. Leè hypocrites , qui enfeignent de mau- 
vaifesdof^rines: principalement pour détour-^ 
ner les autres de la pénitence , fe converti- 
ront difficilement , & il n'y a point pour eux 
"de pénitence, s'ils ne l'embraffent promte- 
ment. Il refte toutefois efpérance , parce qu'ils 
n'ont point bkfphômé contre Dieu, ni trahi 
fes fervkeurs : mais le défîr d'avoir , leur a 
donné de la complaifance pour les pécheurs. 
D'autres étoient incertains dans la roi, quel- 
ques-uns médifanî , parlant mal des abfens ^ 
envieux , & ne gardant januis la parx. Quel- 
ques-uns, quoique fidèles & bons, ne laif- 
foient pas d'avoir entr'eux quelque jaloufîe , 
& quelque difpute pour le rang 8c h primauté. 
tx. !•• Comme il y a voit en eux plus de foibleffe , 
due de malice , la pénitence ne leur étoit pas 
i difficile. D'autres embarraffez d'affaires tem- 
porelles , fe retiroiem du commerce des fervi- 
teurs de Dieu , à demi morts pour la vie fpi- 
rituelle. Ils tombaient quelquefois dans le 
doute & l'incertitude , & pouvoiem faire pé- 
nitence pourvu qu'ils la fiflènt promtement. 
D'autres riches, & remplis de biens, Véloi-» 
gnoientauffi des fervireurs de Dieu , oraignant 
u'ils'ne leur demandaflent quelque chofc» 
.e défir d^êtrc célèbres chez les payens , leâ 
^feifoit tomber dans l'orgueil, ib concevoienc 
4c\grande5 c^éxancesi, abandonuoicût lavc- 
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lacé ,& fc féparant de la compagnie des juftcs , 
ils mcnoient, avec les Gentils, une vie qu'ili 
trouvôient plus douce.ïls n*abandonnoient pat 
Dieu entièrement) & gardoient la foi, mais 
fan« en faire les œuvres. Quelques-uns fai-* 
foient pénitence, s'appliquant aux oeuvres de 
charité : d*autres emportez par la compagnie 
des païens , s'abandonnoient aux plaifîrs & au:r 
crimes , 8c leur devenoient fèmblables. 

D'autres ayant toujours été bons & fiddcs ^ 
avoient commis quelques petits péchez , em- 
ponezpar les vains plaiiîrs & par la légèreté 
de leurs penfées. Ceux-là faifoient aifemcnt 
pénitence. D'autres avoient vécu dans le cri- 
me, mais gardant toujours la foi, & exerçant 
l'hofpitalité envers les (crviteurs de Dieu. Ils 
faifoient promptwnent pénitcnce,& fouffroient 
volontiers les adverfitez , ea confidcration de 
leurs péchez. D'autres n'ayant l» Seigneur ««• *«. 
que. fur les lèvres , & non dans le cœur , ne 
vi voient qu'en paroles , mais leurs œuvres 
étoient mortes. Ils étoient inccrtains,le moin* 
dre bruit de perfècution les làifbit retourner 
aux idoles. Auflî n'y avôit-il point de péni- . 
tence pour eux, s'ils ne la feifoient prompte- 
ment. D'autres avoient la foi , mais étoient i%^ 
liardis & pré&mptueux , voulant paroître tout 
lfcavoir,& enfeigner les autres, quoiqu'ils ne 
fuflcnt rien en effet. Leur vanité en avoit fait 
tomber plufieurs. Quelques-uns ayant recon- 
nu leur erreur, avoient fait pénitence, & s'é- 
<oient fournis aux plus fenfez : les autres pou- 
voient auflî revenir : ca^ ils étoient plutôt im- 
pmdens que méchant. D'autres ayant la foi, »§• 
avoient des querelles & des différends légers, & 
ceux-là même pou voient faire aifemcnt pé- 
Aitcn(;e i nuis elle écoit difficile pour ceux qui 

avoient 
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avoient de- grands démêlez , tfoi gardoielif 
leur colère , & fe fouvenoicnt aes injures. Il 

»<• * ^» y avoir auffi des miniftres de l'éçlife , qui s'ac- 

quitoient mal de leur charge , pUlant its veu- 
ves & les orphelins , appliquant ce qu'ils rcce- 
voient à leur foulagement , &: non a celai des 
autres. Il n'y a point de &lut pour eux , dit 
le pafteor , s'ils ne renoncent i l'avarice. D*aa- 
trcsenfeignoient avec pureté & fîncérité , fanj 
céder aux mauvais defirs , mais attachez à la 

*• ^'* vérité & à la jufticc. D'autres fidèles avoient 

toujours été fimples & bons , fans difPerens en- 
tr'eux , fe réiouiffant des vertus àc$ autres,toû- 
iours prêts a faire bien à tout le monde, & i 
donner à tous de leur travail , fans le repro- 
cher , & fans délibérer. Dieu vovant leurfim- 
plicité , &lcur fainte enfance , beniflbit leurs 

»• if» trâvauit,*&favorifoit toutes leurs œuvres. Les 

plus chéri»de Dieu , font ceux qui ont crû avec 
la fmcerité des cnfans,i qui aucune maliûe 
n'eft venue dans l'efprit, qui dans aucuns 
■af&ife n'ont violé Tes préceptes , & font de- 
incurez fermes toute leur vie dans les mêmes 
^. .. ièntimens. Telles font Icj inftru^bions que 

Simil vm. droit , que le Fils de Dieu eft plus ancien que 

n* 3. toutes les créatures. Ailleurs il dit , que l'ange 

SimiL IX' 5^ Michel a puiflknce fur le peuple chrétien , & 

^ *^oV Co' ^^ gouverne. Ailleurs il dit , que les apôtres a- 

teUr'-Clm' P^^^ ^^^ °^^^ > ^^^ prêché J, C. aux Saints qui 

^Ux ï. étoient ^orts auparavant , & leur ont donné 

strom /». le baptême , fans quoi leurs bonnes œuvres 

^79> c, étoient inutiles. Ce qu'il, faut entendre, non 

4 TT ^ ^« 1*^^^ > ^^« ^^ 1^ %^^^ *^" baptême ; & c'a 

été l'opinion de plufieurs anciens , que les apô- 

I. "Peu iiu très avoient prêché aux morts , comme faint 

ty. - Pierre le dit de J. C même. Enfin il dit , que 

les 
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les Tèvclations & les ;wfions font pour ceux 
'quidoutent>& raifonnent fur la vérité de ce 
«u'ils ont appris , afin d'a&rmir leur foi encore 
jEoiblc 

Le pape faint Clément , gouverna , iit-on , 
Végliie Romaine pendant près de dix ans^ jui- 
ques à la huitième année de Vefoafien , foi- 
xante & dix-fept d« J. C. Alors feint Clct lui 
iucceda ; mais il n*eft pas affuré que S. Clé- 
ment fut mort. On dit qu'il céda la cHairt 
pontificale , pour éviter un fcKifme , Se qu'il 
ne mourut que long-tcms après , icavoir ran 
cent de J. C. On le compte entre les plus il- 
luftres martyrs. Sa grande réputation lui a fait 
attribuer tous les écrits que Ton dlimoit les 
plus anciens, après les écritiires canoniques , 
& qui n'avoiênt point d'auteur certain, comme 
les canons des apôtres , & les conftitutions apo- 
ftoliqucs ; qui cil un recueil de toute la difci* 
pline de Péglifc , au moins pour Porienc , écrit 
au p}tîtard dans le troisième (iécle. On lui a 
aufii attribué fes récognitions , qui efl une pré* 
tendue hiiloire de fa vie , avec des reconnoif- 
iànCesmerveilltufesde (es parens; & combie 
Tauteur y décrit plufieurs voyages de S. Pierre, 
9c Ces difputes avec Simon le magicien , on 
tnommoit auffi cet ouvrage l'itinéraire de làint 
Pierre. On a attribué encore i S. Clément quel- 
ques autres écrits apocryphes , qui font recueil» 
Us fous le nom de Clémentines : mais il n'y a 
rien de fdr , hors l'épître aux Corinthiens , que 
j*ai rapportée. 

L'empereur Vefpafien mourut l'an foixantc 
êc dix-neuf de J. C. le 14. de Juin , âgé de fbi- 
zame Se neuf ans , après en avoir régné dix. 
Se voyant dangereufement malade , il dit : 
}e penib que je deviens dieju, fe mocquant de 

la 
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la céréiftonic qu'il voybit bien que Poh fcf ÔÎC 
après fa iriôrt , pour le mettre au nombre deè 
dieux. Titc fon fils afné lui ftccedà. Il étott 
fi bienfaifant , qu^un foir en foupant , comme 
il fè fouvint de n'avoir accordé ce )ôur-là , au- 
cune grâce à perfonne , il dit : Mes amis , j'ai 
perdu la journée : mais il ne régna que deux 
ans , deux mois & vingt Jours , & mçuruc le 
13. de Septembre, l'an de J. C. quatre- vingt*- 
Ail. Si. un , âgé de quarante & un an. Son frère Do« 
mitien lui fucceda , & ne céda guéres à Néron , 
en cruauté & en impudicité. S'il eft vrai que 
faint Lin , qui le premier gouverna l'églife de 
Rome après les apôtres , ait tenu le faint fîégfc 
douze ans : il ne fera, mort que Tan foixantt 
âc dix-neti£ Il fot enterré au Vatican près de 
Iw/. (hroH^ ^aint Pierre > le 1 5 . Septembre ; & on k met en» 
& V. hifi, tre les martyrs. Apres lui , & S. Clément , oa 
c- 1 } é* 1 1 . compte pour pape S. Clet , que les Grecs nom-» 
^Û^Z'^ ment Anaclet ou Anenclet > c'efl-à-dirc , fan* 
Ir!^!'uh. ^Cjproche. On lui donne aufïi doU2e ans de pon-* 
ctt-a*|./« tincat , & peut-être a-t'on confondu fes an- 
*>»• nées avec celles de fkint Lin. Mais la fuccef^ 

Su^, *. «. fion eft certaine. On rapporte au tems de Vef- 
MârtyroL pafien le martyre de S. Apollirftire , premier 
*5. 7«/. évêquc de Ravenne, qui mourut en paix /après 
Vfr.QjryjoL ^vou: été tourmenté plufieurs fois. Ce n'eftpas 
M^rt r is! ^^'^^ y ^^' ^ perfecution générale fous Vef- 
\^n^^* * ' f afien; mais on trouvoit toujours aflêz de pré* 
texttsde faire mourir les diréticns, comme 
fëditieux ou facrileges. 
Sutu m- L'empereur Domitien fit d'abord quelques 
^^MÀylùl ^^^«*^ï^s utiles* II défendit de faire des eu- 
Yt tpigr^f, nuques ,& renouvella les loix contre lesadul* 
Z«fi4«.?i- tcres. Il cliaiTa encore les pKilofophes, non* 
regr Sua feulement de Rome , mais de toute l'Italie, 
ï>«»>tf,io cmr'auuesMufonius, que fon percavoit con- 
servé t 
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fcrvé : Dion , Chryroftomc , Epi Acte le 5toï- p*i/«/. • 
cicn , Pcrcgrin , Démctrit» le Cynique qui ^p*^^- v* 
demeura à Pouzolc malgré la defenfe. Il y en '• *• 
eut qui fchangcrent d'habit , & Ce retirèrent 
les uns en Bfpagne , les autres dans les déferts 
de Lyhie ou de Scythie. Domitien fit mou-» 
rir quelques Romains fous prétexte de pKi^ 
lofophie. 

Apollonius de Tyaneétoit en Afîe od il par- Xtix. 
loit ayec grande liberté , cohtre la Ty annie Apolliomiuj 
de Domitien : qui en étant averti par Eufrate, ^^^^^^ d*« 
manda au gouverneur d'Afie , de prendre A- l^^ °"^* 
polîonius & le lui envoyer , pour rendre com- Tbiltfir. 
pte des entretiens fecrets qu'il avoit eus avec Hh. vit» <• 
Nerva,&fesamis Orfitus & Rufîis. Car l'era- 4- »W. % 
pereur les avoit exilez fur des foupçons de ^* 
çonfpiiation ; & Nerva- lui fiiccéda en effet. 
Apollonius prévint l'ordre , & fc rendit en Ita* 
lie. A Pouzole il trouva Démctrius le Cyni^ c*V4*^ 
que , & lui expliqua les raifbns defon Voyage: ^» *• 
le mépris de la mort , la crainte de paroître 
coupable ^& de laifler fes amis en péril. Il ar« 
j^va à Rome accompagné du feul Damis , i 
oui il avoit fait couper les cheveux ,& prea? 
dire un habit ordinaire : mais pour lui il gar- 
da toujours le fien. Elien , préfet du prétoire , - ' 
2ui avoit connu Apollonius en Egypte du temt 
e Vefpafien , Se lui portoitune atteé^onfin- 
goliere , lui rendit tous les bons oiSces qu'il 
pue ; diffîmulant toutefois pournefèpasren- 
àic fufped à l'emporeur. Il inftruifit ApoUo- t. t¥. 
fiius des chok d'accuûtioh , que l'on propo^ 
ibit contre luL Premièrement , dit-il , vôtre 
babit & vôtre manière de vivre : qu'il y a des 
^nsqui vous adorent • qu'à Ephefe vous avez 
jîenda un oracle touchant la pede : que vous 
•Ycz fzûé comte l'empereur, ca fecret & en: 
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public, & comme de la parr d'un Dieu. Leprûi» 
cipal eil , qu'étant allé à la campagne chez 
Nerva , vous avez ouvert un enfant Arcadien, 
en facrifiant, contre l'empereur ^ la nuit, & i 
la fin du mois. Elien l'ayant înftruit de la forte, 
le fit mettre en la prifon la plus honnête , où il 
paiToit fon tems à difcourir avec Damis, Se i 
confoler les autres prifonniers. 
K^ ift. L'empereur l'envoya quérir , pour le voir 

<».i|* avant le jugement», Il alla accompagné de 

Damis , qui avoit grand peur. On fit entrer 
Apollonius fcul , & il trouva Domitien , qui 
yenoit defkcrifieri Minerve, dans un falon 
^ d'Adonis : car on appclloit ainfi des {àlons de 
t M» verdure & de fleurs, dont la mode venoit de 

Syrie. Domitien fe retourna, & voy^t la fi- 
gure extraordinaire d'Apollonius,il dit: Eliet^ 
vous m'avez amené un démon. Je vois bien ^ 
- du Apollonius , fans s'étonner, que Minerve ne 

lï^t ** ^^^ ^ P^ encore bit la même grâce qu'à Dio* 
mede , de vous ôter de devant les yeux le nuagtf 
qui empêche de difcemer les dieux & les hos^^ 
mes. Eniuite l'empereur entrant en matière p 
l'interrogea fur la conipiration de Nerva, de 
Rufus & d'Orfitus : mais Apollonius loin de 
rien avouer , loua hautement leur fidélité 8c 
leur défintereffement. L'empereur irrité lui fie 
rafer la barbe & les cheveux , grande injure à un 
philofojphe , & le fit mettre aux fers avec leû 
plus criminels. 
«vi4f. Etant dans le cachot^ comme Damis le 

plaignoit , il lui dit : Je n'ai plus rien i fouf-» 
trir. Se on ne me fera point mourir. Etquanj 
ferez - vous délivré ^ dit Damis ? Par moa 
juge , dit Apollonius; aujourd'hui , par moi-» 
même, tout i l'heure ; & en difânc cela , il 
tira faj'^yoïbe des {m^ (Q4i$^ Qaaûs : ]c 

TOUft- 
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tous monttc la preuve de ma liberté , prenez 
courage. Damis crut alors , pour la première 
fois, avoir reconnu qu'Apollonius étoit au-dcf- 
fus de l'homme ,& d'une nature divine. Car- 
il ne croyoit pas que cette merveille pdt s'at-» 
tribuer à un art magique ; puifqu' Apollonius 
Tâvoit faite fans aucun facrificc , fans aucune e, 9f« 
prière , fans aucune parole , comme fi les Aé^ 
monsne pouvoient agir fans cet apareil ex- 
térieur. Mais enfin c'étoit leur opinion. Apol- 
lonius remit incontinent fa jambe dans lei 
fers ;& le même jour on Sentira, à la foli^ 
citation d'Elien , pour le remettre dans l'au-* 
trc prifon. Il renvoya Damis à Pouzole, pour , 
l'y attendre avec Démetrius , & Damis y art* 
riva le troifiémc jour. 

Apollonius fiit enfin mené devant l'cmpô* » * j -* 
rcur ,pour plaider fa caufe. En entrant on Ic ^* ' 
fouilla^ de peur qu'il ne portât quelque ban* 
dage , quelque bifict , ou quelqu'autrc forte de 
caradere. L'auditoire é toit paré , comme un ^. ^^ 
jour folemnel;& les perfonnagesles plus con- 
fidérablcs del'erQpireétoientpréfcnspar l*or- 
dre de.l'cmpereur. Après que l'acculateur eut 
parlé , Apollonius fe préparoit à prononcer 
un grand difcours qu'il avoit compofé pour 
fa defcnfe : nuis l'empereur le réduiit â quel- 
ques queflions. Pourquoi il ne s'habilloit pas 
comme les autres ? Parce , dit-il ,quc la terre 
qui me nourrit , me vêtit aufE ; fans être 1 
charge aux pauvres animaux. Pourquoi on le 
nommoit dieu ? Parce , dit Apollonius , que 
quiconque cft eftimé homme de bien , peut 
être honoré de ce nom. Et par où fàviés-vous , 
dit l'empereur , la maladie qui Revoit arriver 
i Ephelc , pour la prédire ? La nourriture fin^ 
pie que je jrens^dic «ApoUomoi^ me fitaper- 

ccvoin 
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ccvoir le premier du mal : & U vous voufcs 
je vous dirai les caufes de ces maladies. Il n'en 
tfl pasbefoin , dit l'empereur, craignant peut- 
être qu'il ne lui reprochât fes crimes. Après 
avoir pcnfé quelque tenw , il lui dit : Dites 
jnoi , quand vous lortîtcs de la maifon un tel 
jour, &QUC vous allâtes â la campagne , i 
' . qui facrifîltes-vous cet enfant > Parle» mieux, 

dit Apollonius ; fi je fuis allé a la campagne ^ 
faifacrific ; fi j'ai facrifîé , j'en ai mangé ; que 
des témoins dignes de foi difent ce qui en efl, 
voulant faire entendre qu^iln'étoit rien de tout 
cela. 

Il y eut un grand aplaudiffemenc de toute 
l*aflcmblée ; & l'empereur , comme perfuadé 
de fej raifons , dit : Je vous renvoyé abfous 
/ des accufatiôns, mais vous demeurerez juf- 
ques a ce que nous nous entretenions en par- 
ticulier. Croira qui voudrs^ fur la foi de Philo- 
fkatc , que Domitien l'un des plus cruels ty- 
rans qm fut jamais , ïcnvoya fi légèrement un 
homme qu'il avoît fait venir de fi loin , fur 
des foupçons de conjuration contre £k per-» 
Ibnne , & qu'il le laiâàfurfa bonne foi. Cc-^ 
pendant l'hi/loricn ajodtc àcs faits encore 
plus incroîables. Apollonius,dtt-il , remercia 
rempereur: mais pour ne plus s'cxpofer à de 
farcUlesqucftions , & montrer qu'on ne l*aa- 
roit pas pris , s'il n'avdit voulu , il difparut de 
l'auditoire. Domitien ne fit pas fèmblant de 
^ *• s'en apercevoir: maison reconnut fon trouble, 

en ceque dansune caufe du teflament , qu'il 
jugeoit enfuite, il oublia les noms des partie» 
& le fujet de la caufe. Il n'cft pas impoffible 
qu'Apollonius n'étant plus garaé , fe fiât dé-> 
robe dans la foule. Mais ce qui fuit , ne paroSc 
^ poflible, (ans le (ccoois an iimon. Quoi* 
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i^u*il cû (bit, on le raconte ainfi. 

Apollonius difparuc avant midi de l'audi- 
toire qui étoit à Rome , & fe trouva le même 
jour, vers le foir , à Pouzole, qui en eftà prés 
de cinquante lieues. Damis s'y étoit rendu U 
veille , fuivant fon ordre , quoiqu'il ne s'aten- 
dît point à le revoir :* & après s'être promené 
fur le bord de la mer, avec Démctrius le Cy- 
nique, ils s'étoient ailîs dans un temple des 
nymphes. O dieux î difoit Damis en gémif- 
fant , verrons-nous encore cet excellent ami ? 
Oiii , vous le verres , dit Apollonius en s'apro- 
chant , ou plutôt vous l'avés vd. Et tendant 
la main à Démetrius , qui demandoit s'il étoic 
vivant ou mort : Prenez-moi , dit-il, & ^ je 
m'enfuis, croyez que je fuis un phantôme en- 
voyé par Pro/erpine : fi je demeure , persua- 
dés auflî à Damis que je fuis vivant. En re- 
tournant à la ville il leur conta tout ce qui 
lui' étoit arrivé depuis le départ de Damis, & 
dit qu'il avoit grand befoin de repos. AufH 
dit- on qu'il refte une laffitude extraordinaire 
i ceux que le démon a tranfportés d'un lieu i 
l'autre. Etant arrivé au logis de Démetrius^ 
il lava ks pieds, fc jetta lur un lit; & ayant 
dit , comme pour fa prière du foir , un ver^ 
d-'Homereà lalouangc dufommeil, il s'en- 
dormit fort tranquille en aparence. 
' Le lendemain Damis lui demanda en quel 
pais du monde il vouloit fe retirer. En Grèce, 
dit Apollonius. C'eft un païs bien éclairé , dit 
Damis. Je n'ai point befoin de me cacher, dit 
Apollonius : & laiflânt Démetrius , ils s'em- 
barquerentlejour même pafferent en Sicile, 
& delà dans le Péloponefe , à la folemnité des 
jeux olympiques. Tout le monde favoit qu'A- 
pollonius avoit étépris^ mis aux fers : & le , 
TmuL M^ bruit 
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biruit s*rftôiti;épajidu^ue Ppmuici^lVivpit bit, 
brâler^ dL'auu.Çi difoiçni (ju'U l'a voit fidt met-* 
twdaas i?n puits j d'autres en pa^oient au-. 
iKment. Mais qu^ndon fut qu il étoit à Pifè, 
oç y accpi^ujt de tçute la Grèce. Chacun a-* 
voit tome die ne pas connoîj;re un homme ft 
merveilleux^ Quand 01:1 lui demandait comi- 
mtnt i^ s*éfoit fauve des inains de l'empereur | 
, il.r4poadoit ^plement , qu'il s'étoitjuftifié^ 
^ Mais comme ceux oui venoient d'Italie, ra- 
cpnterent ce qui s'etoit paile : fa mofieflie, 
toute âffe^^ qu'elle étoit , parut fi mcrveil- 
Içu£ç, que cette opinion, jointe aux anciens 
ùé)ugé6; , le fit. r^arder i:omme un homme 
$jrin j^ & peu s'en falut que toute la Grèce ne, 
radpr,ât.vi>jqurÇfimis l'a vçrtit qu'il leur re-» 
€* fm fipit peu d'argent pour leur fubfiftançe. J'y 

pourvoirai' demain , ditril, J-e lendemain, 4 
vint aiijt^^q, & dit au ûçrificatcur : Don- 
nez-n^oi rpiile dragons dq l'argent de Ju-» 
puer, fi vous r^c croyeïî qu'il Içtrrouvepiau» 
•'* Tais./Çeqj^'iltrouv^a mauvais, dit le facri- 

f^sLpçfix, c'cft*qup voqs n'eu preniez pas da^ 
vantagc;. î{ pâjla ain|î deux ai^^ e^i^Gréce : m«. 
f^]pll)çpt|tous c^iu^qui vcnoiept à lui, & les. 
ejlif^taiit à 1^ v^c tranquile , &,à l'éloignç.' 
^fLu9s ^P^î^^^ ?ïïMf«- ^^^(1^^^^ ilrçtoutn^en loaie, 
d'AlcxaSf Ànien, évêque d'j\lçxand|:ie , fuoceflcur do . 
ilric, acdc S^^L4rc, ii^p^iniçl^qi^fiéme année de b^ 
Kome. niitfq^i^, ^latrCrvi^igtrcinqdej.C. après avoir 
t.uf.Chrcftf i^^itScgi^vin^ A^^Iiusluifuç». 

btjtliV.^ céiJa, &>gpûvfn^a^cettç|églïfe treize ans. X.^ 
; ' ' ' , iÇprçie.^l^ pape 51-. Cleç^^ ou Afiaçlct, mourut,* 
An. 8Çf ^^^r^fl* en la quatorzième afnée de Domi- 
jr^. III. '»iwiaSW^^"^^^g|-q\'W^^^J-C. Onlecom- 
f.yCataloi» ptc efitre lc?,n[iaj:çyrs. Jl.y en a qui diftin- 
êmbtr, gif nt ÇU^ ^ A4*àcE^ «)|np\Ç« Wl?f, papes, 

donc * 
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â»Btle premier ayant fuccédé â S. demenc 
«ifoixantc& dix-fcpt , feroit mort en qua^ 
tre vingt trois. D'aiitres mettent S. Anaclet 
devant S. Clément. Quoi qu'il en fbit, le pape 
fiiivant fut S^ Evariûe , à qui on doime treize 
ans de pontificat : enfuite S. Alexandre , i 
qui on en donne Huit : puis S. Sixte ou Xyfte; 
qui commoifa au pldtôt en Pan cent,un.Caf 
leurs années ne font pas certaines , quoique U 
fiiccei&on le foit. 

L'empereur Donatien pcrfëcutra les chré* ^ ^' 
tiens fur la fin de fon règne. L'apôtre S. Jean s.%7an,ôc 
^antà Rome, fut mis dans une cuve d'huile fonApoca- 
boitillante , près la porte Latine : mais il ne lypiè. 
£>uâit aucun mal. Enfuite il fut rdegué dans TertutL 
P-iflc de Fatmos , qui eft une des grades dans P^^fi; ^ î f* 
^Archipel, à'environ dix lieuife de tour. Li r^^'ll^^^^ 
Àant en efprit , le jour du dimanche , il eut idlnLith, 
plUfiairs révélations;& rcjut ordre de les écrire xx. i j Ori'i 
aux fept principales égliles d'Afie : favoirà 2^./fo;».i&t 
celles d'Ephcfe , de Smyrne , de Peigame , de 
Thyatire, dé Sardis , de Philadelphie , & de 
Laodicee. L'apôtre adrcfle la parole aux an-- Amcho^ 
gesde ces égfifb , c'efb-i^dire aux évéqoe». 
léais on croit que' lès avis qu'il leur donne,re^ 
gardent plâtôt l'état entier de chaque églifè , 
que les qualitez perfoneHes de chaque év^Uev 
La|anmere efh l'églife^ dJBphefc , o\\ l'apô-s- 
tre faifoit fa réfidence ordinaire- , & dont oft 
croitqneS. Timothée, di£:iple de S. Paul, 
étoii encore évêque. S. Jean loUe cette églife Afw. u. f 
de fon travail , de fa patience & de fa perfé- 
verance $ de fa f<^inêcé ^ectntre les faux apô- 
tres ,de la hainequ^^Ue porttitix actions dec 
Nicolaïtes : mak il la blâme d'avoir relâché 
la-fcrvcur de fa charité^, & l'exhorte à péni- 
tence. La féconde églife eft celle de Smyrne , 
M X donc 
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Ireniu ^^^^ Nvêquc étoit désiors aparemmcnt S,\ 

t^hHitr.dl Polycarpe , qui certainement y fut établi par 

fcript. l'apôtre S. Jean. Il loiie cette églife de fa pau* 

11. 8t vreté , de fa patience danslesadverfitez & les 
calomnies des Juifs ; il l'cncouragc,& l'aver- 
tit que quelques-uns d'eux feront perfécute» 
pendant dix jours. Ce qui arriva lans doute 
en cette perfécution de Domitien , qui fut 
courte & fpible, 

La troifîeme églife eft celle de Peigamc. 

A/o:.u,ii. L'apôtre nomme cette ville l'kabitation de Sa- 
tan , oii il a fon trône , à caufe d'un temple 
^^f *f, t fameux d'Efculapc od l'on vcnoit de toute l'A^ 

\y*^c' \l * ^^* Il iionime un martyr Antipas,quiy avoic 
Stat. ni, donné fa vie pour J. C. L'apôtre où plutôt J.C 
Sih' 4«' au nom ducj^uel il parle , loue l'églUe de Per- 
game d'avoir -conicrvé fon nom , mais il lui 
reproche de fouf&ir des Nicolaïtes , jqui en- 
feignent de s'abandonner aux débauches de la 
table & des femmes,! l'exemple du faux pro-« 
phéte Balaam.La quatrième églife efl celle de 

AfQç\ 1 1 \% Tyaiire. L'apôtre la louç de fa fol , de fa cha- 
rité , de fa patience,& de fes bonaes œuvres , 
qui vont toujours croiflant : mais il lui repro- 
che de fouffrir qu'une faufTe prophétefTe , une. 
v« ^uire Jejjabel , enfeigne & féduife les fidèles , 

les excitant i l'impureté , & à manger des 
viandes immolées. Cétoit la même £>ârine 
des Nicolaïtes» 

v^^of.iii.1. Laçinquiémc églife efl celle de Sardis, Sa 
réputation éioit plu$ grande qu'elle ne méri- 
toit, étant moytc âla grâce dans la plus gran- 
de panie de fes membres. Il y refloit toute-* 
fois quelque peu de perfonnes,qui ne s'étoienc 
pas fouillées. L'apôtre l'excite â faire péni- 
tence^ Sl i conferver la doûrine qu'elle a rc^ 
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La fixiéme églifc étoit â Philadelphie. Sa Km'nùn 
Force n'étoit pas grande , mais elle avoit été 
fidelle à contefTer la foi. }. C. die qu'il lui a 
ouvert une portc,que perfonne ne pourra fer- 
mer , & que les Juifs viendront fe proftcr- 
jicr i fes pieds. Ce qui marque la propagation 
de l'évangile. Il promet de la protéger dans 
la tentation , qui va attaquer' toute la terre* 
C'eft-i-dire dans les perfecutions fuivantes , tu, i^, 
plus longues & plus univerfelles, que celles de 
Néron & deDomitien.La feptiéme églife d' A- 
fie étoit àLaodicée.L*apôtre lui reproche fa tié-* 
deur & fa pauvreté, qu'elle ne connoifToit pas; 
s'imaginant être en bon état,pour être exem- 
ptedes vices groffiers.Il l'excite fortement à fe 
convertir. Voilà les inftruftions que S. Jean 
envoya aux églifes d'Afie , par l'ordre de J.C 
Eniuite il eut plufieurs viuons,qui lui reprc* 
fentoient ce qui de voit arriver dans les fîécle« 
fuivans; particulièrement les perfecutions quç 
foufriroitl'églife,la punition des perfécuteurs, 
la ruine de Rome , où regnoit l'idolâtrie ; la 
^eftru^tion de l'idolâtrie même , & la gloire 
de réglife vidorieufe. Tout cela lui fut repré- 
fcnté fous des images magnifiques , Se le re- 
cueil de toutes ces révélations , qu'il reçut à 
Patmos pendant fon exil , eft le livre de l'A- 
pocalyple. Il dit à la fin : Je protefte à qui- ^J*^ *** '• 
conque écoute cette prophétie , que fi queU * ' 
qu'un y ajoute, Dieu ajoutera fur lui les playes 
écrites en ce livre, & H quelqu'un en diminue, 
Dieu ôtera fa part du livre de vie de la faintc 
cxié. Cette proteflation femble rcgar.ier prin- 
cipalement, les écrivains , qui copioient les 
livres, pour les obliger à tranfcrire fidèlement 
celui-ci ; dont il étoit plus facile d'ôter ou d'y 
^ijoutcr , fans que l'on s'en aperçut , â caule 
de fou obfcurité. M 3 Dans 
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Dans le même temsxle cette perfëcutioff; 
Pomttten ûclumCiqu'il y avoit des chrétiens 
Juife d'origine de la racfc de David , & parent 
de }e5US , ^uiavoitité recoimu pour me^ y. 
& pour roi , craignit qu'ils ne fiffent quelque 
fotreprife contre l'état. C'étoient ks petits 
fils de Judas , ftcre de J. C. félon la chair, qui ^ 
furent menez à l'empereur par un foldat.L'cm- 
pcreur leur demanda s'ils étoient de la race 
de David ; ils le confcfTerent. Il leur demanda 
combien de terres ils poflèdoient, & combien 
d'argent. Ils répondirent , qu'à eux deui il« 
«voient vaillant neuf mille deniers ^ c'eft-à« 
dire environ trois mille quatre cens livres de 
fiotre monoye , & qu'ils n'^tvoient pas ce bien 
en argent,mais<n tcrres,cofitcnant feulcmenc 
trente-neuf plcthrcs , qui font feptarpens , 6c 
quatre perches de Paris.Qu'ils en payoient les 
tributs, &en fubfifloient , les cultivant eux* 
mêmes. En même tems ils montrèrent leurs 
mains pleines de calus , & leurs corps endurcis 
au travail. L'empereur leur demanda ce que 
c'étoit que le royaume de J. O. en quel lieu, & 
quand u devoir régner. Ils répondirent : que 
K>n royaume n'étoit , ni terreftre , ni de ce 
monde, mais célefte & angeliqae:qu'il paroî- 
troit â la hn du monde , quand il viendront 
avec majeflé jiçer les vivans & les morts. Do- 
mitien ks méprifânt comme des perfbnnes vi- 
les, les renvoya en liberté, (ans leur feire au^ 
cun nul. Il dolUia même un ordre , pour faire 
ceffer la per£ëcution , du moins en Judée. Ces 
deux confeffeurs gouvernèrent depuis les égli- 
fes , & vécurent jufqu'au tems de Trajan. 

A Rome les Juifs étoient maltraitez,& me- 
noient une vie très-miferable. On exigeoit ^ 
avec la dernière rigucur,les tributs dont ils é- 
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lôiéht cliârgez: jufquéî-lA qu'ah vieillard àc 
quatre- vingt-dii ans , qui prétehdoit h*êtfe 
point Juif, mt vifité publiquement dans la pla- 
cée, poUr voir s'il étoit cîrcoiicis. La plupart é- 
^tôient réduits à la mendicité , vendoient des à- 
lumettcs,& n'avoienTpourxous meubles qu'u- 
ne corbeille, & un peu de Foin,pbur fe couchera 
'On confondôit les chrétiens avec les Juifs , & 
]plûfîeurs Romains furent àccufez, d'avoir pàf- 
fé aux mœurs des Juifs , & de n*àvoir point di 
dieux; ce qui figiiifîôit dans Iç langage des 
payens , qu'ils avôîcnt embiraffé le chriftià- 
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ïlavius Clemeiit, Côufîh gërnlain ^e i*cm* 
J>ereur, fut conful la quatoirziéme année de foiv 
legnc, quatre-vingjt-quinze de J.C. Ilavoit 
deux enfaiis encore petits , quej'empçreur a- 
Voit dclline*z|)6ur être fes fiiccèfleiirs âl'empi-» 
îé , & àvbit changé letirs nbîns, en ceui de 
Vefpaficn & Domitien. Le cdnfiil cremèht ér 
îoit chrétien : & la Vie paifiblè & fctirëç qu'il 
Bicnbit,coifiihe la plûparrdës diréliehs, le Fai- 
foit pafler pour un homnie avili & incapable 
â'aucuhe entreprife. Lui , & fa fempiè îlàvia 
bomitilla, qui ëtoit de la mêhîe famille, & pa- 
rente de l'empereur, furent àcciifez d'impiété 
& de judaïfihe. Clément fut mis a mort, étant 
à peine forti du confulat, la quinzième année 
3e Domitien , quatre-vingt-feize dé J. C. fâ 
femme Domitilla fiit feulement reléguée dans 
J'îlc âc Pandantaria prés de l'Italie. Plùfiéufs 
fiirent en même tems acculez du même ciriîne. 
tl yen eut que l'on fit mourir: d'autres qui né 
furent que dépouillés de leurs biens. Le conful 
Clément avoit une niecè nommée f lavia Do- 
mitilla, comme fa tante. Elle fut auffi reléguée 
mais dans une autre lAc noméePontîa.Nerée i> 
M 4 Achil- 
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l/ûtnyr, . Achille, fçs eunuques, Py fùivirent : ils loa- 
'Adonii* frirentplufîeurs tourmcns, & eurent enfin fa 
•*^f** tête tranchée fous le confulaire Memmius 

iT^deT^au- ^"^s. Domitilla demeura dans l'île Pontia, 
U, logée en des cellules, ' que l'on voy oit en c orc 

trois-cens ans après. ^ 
, LUI. L'empereur Domitien ç'étoit déjà rendu très 
Mort de odieux par fcs cruautez : mais la mort du con- 
JDomitic% [^\ Clément hâta fa perte. Celui qui entreprit 
^reur*^' delctucr, fut Etienne, intendant de Domitil- 
PhiUft^ ^^ y accufé d'avoir détourné de l'argent. Il por- 
AfoU, Itb* toit exprès, depuis quelques jours, le bras gau- 
. vin c 10. che en écharpc : & un peu avant l'adion il prit 
Suet_B9m. une canne creufe qui cachoit une épée, puis 
Î37. '** *'* ^yant fait dire â l'empereur, qu'il avoir un avis 
important à lui donner : il luipréfenta un mé- 
moire, comme d'une 'conjuration qu'il dé cou- 
vroit : & tandis quc'i'empcreur liioit, Etienne 
lui perça les aines. D'autres lui aidèrent, 8t 
l'achevèrent. Ainfi moiurut Domitien le dix- 
^ - feptiémc Septembre , la quarante cinquième 

^. ^ année de fon âge , & la quinzième de fon 
* ^ • ^cgne, quatre- vingt-feize de J.C. 

Apollonius dcTyanc ètoit à Ephefe , odil 

haranguoit le peuple , i la même heure, en- 

l>biloftr. tre onze heures Se midi .11 commença à baiffer 

Uid.Suet la voix , conmie s'il eût eu peur } puis il par- 

*■ *^« £/>»'• loit négligemment, comme ceux qui regar- 

Dw«.i» y?». ^^* quelque chofc en parlant! Enfuite il fc 

Vomlf, tut, & fembloit avoir perdu ce qu'il vouloit 

dire. Puis ayant les yeux hagards & fichez en 

terre, il avança trois ou quatre pas , & cria : 

Frape le tyran, frapc. On eût dit qu'il étoit 

Î^rèfent à l'aélion. Toute la ville d'Ephcfe, qui 
'écoutoit , fut étonée. Apollonius s'arrêta, 
comme pour voir le fuccès del'adion : enfui- 
te il dit : Courage, mes amis, le tyran a été 

tué 
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t«ô a\3Jour4*hui , & (jue dis-jc aujourd'hui , 
tout maintenant : j'en jure par Minerve. 
Maintenant quand f ai cefTé de parler, hts 
Ephcfiens crurent qu'il y avoit de la folie , & 
quoiqu'ils défiraflent que la nouvelle fiîe 
vrayt, ils craignoient d'y ajouter foi. Apol- 
lonius dit : Je ne m'étonne , pas que vous ne 
vouliez pas croire une nouvelle , que tout 
Rome ne fait pas encore. Mais voilà qu'ils 
la fa vent. Peu de tcms après arrivèrent des phlloftJi^^ 
couriers avec des lettres , qui confirmèrent vm. c.iU 
entièrement la nouvelle, que Domitienétoic 
mort , & Cocceius Nerva réconnu empereur* 
du confcntement du fénat 8c4£s armées. 

Apollonius mourut l'année fui vante quatre- ■■ ' ■^ . 
vingt-dix-fept de J. C. Afin de mourir fans An» 97» 
témoins , il éloigna Damis fon ami le plus fi- 
dèle , fous prétexte de l'envoyer â Rome por- 
ter une lettre a l'empereur Nerva , qui lui a- 
Yoit écrit , dès qu'il étoit parvenu à l'empire. 
Damis fe fentit troublé en le quittant , quoi- 
qu'il ne fut point ce qui dcvoit arriver. Apol- 
lonius , qui le favoit , ne lui dit rien toutefois, 
4e ce iju'ont acoûtumé de fe dire ceux qui 
ue doivent plus fe revoir. Il lui dit {cuîc- 
ment , comme il par toit : Damis , quoique 
vous foyez philolophe par vous-même , re- 

fardez-moi. C'eft tout ce que l'on fait de fa phUo^ri 
n , & que fa vie fut très-longue , mais les m,, siii» 
auteurs ne convenoicnt, ni du lieu, ni de la c.i^« 
manière de fa mort , ni de fon âge , les uns 
luidonnoient quatre-vingts-ans, d'autres plus 
de quatrc-vingts-dix,d'autres plus de cent. En- 
core n'avons-nous pas ces .premières hiftoires 
de ceux qui pouvdicnt l'avoir vu. La vie d'A- 
pollonius , qui nous relie , n'a été écrite que 
plus de fix- vingts ans après fa mort, par PKi- 
M 5 lo- 
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Içftrate le fophiftc ; dont la manière d*écnf# 
lui attire pea de créance. On drefla des fta-r 
tues i A]>olIomus^ & on lui rendit des hon-^ 
neurs divins : mais on ne voyoit nulle part 
Thiltftr. fiwi tombeau , Se quelques-uns difoient qu^il 
Hid, avoit été enlevé au ciel. Toutefois il ne laifTa 

ni difdples^nifeâateurSj & ce grand éclat 
de répitation , dont il ébloUit les peuples pcn* 
dant la vie , n^eut aucun effet fblide : fà mé- 
moire^encore Honorée pendant quelque tems^ 
s'évanouit bientôt , avec les ténèbres d'ido- 
lâtrie. L'empereur Nerva fut un très-bon prin-» 
ce ; mais il ne régna qu'un an , ic quelques 
'EfîuDm- mois. Ilrapellaks exilez, particulièrement 
tî *i9^ ceux qui l'étoiem fous prétexte de religion,^ 
déifendit par une ordonnance>que Ton n'accu- 
f^t perfonne d^mpiecé , ou de judaiTme. Il 
fbukgeamême les Jui& , àcs tributs dont ils: 
étoient accablez. 
^ly. . Les exilez étant libres , l'apôtre S. Jeai» 
Pernieres iortit de l'ifle de ?atmos,&j«tourna â Ephefe, 
aôions de od il pafla le tefte de fcs jours , gouvernant 
rapôtrc S. 4c-Utotttcs les églifes d'Mc. Il alloit dans 
iTr m les lieux voi£ns , felo« qu'il en étoitprié^ 
htfi/c\ %o foit pour établit desévôqucs, foit ppurchoi- 
i 3 .* * fir dés clercs, fuivant que le S. Efprit lui mon** 
Clffu-Alex troit ceux qiH en étoieni dignes, foit po«r 
^is dives j^icr leséglifes cwicres. 
*^** Etant dosnc allé i uncviHe peu élcâgnée 

d'Epkefe ; après avoir confblé les frères , il 
jetta les yeux ùa un jeune homme bien Bât , 
:^ 9c d'un efyrk nf-, Se Payant pris cna&éHon , 

ils'adteffii i l'évêquc , & lui àh : Prencx 
grand foin do ce Jeune homme, je vous le 
recomande enordencede l'égKfe, &de J.C. 
que j'en prens i témoôn. févêqac s'en char- 
gea,& l'^l^o k loi re^omaoda encore très- 
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fortéméftt, fuis retourna â Ephcfc. L'rfvêqùc 
prit le jeune homme chez lui , Pélèva avec 
,une application particulière , & enfin le bap- 
tifa. Enfuite il le relâcha un peu du fôih qu'il 
en jprenoit, croyant l'avoir mis en fdretépàr 
le iacrement. Le jeune homifié ayant trop 
tôt cette liberté , le laiffa entraîner à la coin- 
pagnic déjeunes débauchés. D*àbord ils l'at- 
tirèrent par de grands repas , puis ils l'cmmcr 
hdientavec eux la nuit pouf depouîllèf les par- 
Fans : puis ils l'enêigeoient i des àttions en- 
core pures. Peu a peu il s'^ àccoûtiima : éc 
tomme c'étoit uh grand naturel , quand il fc 
fut une fois égaré , comme uh cheval vigou- 
reux qui a pris lé niofsaux déms, il ne garda 
j)lus de mcuires : & défefperant de fon lalut, 
il fe jetta dans les plus grands crimes. Avec 
ces mêhies jeunes gens, il forma ûnt compag- 
nie de voleurs, dont il îiit le chef. 

Il fe pafla du tems. L^apôtre S. Jean fut ap- 
pelle , pour quelque bcfoin deséglifcs. Apres 
avoir terminé les affaires , il demanda com- 

fte â l'évêque, du dépôt qu*il lui à voit con- 
. é.L'évêquefutfurpris,croyant d'abord qu'on 
lui démandoit un dépôt d'argent, il favoit biéà 
àu'il n'en avoit point reçu , oc n'ofoit fc défier 
de l'apôtre. C'èft le jeune homme que je de- 
mande, dit S. Jean, c'eft Pâme déiiotre frerà 
Alors le vieillard baiffant ks yeux* , & pleu- 
rant y dit : ïl eft mort. Comment, dit l'apô- 
tre, & de quelle mort ? Il elt mort à Dieu^ 
lîit l'évêque. Il eff dcvchu un méchant & un 
perdu, enfin un voleur: au lieu dePéglifr, 
lî tic^t la montagne , avec une troupe de fc^- 
ferats comme lui. L'apôtre déchira fe robe, fit 
un grand cri & fe frappa la tête, en difant : 
jpdi laiiTé un bon gardien à l'ànié de nôtre 
Mtf ftcrc. 
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frer c î Que l'on mCdonne tout à rheurc un Boil 
cheval , & un guide. Il partit promtemcnt de 
Péglifc dans l'état od il étoit : lorfqu'il fut ar-« 
rive au pofle que tenoientles voleurs, leur 
garde avancée rarrêta. Lui , fans les fuir , ni 
le détourner , dit à haute voijc : Je fuis venu 
tout exprés : menez-moi â vôtre chef. 

Le capitaine attendoit tout armé ^ mais- 
quand il reconnut l'apôtre,il s'enfuit de honte» 
S. Jean le fuivoit â toute bride, fans fonger 
à fon grand âge, & crioit : Mon fils , pourquoi 
fiiis-tu ton père , un vieillard , fans armes ? 
Prens pitié de moi , mon fils, ne crains rien ; 
il y a encore efpérance de te fauver. Je ren- 
drai compte pour toi à J. C. & s'il elï befoin 
je donnerai volontiers ma vie pour toi, com- 
me il a donné la fienne pour nous. Arrête : 
croi que J.C. m'a envoie ici. A ces mots le 
jeune homme s'arrêta , regardant à terre : 
puis il jetta fes armes. Enfuite il commença 
a trembler, & à pleurer amèrement. Quand ^ 
le faim vieillard l'eut joint, le jeune homme 
l'cmbraffa baigné de larmes ^ cachant feule- 
ment fa main droite. L'apôtre lerafTura y lui 
jura qu'il avoit obtenu du Sauveur fon pardon; 
pria , s'agenoiiilla , lui baifa la main droite, 
comme lavée par ks larmes ,. & le ramena i 
rlglife. Il fit des prières fréquentes pour lui : 
il jeûnoiiavec lui continuellement : il l*entrc- 
tenoit de divers difcours^ pour adoucir fonef- 
prit , & ne partit point de ce lieu-là , qu'il ne^ 
l'eût rendu à l'égiife , comme un grand exem« 
pie de pénitence. 

On dit qu'un chafleur rencontra un jour 

Cdf CqII cet apôtre , qui tcnoit entre fes mains une per- 

»4f» M. jixix^ Se la flatoit doucement. Il fut furpris 

âc yoiç on û grand komme s'abaifler à ua 
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amufcmént fi petit , & ne put s'empêcher de le 
lui témoigner. Que tenez-vous à vôtre main, 
lui dit S. Jean? c'efl un arc répondit-il. Pour- 
quoi ne le tenez- vous pas toujours bandé ? 
Parce , dit le chaflcur , qu'il perdroit fa force. 
Jeune homme, dit Papotre, ne foyez donc 
pas choqué, ^ je donne un peu de relâche à 
mon efprit, afin qu'il puifle mieux s'apliquer 
cnfuite. L'apôtre S. Jean fit plufieurs miracles 
àEphefe, entr'autres ilréflulcitaunmort. Ces 
miracles pouvoient fervir d'antidote aux pre- 
ftiges d'Apollonius de Tyane. ^ 

Ce ftit auiïî â Ephefe que le même apôtre 
écrivit fon évangile, dans les derniers tems 
de fa vie. Il avoit plus de quatre- vingt dix ans, 
& toutefois jufques-là il s'étoit contenté d'en- 
ftigner de vive voix ; & ne put fe réfoudre à 
écrire , que lorfqu'il s'y vit contraint par les 
prières de la plupart des évêques d'Afie, & les 
Réputations de plufieurs églifcs. Jl ordonna un 
jeûne public, & mit les frères en prières, avant 
que de commencer. Sondeffcin fut de réfuter 
les hérétiques qui nioient la divinité de J.C» 
entr'autres Ebion & Cerinthe , & d'expliquer 
les premiers tems de fa prédication , avant la 
prilon de S. Jean Baptifte. Il écrivit en grec, 
qui étoit la langue du pais. 

Ce 5^t contre ces mêmes erreurs qu*U écri- 
vit fes trois épîtres , â peu prè§ dans le même 
tems, c'eft-à-dire i la fin de fa vie. La premiè- 
re eft générale, & portoit autrefois le nom des 
Parthes, comme leur étant adrcfTée. Soit que 
S. Jean y eût prêché l'évangile, foit qu'il écri- 
vît aux Juifs convertis, difperfez dans l'empire 
des Parthes , comme S. Pierie â ceux de Font 
Se de Galatie. 

$, Jean commence ainfi cette épître : Ç> 

qui 
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qui étoit du coihmencertieût : ce que nous ^ 
vonsvddenos yeux: ce^ue nous avons con- 
fideré : ce que nos mains ont touché du Ver- 
^ be de vie : ce que nous avons oili : nous 

% J«.u*if« vous l'anonçons. Il dit enfuite : Mes cKcri 
enfans , nous fomines i la dernière heure : & 
comme vous avez oiii dire , Pantechrift vient : 
& maintenant il y aplufîeurs antechrifts. Ils 
font fortis de nous, mais ils n'étoient pald'cn- 

*'•'*• tre nous. Et enfuite : Qui eft le menteur, fi- 
non celui qui dit , que J e s û S n'eft pas le 
Chrift ? Celui-là eft un antechrift. Quicon- 
que nie le Fils, n*a pasmêiïie le Père. Pour 
vous, que ce que vous avez oui du commen- 
cement, demeure en vous. Il dit encore:' 

ifi U Mes chers enfans , ne croies pas i tout efprit, 
mais éprouves les cfprits, pour voir s'ils font 
de Dieu : car olufieurs faux prophètes ont paru 
dans le monde, "tout èfprit qui confeffe que 
1,C. eft venu dans la chair ,^ eft de Dieu j & 
tout efprit qui divife Jésus, n'eft pas de 
Dieu j & cclui-U eft Pantechrift , que vous 

iv^ |, avez oiii dire qui vient $ & il eft déjà dans le 

. monde. Et cniuite : Quiconque confeflera que 
J 1 s U s eft fils de Dieu , Dieu demeure en lui, 
& lui en Dieu. Et encore : Quiconque croit 
que J E s u s eft le Chrift, celui là eft né de 
Dieu. Et encore : Qui croit au fils dé^iéu, 
a le témoignage de Dieu en foi: Qui ne croit 
pas au Fils, fait Dieu menteur ; parce qu'il 
ne croit pas au témoignage que Dieu areiida 
defonFils. Ainfi parle Papôtre S. Jean dans fa 
pftmiere épître. 

La féconde eft adrefféé i ntit dame nom- 
lixé^ Èleébe, àdfes enfans. Il les congratule 
de ce qu'ils font demeurez dans la vérité & 
dans la doâiine^ qifils omxe^u'édo^coitimeiî* 

ccmenc 
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efemént. Car , ajoûte-t'il, pluieurs fêduélcurs j, 7^, y, 
ont paru dans le monde^qui ne confèflent pas 
que J. C. foit venu dans la chair. Celui-li cft 
«m fédudcur & un antechrift. Etcnfuitc : Si »^ 
iq uel^u'un vient â vous ^ & n'aportc pas cette 
Joftrme , c'eft-à-dire la doÔrine de J. C. ne 
le recevez pas dans vôtre maifon , & ne lut 
^tes pas même bon jour. Car qui lui dit bon 
joiu: , participe i fes mauvaifes oeuvres. J*a- 
▼ois beaucoup d'autres cKofes â vous écrire y 
mais je n'ai pas voulu les confier au papier, %c 
â l'encre. Car j'efpere être bientôt chez vous^ 
& vousjes dire de DOUche , afin que vôtre joye 
foit pleine. Les en£ans de vôtre fœur Eleaer 
vous faliient. * 

La troifiéme ëpîtrc de Papôtre S. Jean cû 
^uirefSée à un nommé Caïas , qu'il loUc de fa 
fermeté dans la foi , & de fa charité envers 
les frères étrangers. Ils en ont dit-il , rendu ^'Z** ** 
lémoienagc en préfcftee 4e l*églife , & vous 
avez bien fait de les lecourir d'une manière 
digne de Dieu : car ils ont entrepris ce voya^ 
ge pour fon nom , ne prenant rien des gen- 
tils . Nous devons donc recevoir ceux qui font 
de la forte ç afin que nous coopérions a la ve* 
rite» J'aurois peut-être écrit i Péglife : mai» , 
Diotréph«s qui aime i tenir chez eux la pre- 
mière place y ne nous reçoit pas. Ccft pour- 
quoi , fi je vkns , je l'avertirai des ocuvresf 
qu'il fait , Se àts difcoiurs malins qu'il tient 
icontre nous , & non content de ne pas rc- 
«evoiv les fireres, il le défend iceurqui les 
reçoivent , & les chaâe de l'égHfe. Emnite : 
Tout 4e monde rend témoignage â Déme- tt^ 
xm^'y 8c la vérité même. Il fcntainfi. J^â- 
▼ois î>ien dits chofes à vous écrire ; mais je 
$^» jpaiS voulu vou$ lei icmc avec Fencrr 
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&la pitfmc : j'efpere vous voir bientôt, êè 
nous nous entretiendrons de vive voix. La. paix 
foit avec vous. Nos amis vous faliient. Salués 
nos amis par leur nom. En ces deux dernières 
lettres S. Jean ne fe nomme point autrement 
que le vieillard , ou le prêtre : car le mot grec 
freshjterçs fignifie ?un & l'autre. 
Hier, in Dans ces derniers tems de fa vie , a peine 
Gai vi.to, alloit.il encore à Péglife entre les mains de 
^*-} M ^« fcsdifciplesqui le portoient* Comme il n*ar- 
J^^J'f* voit plus la force de parler lone-tems de Cuite, 

il ne faifoitâ chaque affemblee que répéter 
ces paroles : Mes chers enfans , aimez-vous les 
uns les autres. £n£n fes difciples ennuyez de 
cette répétition , lui dirent : Nôtre maître , 
pourquoi nous dites-vous toujours la même 
chofe? Il répondit: Parce quec'eftlc comman* 
dément du Seigneur, & pourvu qu'on l'cxé- 
ij •"- cutc, il fuflit. Il mourut Pan foixantc-huit. 

An. 99. après la paffioi> , qwftre-vingt-dix-neuf de 
]. C. & fut enterré près la ville d'Ephcfe.Son 
évangile, ^ fes trois épîtrcs , font quant i 
l'ordre du tems , les dernières- de toutes les 
faintes écritures diârécs par l'e/prit de Dieu- 
f«4. 18. ^. ^ç jj,ç^ ^ug Pépître de S. Jude foit plus 
nouvelle. Car elle paroît écrite après la mort 
des autres apôtres. 
LVî. Elle aie même fujet , & contient en fub- 

Epître de ftance la même dodtrine , que la féconde épî- 
5. Ju4c. trc de S, Pierre : étant contre les mêmes hé- 
rétiques , c'eft-â-dire les Nicolaïtes , & leurs 
fcmblables. L'apôtre y fait mention du com- 
bat de l'archange S. Michel contre le démon, 
touchant le corps de Moïfe , dont il étoit par- 
lé dans un livre apocryphe, nommé l'enlève- 
ment de Moïfe. Il y cite encore un paflagc 
du livre qui paflbit fous le nom du patriar- 
che 
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ckc Enoch, le feptiéme depuis Adani. Ces li- tertullM 
vrcs Te trouvent aufïî citez par quelques-uns eulfimUtê* 
des plus anciens pères. Mais de ce que S. Jude i.c.j. 
les cite on^e doit pas conclure qu'il les aprou- 
ve comme divins : puifque S.Paul a cité même ^^g^ ^^ 
des poètes prophanes. Le S.Eiprit nous a mar- TïV.i.t *, 
que par ces citations, quelques veritez conte- 
nues en ces ouvrages , fans antorifer le relie. 
S. Jude parle des Agapes ou feftins de charité, -. . 
que les hérétiques qu'il combat , profanoient * 
par leurs débauches. Cet apôtre S. Jude, fur- 
nommé Thadée , ou Lébee , étoit frère de S. 
Jacques l'évêquc de Jerufalem. tvtt' 

On peutraporter au même temsl*épîtrc de Epître^ic 
S. Barnabe apôtre du fécond ordre , qui du s. Barnabe, 
moins efl écrite après la ruine de Jerufa- Doûrinc. 
lem. Elle contient deux parties : la première 
de doftrine, principalement contre les Juifs : 
la féconde de morale. Après une préface plei- eapt» tiît* 
ne de charité & de tendreffe, il montre par C*^eler% 
l'autorité des prophètes , que Dieu a rejette 
les facrifices de l'ancienne loi, pour faire place 
à Poblation humaine de la loi nouvelle de J.C. 
qui n'impofe point un joug de nécefïité. Il 
montre par les mêmes autoritez, que les jeu- ^' '* 
nés ne font point agréables a Dieu, fans les 
bonnes œuvres : que les derniers tems prédits 
par Daniel, font venus j que nous ne de- 
vons pas croire les Juifs , quand ils difcnt que 
leur alliance eft la nôtre. La leur étoit mar- 
quée par la loi , écrite fur les tables de pierre , 
que Moïfe brifa, pour montrer qu'ils l'avoient c f . 
perdue par leur idolâtrie , mais Pamour de J. 
C. eft empreint dans nos cœurs. Il vient à la jja, mu 
paffionde J. C. Il montre comme elle avoil 
été prédite par Ifaïe, & ajodte : 

Il a bien voulu fouffrirpour nos âmes, lui 

qui 
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3fd dft fe ihâîttc èxL monde, lui à qu^il i iié 
it avant kcréatidh : f aifons llibmmc â nô^ 
trc image , &i nôtre rcffcmblancc. Ajbrcnéz 
donc comittfentil a foufcrt d'êtit ainh traita 

Iwrtes hoMmfes. Les ptophëtes ont parlé de 
ui > par le dott quSls aboient reçu de lui-mê^ 
me: lui pour détruire k mort, & montrer îa 
tèfurrcâioin ^ à bien voulu^arcrftrc dans la 
chahîj comme il étoit néccflaire , pburac-- 
complir la prOhfieire faite autpcrcsjj)ôur pré- 
parer le peuple hoUveiati, 8t montrer étant (iif 
la terre, <}U*il Jugera après avoir fait la ré- 
furredion. Enfin cnféignattt Ifraél, k faifant 
tant de prodiges & de miracles, il a fait Voif 
avec quel eicés il Paimoit. Bt quandilacho^ 
fts apôtres pour prêcher fbn évangile , qili 
létoient pécheurs au-delà de tolitc iniquité , 
your montrât ^a^il h*ét6itpas venu appellér 
les jttftes , mais liés pécheurs A pénitence : il 
a bien fait voir alors qu'il éioit fils de Dieu. 
S11 ri'étoit pôiht venu dans h chair , com- 
ment nouà autres hommes aui?ions-noiis pd 
vivre en le regardant ? puifque ceux qui re- 

t tardent le foleil , qui doit périr , & qui fcft 
^ouvrage dé fè$ mains , ne peuvent arrêter 
les yeux fur feS rayons. Le nls de Dieu cft 
donc venH dahs là chair , afin de mettre it 
comble aux péchés de ceux qui avoient per- 
fécutéfesprophétessjufqucsà k mort C'eft 
pour cela qu'il a fouffert, 
f* ^* S. Barnabe continue de montrer comment 

la pa/Iîon de J. C. avoit été prédite par Ici 
prophètes. Comment il eft la pierre myfte- 
tieufe dont ils avoient parlé. Qu'il étoit fi- 

rré parla terre promife découlant le lait & 
miel : en ce que par la regénération il noua 
lamenc à une fainte enfance. Or, dit-il, on 

fait 
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feit rivrc les enfans prcmicrcmeitt avec le 
miel , & enfuitc avec le lait. C^ëtoit en ef- 
fet la coâtume des tnctenls , de tiourir d'a- 
bord les en&ns de mtel & de lait ^ & delà vint 
la cérémonie fi ancienne dans Téglife , d'en 
faire gouter aux nonreaiiK ba|)iti{ez. S. Barna- ^* 7« 
bé ajodte , aue J. C. étoit figuré par les deux 
boucs , que rono&oit à la fête des expiations : 
l'un pour le brfîler fur l'autel, l'autre pour le Uvit. xfi. 
chafferdansledéfèrt ; chaxgé de la maiédi- 
ûion des péchés du peuple ^ par la genifTe , 
dont la cendre fcrvoit pour les purifeations. ^' '• 
il prouve que la vrayc drconcifion, eft celle ^**^'^^^' 
des oreilles & du coeur, qui rend dociles & c ^ 
obéïffans , & que la dïconcifion corporelle , 
n'eil point celle que Dieu a principalement 
commandée. Car ,dit-il , tous les Syriens , les 
Arabes , les Egyptiens , & les prêtres des ido- 
les font circoncis. Sont-ils donc 4uâi compris 
dans l'alliance de Dieu? 

Upaffe aux animaux dont la loi défendoit c^ la^ 
Ae manger, & les explique par des allégo- 
ries morales , difant que l'on doit éviter le 
commerce des hommes , que ces animaux rè- 

Î>réfentcnt. Le porc marque les voluptueux, êc 
es ingrats, qui nercconnoiflent leurs maîtres, 
que dans le befoin. Lesoifeaux de proye font 
les voleurs , qui fans travailler , vivent aux 
dépens d'autrui. Les poiflbns qui demeurent 
au fond de l'eau , fans nager au deffus , font 
les pécheurs impcnitens. Le lièvre , l'hyène 
5c la béletc , font les fymboles de l'impureté: 
Car l'apôtre fupofe ce que l'on en croyoit co- 
munément , fans aprofondir la vérité de l'hi- 
itoire naturelle. Les animaux qui ruminent , 
Ce qu'il eft permis de manger, font les ju- 
ftcs qui méditent la nourriture fpirituellé , que 

Dieu 
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Dieu leur donne. Le pied fourché montre ^ùd 
marchant en ce monde , ils attendent la viô 
c*th future. S. Barnabe relevé adE le myftere de 
Tcau , qui enplufieuts endroits des prophètes 
^•"» repréfente le baptême , èc lemyftere du bois 
& la figure de la croix j principdement le fer- 
g ,j. pent d'airain. Il montre que l'alliance de Dieu, 
€f»' XXV. & ^^^ héritage , nous aparticnt pWtôt qu'aux 
^^. n. Juifs , parla prédidHon faite à Rcbecca , que 

des deux peuples qu'elle portoit dans fon fein^ 
le plus grand feroit fournis au moindre,& par 
la bénediftion que Jacob dona àEphraim,pré- 
fërablcment à Manafles fon aine. Il dit que 
l'alliance de Dieuavoit été promife aux Juifs, 
& donnée à Moïfe pour eux t mais qu'ils s'en 
font rendus indignes , & que c'eft nous qui 
J'avons reçue , parce que le Seigneur lui-mê^ 
me nous l'a donnée^ fouiFrant pour nous,nous 
rachetant & nous afticnant des ténèbres à 4a 
^* *^* lumière, pour ctix fon peuple faint. Venant 
aii fabat , il dit que les fix jours de la créa- 
tion fignifient autant de milliers d'années , 
& que Dieu terminera tout en iix mille ans. 
Enliiite ce fera le feptiéme jour , quand fon 
fils viendra juger les impies. Il changera le 
folcil , la lune & les aftres:3c le comencement 
du huitième jour fera le commencement d'un 
autre monde. C'eft pourquoi , ajoïJte-t'il,nous 
paflonsen joye le huitième jour , dans lequel 
J E s u s efl réffufcité. Il continue : Je vous 
f. itf. parlerai encore du temple. Comment les mal-, 
heureux Juifs y ont*ils mis leur efpérance , Se 
non en Dieu même qui les a faits ? Car ils 
femblent l'avoir voulu confâcrer dans le tcm- 
JA XL 11. P^^ ' comme les gentils. Il cite le «prophète 
txvi V. * Ifaïe: puis il ajoute : Cela eft arrivé. Parce 
t-xiXf i7# qu'ils ont fait la guerre , leur temple vient 

d'être 
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ïêtrc ruiné par leurs ennemis. Mais il mon- ^^^ ^^^ 
tre que Dieu a un autre temple ; à fa voir nô- firo-p^^iol 
tre coeur , qui étoit auparavant un bâtiment 
corruptible , comme fait de main d'homme , 
Se un temple d'idoles , & qui devient le tem- 
ple de Dieu, quand il comence â habiter en 
nous après avoir remis nos péchez , 8c nous 
avoir faits de nouvelles ^créatures. Alors il 
habite véritablement en nous t par la parole 
de fa foi , ù. vocation pour la promefle , la 
fageflc de fcs juftifications ^ les préceptes de 
Ùl doôrine , lui-même prophétifanten nous: 
»ous ouvrant les pones du temple,c*eft-à-dire 
la bouche , à nous qui étions efclaves de la 
inort, nous donnant-la pénitence, ils nous a 
ÎFait entrer dans le temple incorruptible. Car 
celui qui défire d'être fauve, ne regarde pas 
l'homme , mais celui qui habite en lui , & qui 
parle en lui ; étonné de ce que jamais il n'a 
ciii de telles paroles de la bouche de perfonne, 
m même fouhaité de les entendre. C'efl-U un 
temple fpirituel bâti au Seigneur. Telle efl 
la première partie de l'épître de S. Barnabe , 
Se il IfL condut ainfi ; Autant qu'il a été pof- 
fiWe , je penfe m'être expliqué Amplement, 
& n'avoir rien omis de ce qui peut fcrvir à 
vôtre falut ; je dis des chofes préfentes. Car 
fi je vous écrivois touchant les chofes futu- 
res , vous ne les entendriez pas,parce qu'elles 
$^expriment en paraboles. 

La féconde partie eft de morale & de pra- 
tique. Faâbns , dit-il , ^ une autre doârine. 
Il y a deux voycs trcs-différeiites entr'elles , 
cri le de 4a lumière , & ceye des ténèbres. A 
l'une préfident les anges de Dieu , qui mè- 
nent à la lumière , à rautre les Anges de fa- 
%$Q, L'jm eft le Seigneur dçs ^écles -, loutre , 
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le prince dutems d'iniquké. Voici dionc quelle 
efl la voye de lumière : fi quelqu'uii fe hâte? 
par fes œuvres d'arriver au lieu deftiné. Tct 
aimeras celui qui t'a fait : Tu glorifieras ce- 
lui qui t'a racnetë de la mort. Tu (èras fimple^ 
de coeur , & riche d'efprit. Tu ne te joindras? 
point à ceux qui marchent dans la^voye de 
mort. Tu haïras toute hypocrifie. Tu ne t'éle*- 
veras point ^ mats tu feras humble» TU ne t^atri-- 
bueras point de gloire. Tu ne prendras point 
dennauvais conseil contre ton prochain. Ti»: 
necomettra^y ni fornication ^ ni adultère , nii 
autre impudicité» La parole que Dieu t'a do-^ 
née , ne fortini point de ta louche, pour ex- 
primer quelque impureté. Tu ne te prévien-* 
dras pomt , en reprenant quelqu'un d^une fau- 
te. Tu feras doux , paifible , tremblant des» 
paroles que tu as oiiies : fans douter s'il fera- 
ainfi'yOunon. 

Tu ne garderai point dt mauvaifc volonté^» 
contre ton prochain. Tu aimeras ton prochain 
plus que ta vie. TU ne feras point périr un* 
enfant, ni avant fa naifiancé , ni après. Ce 
précepte étoit néccffaire aux payens , qui ne 
îaifoient pas grand fcrupule de faire périr 
leurs enfans, quand ils en étoient trop cnar- 
gez. Tu ne lèveras point la main at defifus 
ton fils ou ta fille : mais dë^ la jeunefie tu 
leur aprendras. la crainte dU Seigneur. Ta< 
ntf feras point avare. Ton coeur ne fera points 
attaché aux grands : mais tu te rangeras avec 
les plus juftes & les plus humble*. TU recevras^ 
comme des biens les accidens qui t*arrivcront. 
Tu ne feras double., ni de coeur , ni de lân- - 
guc; car la duplicité de langue eft un piëgc^ 
mortel. Tu feras foûmis au feigneur & aux* 
Seigneurs ^ comme âl'image^ de Dieu , ave©i 

xcfpeâ; 
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rcfpcAéc crainte. Tu ne comoiaïukras poinç 
avec amertume à u fervantc , ou i ton cf-» 
clave j de peur de ae pas craindre pieu nôtre 
maître commun, qui eft venu appelîer , fan^ 
avoir égard aux perfonnes , ceux Iqui il a pré- 
paré l'efprit. Tu compauniqueia5 tous tes bien? 
a ton prochain j fans dire i^ue rien te foitpro* 
pre. Car fi vpus êtes en foaeté pour les chor, 
les incorruptibles, combien plus y dçve^-vous 
êçre pour les corruptibles ? 

Tu ne feras point promt à parler : car la _ .. 
bouchecft ufi pi4gç de mort. Tuferaschafte. ^ ^^^'^ 
f^on tes forces, & menie au deflus. Garde- 
toi d'étendre les mains ppui: recevoir , & Içs 
retirer pour ne Pas doii^er. Tu aii^era», com^ 
mêla prun^lcae toaoçil, jous çeu?^ qui f'ar 
npnçent la parole du Seignôuc^ Tu te fou- 
viendras jour & nuit du jour du)i^ment. Tu 
chercheras tous les jours à, voir, Iç^^él^ , 6ç 
t'apliqueras à les confolerpar tes difcourç ôç 
p^ tes vifitcsj rtwdiant à fauter des âmes ; 
^ tu travailleras dçtesm^ips, pour rache- 
tor tes péchez. Ppnne fans héfiter * faps mui;- ^*'' ^^* ^*^* 
murer, Ponne à quiconque te demandera i fift 
tuconnojtras celui qui fait bicnxéçoiîipçnfer, 
Tugardçras ce que tuas reçd., fans y ajou- 
ter, ni en ôter, Tu ne feras point. de^ivifioA, 
paais tu procureça* la paix ei«re ceu? qui 
fonç c^n querelle^ Tu n'iras p?^ faiîc ta priè- 
re en m^v^ift cpniciçftce. V/odlàlavoye de 
Jumierc^ 

Mais la vpy< noire cil. oblique & plciAe,f. i«. 
èç malediélioi^ ; car c'eft le chemin delà., 
piort éternelle , Sç du fupplice, Li font Ic^, * 
Ji^au^ quiperdenilcs ame» ,• lldcJâme , l'au- 
dace, PéJévation,l'hypocrific, la, duplicité. 
4& cgeui^ l'adultcie, lemcurtie^ Icvpl, l'or:.. 

guëil. 
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gucil, Papoftafic, la tromperie j la malice; 
rimpudcncc , Pompoifoncment , la magie, 
l'avarice , le mépris de Dieu. Ils perfécutent 
les bons , ils haiflent la vérité , ils aiment le 
menfonge , ils ne connoiffent point la recom- 
penfe de la vertu ; ils nç s'attachent point au 
bien ; ils ne rendent point juflice 4 la veuve 
& à l'orphelin; ils veillent, non pour la crainte 
de Dieu, mais pour le mal. Loin d'eux efl lai 
douceur & la patience. Ils aiment les chofes 
vaines ; ils cherchent leur intérêt; ils n'ont 
point pitié du pauvre , ne fe mettent point en 
peine de celui qui fouf&e. Ils font toujours 
prêts à médire : ils ne connoiffent point ce-(' 
lui qui les a faits. Meurtriers de leurs enfans , 
corrupteurs de l'buvrage de Dieu ; ils ont aver- 
fion des miférables , ils accablent celui qui 
eft affligé , ils font les défenfeurs des riches, 
les jugée injuftes des pauvres , pécheurs ea 
tout. 

S. Barnabe conclut en exhortant les fidèles 
à la pratique de tous ces préceptes , par la vue 
du jugement qui eft proche : il leur recom- 
mande de fe foUvenir de lui, & finit par 
ces paroles: Je vous faluë enfans de charité, 
&de p^ixj que le Seigneur de la gloire & de 
toute grâce , foit avec vôtre efprit. Amen. 
Telle eft l'épîtrede l'apôtre S. Barnabe, que 
quelques-uns des anciens comptoient entre ' 
les écritures canoniques. On dit qu'il fonda 
réglife de Milan. Ilfiit enterré dans Yi\t de* 
Chypre , od il avoit pris naiffance, & on mit 
avec fon corps un exemplaire de l'évangile 
de S. Matthieu. 

L'emperei^r Nervafe fentant vieux , & mé- 
prifé, adopta pour £Qn fils, & nomma Céfar * 
ftlarc yiyius Trajah, né en Efpagne, qui com* * 
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jftândbît alors une aimée en Gérmanîe. Nerva Ttxftn 
nwurut Pannée fuivante,quatre-vingt-dix-liuit empereur, 
de J. Ç. le i 7. de Janvier , âgé de foixante-cinq . Pcrfcc«^ 
ans, après avoM:reeiïéuaan,quatre mois & dix 'i?''.' _. 
^urs:^&Trajanlmfucceda. ,X^-- 

Au commencement de ion régne 11 dcfcndic />. r4x.'2), 
lcsconfrairiesoufociétez,,&ce futunprétex^ ■< 

te de perfécutcr leschrétiens , qui ne laiflbient An. 9 g. 
pas de continuer leurs affemblées. En Italie on ^^** *"• 
fit mourir îlaviaDomitillala jeune^ qui avoit ^^'^' ^^* 
été reléguée fous Domitien dans rifle de Pon- 
tia^On mit le feu à fa chambre ,,od€lle fut brd- M^rtyfU 
léc avec deux filles qui la fervoient , Euphro- 7* May, 
fyne & Théodore. Un peu auparavant on avoit 
fait mourir en divers lieux , Nerée & Achille 
fes eunuques , Eutyches , Vidtorien & Maron , £j^ /. ^ ^ ^ , 
^iétoicmauflîfes domcftiques. Dans toutes hifi.ç, ji.' 
les villesle peuple excita des. féditions contre 
les. chrétiens;. ET"' 

Abiliustroifiémeévêqued*Alexandriemou- hifi!*e, x^u* 
rut cette année quatre-vmgt dix- huit de J, C. — ' '^ 
après avoir tenu le fiége treize ans , & s'être An. 5S, 
aquitté très-dignement de (a charge : fon fuc- 
cefleur fut Cerdon qui tint le fiége onzeans*^ 
L*églifed*Antiocheétoit gouvernée par Saint 
Ignace fucceflèur de S. Ëvode^qui avoit fuccedé 
à S. Picrrca 
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I 

S Simeonde 
leru£alen». 
he^efipap. 



A » S les perfécutions^ particuliè- 
res qui Vexcitcrent fous l'empire 
de Trajan , fiit compris révcquc 
- |de Jerufalem. C'étoir Simcon lils 

EMfmbtft. ^^ ^ jç Marie ,. coufin'germain de 

VAUfibii. . ^^^^^ fuccedé en ce fiége â Papotrc 

S. Jacques, & étoit âgé de fix vingts ans quand, 
~ il fiit préfenté au confulaire Attique gouver- 
neur de Syrie. Quelques hérétiques , plutôt 
Juifs que Chrétiens , le dénoncèrent , comme 
étant chrétien , & de la race de David ; car 
les empereurs avoient pris grand foin d'ex- 
terminer cette famille, pour dtcr aux Juift tout 
prétexte de révolte. Mais les accufateurs de 
Simeon furent coavaincus d'être eux-mêmes 
de cette race. Il fut tourmenté pendant plu* 
fieurs jours y au grand étonnement de tout le 
monde, & du confulaire lui même, qui ne 
pouvoit af&z admirer tant de force & de pa- 
tience en un vieillard de cet âge. Enfin il 
fut attaché à la croix , & y mourut ; après a- 
voir tenu le iiegc de Jerufalem pendant plus 
jJefepp'kp' ^c quarante ans. On mit i fa place Juile , 
j.uf.ty.htft* Juif de naiflance: car une infinité de circon- 
«. *»• cisavoitembrafféla foi. Un nommé Thcbu- 
tis , qui afpiroit à cette chaire , fut rejette. De 
dépit il fe fît auteur d'unfeâ:e,& il s'en éleva 
plufieurs entre ces chrétiens judaifans. Car 
lorfqu'il ne fe trouva plus fur la terre aucua 
des premiers difciples qui avoient vli J. C. de 
leurs yeux, & avoient oui là dodrime de leurs 
oreilles, Ics^héréfics, quijufques-làs'étoient 
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letiuHs dans hs ténèbres , cortiencerent i. le- 
ver la tête, & a fe produire avec plus d'im- 
pudence. 

Une de ces feftes de Juifs demi chrétiens , II. 
étoit celle des Offéniens ou Offécns, qui fem- Ofl^niens 
blent êtrc.les mêmes quelles Offéens. Ils ha- ^"^Î'I"''' 
bitoient dans l'Arabie au voifinagc de la Pa- i^]^^'^h!er. 
leftine, près de la mer morte. Un nommé Elxaï 30* tf. ij\ 
fe joignit à eux en ce tcms ci , fous le règne 
de Trajan. C'étoitunfaux prophète qui étoit 
Juif d'origine & de fentimens; maisiln'ob- 
fcrvoit pas la loi. Il fit une héréfie particulière ^ 
compola un livre , par infpiration , à ce qu'il 
difoit , & ordona à les fcdtateurs une forme de 
ferment par le fel , l'eau , la terre , le pain , 
le ciel , Tair & le vent. D^autres fois il leur 
ordonoit de prendre fept autres témoins de • 
la vérité : le ciel , l'eau , les efprits , les faints 
anges de la prière , l'huile , le £cl 4c la terre. 
Ces fermens étoient pour eux un culte reli- 
gieux, quoique mânifeftement contraires i 
la défcnfe de l'évaiîgïle. Elxaï étoit ennemi ^'^^^^ t* 
de la virginité & de la continence, & con- '^' 
traignoit au mariage. Il difoit que l'on' pou- 
voit fans péché, cédera la perfécution, ado- 
rer les, idoles, & profeflcr au dehors ce que 
l'on vouloitî pourvu que le cœur n'y eût point 
de part. Pour autorScr cette hypocrine , il 
aportoit l'exemple d'un certain Phinées , fa- 
crificateur, defcendu d'Aaron & du premier 
Miinées^ qui pendant la captivité de Baby- 
lône , avoit , difoit-il , adoré Diane à Suze , 
p6ur éviter la mort, fous le règne de Darius. 

Il|difoit queleChrift étoit Te grand roi: « 1: 

mais par fon livre il ne paroiflbit pas s'il par- 

loit de N. S. J. C. ou s'il en attendoit un au- 

|rc. Il défcûdoit de prier vers l'orient, &vou, 

Ni loi! 
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loir que Ton tournât le vifagc vers Jcrufàlfnr';, 
en quclqpe pais que Ponfdt. Cependant il con* 
damnoit les facrifices, comme ne convenante 
pasà Dieu , & ne lui ayant été oficrts^ ni par 
Icsf peres^, ni en vertu 4c la loi ;.il ne vouloir 
point que Pon mangeât de la. chair , comme* 
îaifoient le»^ Juifs , & rejettoit L'autel & le feu ^ 
comme étranger i Dieu. Il difoit ces paroles 
dans fon livre: finfans^ marchez,. non vers* 
la forme du feu ,.de peut de- vous égarer, car 
ce n'cft qu'erreur ; vous le voyez fort proche,. 
& il efifort loin :, ne marchfîz pas vers fa for- 
me, marchczf plutôt vers- la voix de Peau: car 
il affuroit que l'eau étoit bonne. 

Il décrivoit le Chrift comme une certaine 
Tcrtu dont il donoit les mefures. Vingt-qua- 
tre fchcnes en longueur, c'efl à dire quatre- 
vingt feize mille pas. ^ix fchenes en largeur^ 
ou vingt-quatre n^ille pas,. & l'épaifleur i 
proportion. Ces medires iemblent avoir été 
forgées fur un paflkge de Sx Paul , pris gro/fié- 
J^if/, 11 L jçjnent. Par une erreur femblabla il donoit au, 
S* Efprir le fexe fénainin* : aparemment parce- 
qu'en hébreu- RsUah^ q.ui fîsnifie efprit, clt 
d& ce genre. Il le faifoit femblable au Chrift,, 
&-pofé devant lui y droit con^me une ftatuc,, 
fur un nuarçç* entre deux montagnes, & tou- 
tefois invifible, Il donoit à Pun & à- l'autre la, 
même mefurc ;, & difoit Pavoir connue par U. 
hauteuu des momugnes ,.parce que leurs têtes, 
y arrivoient. Il enieignoit dans fon livre unc^ 

Sricre en paroleç barbares , dont il dé^ndpit 
e chercher l'explication , & que Ç. Epiphane 
traduit ainû r La ba^Tefle , la condamnation , 
Popreflîoin & la p^ne de mes pères eft pafi*éc ^, 
parla miffion parfaite qui efl venue. Lesdif- 
i(iples d'Ëix^ fe jpign^çnt à ceux d'£bion« I1& 
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.-gârSoicnt la circoncifîon & le fabat ., & -durc- 
;xcnt encore pluficurs fiécles. ^ 

Pline Second le jeune , qui étoit gouirerneur ^ ^ ''• 
-de Bithynie , y trouva un.n grand nombre de piin^^ij^. 
chrétiens., qii-'H-fut embarrané de la manière jan. 
dont il dcvoit k conduire i leur égard , 5: £upiiu 
-confulta l'empereur. En effet l'apôtre faint bijî-e. $j- 
Pierre avoit 'prêché dans cette province , &.y ' .f^^r,^* 
avoit confirmé k foi par lesiecms. Voici la e», jt?. 
lettre de Pline â Trajan, 

Je me fais un devoir , Seigneur , de vous 
•rapporter toutes les affaires dont je doutc.Car 
qui peut mieux me eondmre dans mon incer- 
r:titude , ou m'inftruire dans -mon ignorance ^ 
Je n*ai jamais afliilé aux procès des chrétiens-: 
-c'eft pourquoi je ne fçai ce que l'on y punit , 
• ou ce que l'on y recherche : & je n'ai pas peu 
^outé , s'il y a quelque différence d'âge , rfi 
:lcs plus tcnares wifans ne doiventgpoint être 
•diflinguez des grandes pcrfonnes : (île répe»- ^ 

rtir mérite pardon ., ou s'il ne fert de rien de 
?n'être plus chrétien^, -qttand on Ua une fois 
frété :û ce que l'on punit , tH le nom feul , 
»fans autres crimes , ouïes crimes attachez au 
nom. Cependant voici la méthode que j'ai 
. fuivic à l'égard de ceux qui m'ont .été défe- 
rez comme chrécie^is. Je les ai interrogez , s'ils 
.l'étoient : quand ils l'ont confefTéjje les ai in- 
.terrogé une féconde & une troifîéme fois., • 
. les menaçant du fupplice ; Se quand ils ont 
perfevcréj je les y ai rait conduire. Car je n'^ii 
, point douté, quoique pi3t être ce qu'ils con- 
>îeflbient , qu'au moins il ne fallut punir l'o- 
.piniâtrcté & l'obflination inflexible. Il y en 
a eu d'autres au/fi infenfez , que j?ai notez 
vpour être envoyez â Rome , parce qu'ils 
iitoicm citoyens. Romains. Cependant les ac- 

.N 5 eu- 
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cufations s'étcndoienr, comme il cftordmauf, 
& plufieurs cas ft font préfente?. On a pr<>* 

Îjolé un libelle fans nom d'auteur , contenant 
es noms de plufieurs , qui nient d'être cliré-^ 
tiens , ou de l'avoir été. Quand j'ai vu xju'ill 
invoquoient les dieux avec moi , & offroient 
^e l'encens & du vin i votre image , que j'a- 
Tois exprés fait apporter , avec les ftatues del 
€îeux , & de plus qu'ils maudiflbient le Chfiil , 
j'ai crû devoir les renvoyer. Car on dit qu'il cû 
impoflible de contraindre arien de tout cela, 
ceux qui font véritablement chrétiens. D'au- 
tres nommée par le dénonciateur,ont dit qu'ik 
^toient chrétiens, & l'ont nié auffitôt. Ils ont 
'dit qu'ils l'avoient été , mais qu'ils ne l'étoicnt 
plusj les uns depuis trois ans, les autres de- 
puis plus long-tems j quelques-uns depuis 
iringt ans. Tous ont adoré ^votre image , Se 
les ftatuës àts dieux ; ils ont même maudit le 
Chrift, 

Voici a quoi ils difoient que fe rédûifbif 
leur i&ute , ou leur erreur. Qu'ils avoient ac- 
coutumé de s'aflembler un certain jour avant 
le foleil levé,& de dire enfemble i deux choeurs 
Tin cantique en l'honneur du Chriil , comme 
^'un Dieu: qu'ils s'obligeoient par ferment^ 
non à aucun crime , mais à ne commettre ni 
krcin, ni vol, ni adukere , ne point man- 
quer â leur parole, & ne point dénier undé- 
£Ôt. Qu'enfuite ils fe retiroient, puis fe raf- 
fembloient pour prendre un repas , mais or- 
dinaire & innocent j encore avoient-ils ccffé 
de le faire après mon or donnance,par laquelle, 
fuivant vos ordres , j'avois défendu les allcm- 
1)lées. Pline remarque ^ue les i:epasdeschré* 
tiens étoient innocens , i, caufe des calomnîef 
^ui s*étoicnt déjà répanduif$,qu*ils égorgeoicnt 
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ua cnfent , &^Jtfinangeoient. Il continue : ]'ai 
crû d'autant plus néceflaire, pour en Ravoir la 
vcrité , de faire donner la ^ueftien a deux fem- v 

mes efclaves, que l'on difoit y avoir fervi.Mais ; A 

,jc n'ai trouvé autre chofe^ qu'une fuperftition 
«lal réglée & exceflîve. C'efl pourquoi j'ai * 
différé le jugement , & je me fuis prefle de vous 
^onfulter, 

La chofe m'a paru digne de confultation.^ 
principalement â caufe du nombre des accufez. 
Car "bn met en péril plufieurs perfonnes , de 
tout âge ^ de tout féxe , & de toute condition. 
Cette fuperftition a infcdé non-feulement les 
•villes,mais les bourgades & la campagne : & 
il femble que l'on peut l'arrêter & la guérir. 
î>u moins il eft conftant qu'on a recommencé \ 

â fréquenter les tenaplesprefque abandonnez; 
À célebwr .les facrinces lolemnck , après une 
longue interruption , & que l'on vend par tout 
^es victimes : au heu que peu de gens en ache- 
itoient. D'où on peut aifément^uger,k grande 
-quantité de ceux qui fe corrigeront^ on donne ^ 

lieu au repentir. 

Trajan répondit atrtfi a la lettre de Tîine : ,-^|j^*^:g. 
Vous avez fuivi la conduite que vous deviez , ' ^ * 
jnon cher Second , dans les caufes de ceux 
qui vous ont été déferez comme chrétiens. 
Car on ne peut rien établir en général qui 
:ait une règle certaine. Il ne faut pas les re- 
chercher: mais s'ils font dénoncez, & con- 
vaincus, il faut les punir. En forte , toutefois, 
^ue quiconque dira qu'il n*eft pas chrétien ^ 
éc le montrera en eflct , facdfîant à nos dieux , 
•obtiendra le pardon par fon repentir , quel- 
-^ue fufpeft qu*il ait été pour le paffé. Quant 
^ux libelles propofez fans nom d'auteur, ils 
,mc doLvcm avoir lieu en aucune efpece d'ae* 

N 4 eu- 
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xufati<Ai ; la chofc cil de trcs-mauvats ère»-' 
plc,& n'eft point digne de notre fiécïe. , 
lExîpw** Cette réponfe de l'empereur éteignit eïi 
4^» €. -5 ) quelcjue façon la perfccution , qui mcnaçoit le; 
xhréttcns : mais elle nelaifla pas de moindres 
* |)rétextes à leurs ennemis , pour leur foire du 
.jnaL Le peuple en certains lieux , en d'autres le$ 
inagiftrats , leur tendoient àcs pièges. En forte 
que fans perfecution déclarée & générale, il y 
avoit des perfècutions particulières en chaque 
-province. 
^ V. Saint Ignace gouvemoit alors l'églife d^An- 

Voyafgc de tiodie, qu'il avoit confervée pendant la per- 
^. Ignace, fecutionde Domitien, s*appliquant à Poraifon, 
.t^^'j}?^!' 2XL iedne , & a Pinftruèion continuelle ; & 
idif, ButH' traignant de n'avoir pas encore acquis la 
^rayc charité pour Jesus-Chkïst , il ne refpi- 
« roit que le martyte. On le nommoit Theo- 

^hore , comme portant -Dieu en lui : il étoit 
-connu fous ce nom , & ne s*en défendoit pas. 
"Trajan après avoir vaincu lesDaces, pafla en 
.nri^n» ja ncuviéme année de fon empire , 
Am. loé'. cent fix de J. C. marchant en Armenie^& con- 
tre les Parties. Comme il étoit à Antioche , 
-faint Ignace craignant pour fbn cglife , voulue 
bien être amené devant lui. L'empereur lui 
dit : Qui es tu, malheureux , qui meprife nos 
ordres, & perfuade aux autres de fe perdre ? 
S. Ignace ayanr dit fon nom de Theophorc, 
Trajan dit : Qui cft celui qui porte Dieu>Saint 
Ignace répondit:' Celui qui a Jesus-Christ 
dans le cœur. Confeflant ainfî clairement la 
divinité de J. C. Trajan dit : Tu crois donc que 
nous n'avons pas dans le coeur les dieux qui 
combattent avec nous contre nos ennemis ? 
S. Ignace dit: Vous vous trompez de nommer 
>4tcuz les démons des Gentils. Il n'y a qu'un 

JDieu.. 
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TD'itxx qm a fait le ciel ôc la terre , Se la mer , 

8c tout ce quils contiennent ; &c il n'y a qu'un 

feul-J. C. leâls unique de Dieu, au royaume 

-duquel j'afpirc. Trajan dit : Tu parles de celui 

3ui a été crucifié fous Ponce Pilate : S. Ignace 
it : Celui qui a crucifié mon péché avec fon 
. auteur, Se qui met toute la malice du démon 
>fous les pieds de ceux qui le portent dans leur 
' cœur. Trajan dit: Tu portes donc en toi le i. C^nrjJ 
jcrucifié iS. Ignace dit : CMii : Car il cil écrit : »^* 
3'habiterai & marcherai en eux. Trajan pro~ 
nonça cette fcntencc:: -Nous ordenons qu*I- 
.cnace , qui die qu'il porte en lui le crucifié , 
lera enchaîné & conduit à^Rome par les fol- 
. ^ts , pour être dévoré par les bêtes , dans les 
.^laifirs du peuple. 5. Ignace s'écria plein de 
; "joyc «Je vo^ rendS; eraces-, Seigneur , de 
* m'avoir^onoré de la charké parfaite envess ' 
•vous , pour ^e- chargé de chaînes de fcx , 
' comme vâtre apôtre Paul. £n parlant aiafi , il 
•fe mit dans les chaînes avec pîaij^i:^ priapre- 
-mierement pour l'églife , & la recomandalà 
. Dieu avec larmes , puis fut enlevé parlesfol- 
. -dats* Il étoit ordinaire (envoyer à Home , de 
: -toutes les provinces ^ ks plus fameux crimi- 
diels: & l'empereur regardoit comme |tel , le 
. jdoébeur Se le chef des chrétiea& deia^ gssxiée 
^ntioche capitale de l'orient. 

S. Ignace pouffé du défir, du -martyre ,^fit 
' -gayemenï le voyage d*>Antioche -à^ Selcucic^ 
. «>d il de.voi^ s'embarquer. .Avec Jui s'cmbar- 
. .cuerent dix foldats qui le gaidoient> 'âc trois 
^ defes difciples^rRens & 'Agathopusde^Syriç, 

Se Philon diacre ^e^CilicieviAprés^det^gran- ' 
. des fatigues ils ^abordèrent à Smyxne.; Saint 
: Ignace fe preffa de -defccndre . à • terre , pour 
vïoir :5c Polycar^ évêque de <:cttc yillç^Ji» ^ 



,^GoogIe 



^ancien âmi; car ils avoicnt été enfcmblc dît 
ciples àt l'apôtre S. Jean* Y étant mené, ft 
comuniqua avec lui les grâces fpirituellcs , & 
fc glorifiant de fes chaînes , il le pria de con- 
courir avec toutes leséglifes, â Facompliflc- 
ment de fon martyre, A Smyrne fe trouvè- 
rent des députer de toutes les églifes voifines, 
^ui s'empreiToient a participer aux grâces de 
ce martyre. Oné£me évêqne d'Ephcfc , que 
l'on croit être le difciple de l'apôtre 5. Paul ^ 
y vint avec Crocus , Burrus , Euplus & Fron- 
ton. Damas y éveque de Mazneûe fiir le Méan- 
dre , y vint accomp^né des prêtres Baffus ^ 
Se Apollonius ^ & du diacre Sotion. Poly be, 
ëvêque de Trallcs y vint auffi. 5. Ignace pour 
témoigner fà réconoifTauce envers ces trok 
, ^lifes, leur écrivit des lettres, dont il char- 

'V 8^^ ^^"^ députez. 

tpître de ^^ lettre aux Ephéfiens commencoît ainfe 
S Ignace Ignace , autrement Theophore , à l'cglife be- 
arux Ephé- nite dans la grandeur & la plénitude deDicE 
^çn$, iç pere^ pré&fttnée avant les Siècles â imc 

£r ^^^ gloire permanente, immuable , unie & élûc* 
en la paifion véritable, & en la volonté du Père 
& de J. C. nôtre Dieu : a l'églifc ;uftemeiw 
lieureufe^ qui eft i Ephefc en A(îe: faJut en 
J. C. & en fa grâce trés-pure. Toutes fesépî- 
ires commencent ainii par de longues faluta- 
lions, comme celles de S. Paul, & fon fti- 
le fuit plutôt les mouvemens d'une ardente 
charité , que hs règles de la grammaire, il 
ajoâtc un peu apïês : J'ai rcjû vôtre multi- 
tude en la perfone d'Onéfime vôtre ^évêqw 
honune d'une chanté inexpliquàblc. Je prie 
©ica que vous l'aimiez felon J. C. & quevoui 
lui réffembliez tous. 3éniiba cdui <|ui yoib 
a àcmé imvd ^vêjuc, i v ow q^ui'«éte$ *fi di- 
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^es de le poffcdcr. Quant à mon confrère 
Burrus vôtre diacre, rempli de toute bénédi- 
ction , je prie Dieu qu'il demeure pour vôtre 
•gloire & pour celle de Pévêque. Et ^Crocus 
digne de Dieu & de vous, que j*ai reçu comme 
un modèle de vôtre charité, qui m*a foulage 
•en tout. Ainfi le père de J. C. le confolera lui- 
même, avec Onéiîme, Burrus, Èuplus & 
Fronton , par lefquels /e vous ai tous vus quant ^ 
Jl la charité. Bt enfuite. ^^ j, 

J e ne prétends pas de vous ordonner , com- 
me fi fétois quelque chofe. Car bien que je 
•fois lié pour le nom de J. C. je ne fuis pas 
'^encore parfait. Je ne fais que commencer i 
•être difciple^ & je vous parle comme à ceux 
qui font maîtres autant que moL Car j'a- 
^ois befbin que vous m'eu/Eez préparé aa 
•xombat, en m'infpirant la foi, la patience, 
la confiance. Et enfuite i vous devez concou- 
rir à la volonté de l'évêque , comme vous 
.iaites. Car vos dignes prêtres font d'accord 
avec Pévêque comme les cordes d'une lire, 
& vôtre union fait un concert merveilleux^ 
-|>oar chanter la gloire de J. C. -Et enfuite: 'Si 
«en peu de tems j'ai contraôé avec votre.évê- 
^ue une telle amitié , qui n'eft pas humàme^ 
..mais fpirimeUe^ combien -êtes- vous pins heu- 
jTCUx, vous qui lui êtes mais comme l'églifel 
J. C. & J. C. au pcre ; afin que tout s'accorde 
-en union ? Que perfonne ne fe trompe t qui- 
conque eft fcparé de l'autel ieft'prive du pain 
=*de Dieu. Car û, la prière d*une ou dcur per- 
• £bnes a une celle force , xombien plus celle de 
l'évêque, & de toute l'églife? Celui ^oncqfii 
oie vient pas â l'aïTemfclée,, eft lin fiçefbe,^ 
^fc fépare lm-«même. ^ar ileô écrite ^Dteu^îé- i^«<.ita. 
;fiilc auxikpcrbcs,3^*en0i» ^onc '^«rdc À-mc ^^>fia^ 
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pas réfiftcr i Pëvêque, afin d'être foihnis^ 
Dicib. Et pies on voit Wvêquc garder le fi- 
Icncc plus on le doit craindre. Car tous ceux 
que le perc de famille envoyé pour le gouver- 
nement de ÙL maifon , nous devons les rece- 
voir comme celui oui les envoyé. Il eft donc 
évident que nous devons regarder Pivêquc , 
comme le Seigneur lui-même. Au rcfle , Oné- 
^ fimc cil le premier à loiicr hautement le bon 
ordre qui eft en vous : c'eft-i-dire que vous vi- 
vez tous félon la vérité ; qu'aucune héréfîc 
n'habite thez^vous , que vous n'écoutez pci:- 
1^ y^ Ibne plus que }.C. 

Car il y a des trompeurs qui fe parant dH 
nom de Dieu, font des choies indignes de 
lui. Vous devez les éviter , comme des bêtes 
. farouches. Ce font des chiens enragez , qai 
Atidnar. '"^^^^^^^ ^" cachette.Donnez-vous en de garde, 
dt fymi p. ^^^ ^^^^ difficiles à guérir. Il n'y a qu'un méde- 
5 1 *. theê" cin coiîporel & ^irituel ,engendré & éternel , 
dor dial, u .Dicu en l'homme, vraye vie dans la mon;^ 
]p* ^4» qui eft dc^arie~S:~dc^Dieu..: -premièrement 
:j)a{fible & puisimpaflîble, J.C.N.^.Et en- 
; fuite: J'aifu qu'il a paffé chez vous des gens 
, qui tienent-one mauvaifè do^rine rmais vous 
. avez bouthé'Vos'orciHcs pour .ne la pas rece- 
voir. Et un peu apfési'fe'fuis ravi del'hon- 
f neur que f ai de vous entretenir par cette 
lettre ,:& de me réjoiiiravec vous, de ce que 
- dans la vdë d'une autre vie , vous n'aimez que 
•'*•• . Dieu feul. Yous priez aufti {ans ccffe pour 
~ les autres hommes. Car il y a efpérance qu'ils 
r fe convertiront , pour jiwiir de Dieu: Donnez- 
•'leur donc moyen de s*inftitiire ,dtt moins par 
NVosoeuvrcs^-OBofez-à leurs emportemens vô- 
i^re douceur ; a leurs paroles hautaines • vôtre 
i|jiimili;i^iJjeursigjurcs,yo^.prictcy^:i leurs 
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'-erreurs , vôtre fermeté dans la foi; à" leur fé- 
. ïocité , vôtre humanicé. Gardons-nous,de les 
imiter: mais foyons leurs frères par la com- 
^plaifance & cherdions-i imiter le Seigneur. 
• Que ce foiti.^ui foi^riia le plus d'injufticcs, 
Àc pertes &de mépris. En fuite parlant de'J* 
C. Ceft pour, lui que je porte mes chaînes.^ 
ces perles fpirituelles. Puiflc-jcreflufciteravec 
elles par vos prières , dont je déiîfc d'être tou- 
jours panicipant,& d'être mis au rang des 
chrétiens d'Ephcfe , quiont toâjours été d'ac- 
cord avec les apôtres,, par la -vertu de J. C. 
Jefcai^ui jefuisL^^/à qui j*écris. }eluis con- 
damné , vous avez reçu mifericorde. Je fuis 
^dans le péril , vous êtes affermis dans la grâce. 
Vous êtes le pa£age de ceux que l'on fait mou- 
. rir pour. Dieu ;.D&ipks de Paul , ce faint , ce 
martyr, ce bienheureux: puiffe-je.me trou- 
vcrJbus fes pieds, quand -je jouirai de Dieu, 

Il dit encore t L'arbre ' fe déclare par fon Mdttbi^^xiu 
. fruit : ainfi ceux qui font profeffion d'être chré- ' ^ * 
, tiens , feront connus par leurs jœuvres. Car ce 
n'eft pas la profeflîon qui ferr: mais la foi 
ciFedivc, -&.la Derfévérance jufques à la fin. 
Jl vaut mieux le. taire &- être, que de par- «• ^• 
.1er & n'être point. Il cfl bon* têenfeigner,, 
" il l'on^ t ce que l'on dit. Il n'y a qu'un maî- 
-tte qui a dit , & tout a.été fait : & ce qu'il a 
,fait en fe taifant , efl digne du Père. Celui 
,^ui pofTéde laparok de Jxsu^, peut auffi 
'cmendre fon Wilcnce j)our être parfait , pour 
, SLgir en parlant , & fe faire connoître en "fc 
taifant. Enfuite parlant contre les erreurs de 
/on tcms , il dit : J. C. nôtrç^ l>itU: a été con- • «• ^^ 
.çu de. Marie., félon ladifpofition de "Dieu, du 
iân^ deDavid^ & du..S. Efprît/ Il eA né , &-a 
iXouto^d'êîrc baptifi^pour pujc^^ l'eau. Le 
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^f^> hom. prince de ce monde a ignoré la virginité de 
«. »» I«c. Marie, & fon enfantement, & la mort dû 
^^fj^;,^*^^ Sdgncuij; trois myftercs^clatans, qui ont été 
:^^atth 4. 4iccomplis dans le :iGlence de Dieu. 

S. Ignace finit ainfi cette lettre : Si J. C. m'en 
£ait la grâce par '▼os prières , 7e vous écrirai 
:ime féconde lettre, ou jevous^expliquerai ce 
»quej'ai commencé touchant le myftere du nou- 
vel hônune J. C de la foi & de la diarité, dont 
il eft Pobjet , de fa pa/fion & de fa réfurrec- 
Hion : principalement fi le Seigneur me le ré- 
vèle. Car par fe grâce vous concourez tous 
^n une feule foi , & en un Teul J. C. qui, 
%felon la chair, eft' de la race de David, qui 
•«ft fils de rhomme,& fils de Dieu: en forte 
^ue dW e(prit tndivifiblc vous obéïffcz a l*é- 
Têque Se aux prêtres , rompant un niênic 
^ain, qui eft le remède pour l'immortalité, 
l'antidote pour ne point mourir: mais pour 
•vivre toujours en J.KU. Je donnerois ma vie pour 
*vous ,& *pour ceux que vous ave^ envoyez 
pour la gloite de Dieu à Smyrne, 4*oû je 
-vous écris. Je rends grâces à Dieu, & j'ai-^ 
me Poly carpe comme je vous aime. 5ou- 
orenez-vous de moi, comme J. C. de vois. 
•Priez pour Péglife de Syrie , d'où 'on m'em- 
mené à Rome, enchaîné; moi qui fuis le der- 
nier decctte églife,oà Dieum'afaitla grâce 
de me trouver pour fa gloire. Je vousfaluc en 
Dieu leî^ere, & en J.C. nôtre commune ef- 
pérance. Telle -eft Pépître de S. Ignace aux 
iîphéfiens. 
"V î. j)ans l'épître aux "Magnéfiens , après la fa- 
f/^* /"'^ 'lutatioa,'il ^iit ■: Ayant Phonnelir de porter utt 
^Wa^nofîcm ^^„^ d'une dignité divine, 1 caufe de mes 
ichaîhics , l'e -Chante la^loire des xglifes ^ & 
icur fouhaitc Tuniondc la dxaix-& de tdprit 
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^Sc J. C. nôtre perpétuelle rie , de la foi & (te 
la charité , que rien ne furpâfle , & ce qui eft 
le principal^ de Jb s Uï & du Père : par qui 
flous foufrirons toutes ks infultes en |)rince 
de ce^écle-; & nous nous enfuirons, pour 
^'oiiir de Dieu. Puis donc que f ai eu l'avan- 
'tage de vous voir par Damas vôtre lévêquc^ 
^igne de Dieu & les dignes prêtres fiaffus 
êc Apollonius, & mon confrère le diacre So- 
Ttion , puiiTe-rje joiiir dç lui, puifqu'il eft foû- 
•misa révcque comme à la grâce de Dieu^ 
.& aux prêtres comme a la loi de J. C Vous 
ne devez pas abufer de Tâge de vôtre évè- 
que , mais lui rendre tout refpéél , fuivant la 

?)uiflance de Dieu le Père: ainfi que j'ai va 
aire aux Ikints prêtres ; qui ne prennent pas 
avantage de fà ;jeuneïrc aparente, mais luice- 
-dent comme prudens félon Dieu. Ou plutôt 
'«e n*cft pas à lui qu'ils cèdent : mais â Tévê- 
•que de tous^ auPcre de ].<î. Vous devez donc 
*cn l'honeur de celui qui le veut , obéir fans 
-aucune diffimulatton : puifque ce ti'tà pas crt 
^vêque viiîl>le que l'on trompe, mais on ofen- 
fe l'mvifible : on n'a-pas afeire ici aux hom- 
ines}, mais a Dieu qui voit les chofès cachées* 
Il feut dont être chrétiens , Tion-ièulement 
^en avoir le nom , comme ceux qui reconoif- 
^cnt de nom un ivêque, & font tout fans 
lui. Je ne vois pas qu*ils foient tu bonne con- 
science-: puifque Içurs affemblées ne fe font 
irjas ftîremcnt félon le précepte. Toutes cho- 
ies prennent fin. Nous fommcs également 
«yrociies de la mort & de la vie. Chacun va a 
;ïbn lieu. 'Il y a comme -deux monoycs, celle 
*jde Dieu i& celle du .monde,, chacun a fon 
=«araébcrc fropre^ les infidèles ont celui du 
2aipndc^Iles^£déles^itt«xn.ia charité it cara- 
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>iacre de Dieu par J. C. fi nous ne fommcs^^aOP- 
pofez à mourir pour imiter fa pallion , fa vie 
n'cft point en nous. Puis 4onc que dans les 
pçrfonncs que j?ai dites , ^ j*ai vu toute Vôtre 
multitude en foi & en charité i^-fc vous ex- 
horte à faire tout- en la concorde divine , l'é- 
vêque préfidant à la place de Dieu , & les prê- 
tres à la place du fënat des apôtres : les dia- 
cres quijBic font-fî chers , comme ceux à qui 
eft confié le myftere de J. C. qui étoit avant 
les ifiécles avec le Père , & a paru i la-fin. Et 
cafuite : Comme le^eigneur n*a rien fait , ai 
par lui, ^nt parfes apl5trcs, fans le Père, au- 
quel il eft uni , ainiC ne faites rien fans Pévô- 
que & les prêtres. Î>*éfla7cz-pas même de 
trouver rien de raifonable en particulier. Mais 
ii'ayea^ tous cnfemble qu'une penfée , & une 
éfpérancc- faites les mêmes prières & les mô- 
mes vœux , avec une (îharite & unejoye fans 
reproches. Rien n'eft mdlleur que J. C qui 
cft un.. Courez enfemble comme à un feul 
temple de Dieu , à un feul autel , à un fènl 
*3. C. qui eft forti d*un foui pcrç , eil en lai 
r feul , ôc eft aHé -^ lui icuL 

Ne vous égarez pas dâîis les opinions é-» 
•trangeres , ni dans les anciennes fables , qui 
font inutiles. 'Si nous vivons encore félon ix 
loi, c'éft avoiier que nous Savons ^as reç» 
la grâce. Car les divins prophètes ont vêc« 
felon j. C. & c'eft pourquoi ils ont été pcr- 
fécutez : étant-infpirez par fa grâce, pour per- 
fiiader aux incrédules j qti'il n'y a- qu'un Dicu^ 
qui s'eft mariifeftépar J^'C fon Fils : fon Ver- 

"V. mt.'to- ^c éternel , qui h'eft*pas forti du£lence. Par 
ultr* ^ CCS dernières paroles Éaint> Ignace condamne 

^Kff' ceux qui difoient que le^filcnce ou Si^e , dont 

4^ faifoiont comme^-iuie^fcdjbnDc^ayoic.cté 
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«en "Dieu, irant qu'il proférât fon Verbe. t3c 
^qui fut depuis relevé & amplifié par l'hérétique 
Valcntin. Saint Ignace a/oârc, que les prophè- 
tes étoient en cÇ)rit les difciplcs de J. C. & 
.l'attendoient connne leur maître. ^11 réjette les 
noms dcsdiverfesfedesjcn diiànt-r'Appre- «. »•• 
Bons i vivre félon le chriftianifmc ; car celui 
qui ponc un autre nom, n'eft point de Dieu. 
Et enfuite : Il eft ab£iirde dénommer J. C. & 
judaiïcr. Car ce n'cft pas le chriftianifinc qui 
s*cft converti aujudaïlmc, mais le judaifmc au 
•chhftianiïme. 

Ce que j'en dis , mes chers frères , n* eft pas 
«que je connoifie aucun de vous ainfî difpofé : 
mais comme le moindre de vous , je veux vous 
•préferver de l'apas des vaines opinions. Et 
encore : Tout enchaîné que je fuis, je Jne vaux 
pas un de vous qui êtes libres. ]e fçai que vous 
ne vous enflez pas , car vous avez J. C. en voMs: 
-& quand je vous loue , vous entres eonfos. Bt 
*<nuiite : Souvenez-vous de moi en vos priè- 
res , afin que j'arrive àif>ieu : & de l'églue de 
.'Syrie , dans laquelle je ne mérite pas d'être 
compté. Les Ephcfiens vous fàlucnt de Smyr- 
ne y d'où je vous écns^. &• t>d ils font venus 
cpour la gloire de Dieu , comme vDas.r Ils nl'ont 
/foulage en tout. Polycarpc,évêqucdcSmyrnç, 
.'& les autres églifes , vous faluënt en l'honneur 
• de T. C.vfioycz fermes en la concorde divine, 
•pouedant l'efprit indivifible,qui eft Jésus- 
-Christ. Telle eft l'épîtrc des faintlgnacc aux 
Magnéfiens. 

X'épître aux Ttalliens commence ainfi^après vu. 
la falutation. Je fçai qurvos penfécs font pu- Bpître auc 
rcs . vos cœurs unis , & votre jpatience non TraUieoi. 
; paffagerc , mais comme naturelle : atnfi que 
4clfai appris de Polybc, votre évêquc, qui cô 
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venu à Smyrne , par la volonté deDicu , & dr 
J. C. & s'eft tellement féjoiii avec moi des 
chaînes que je porte pour J. C. que j'ai viî en 
lui toute votre multitude. Et cnfuitc : Tant 

Îue vous êtes fujets à votre évêque comme a 
C. il me femblc que vous vivez , non fcloa 
Pàomme,înais félon J. C. Et encore : Il eà 
donc néceflaire , comme vous le pratiquez , àe 
pc rien feire fans Pévéquc ; mais d'être fou- 
rnis ntême aux prêtres .y comme aux apôtres. 
Il faut auffî que les diacres ^ miniâres des myC- 
ter es de J. C plaifent â tous en toutes maniC' 
Tes. Car leur miniftere ne regarde pas le boire 
& le manger , mais le fervicc de Péglifbdc 
Dieu ; ils doivent donc éviter comme le fcu^ 
^. »»«, Ce- de s'attirer des reprociies. Tous aulfi doivent 
*</w. ïefpeéter les diacres, comme établis par l'ordre 

♦de J. C. l'éviquc , comme celui gui eft l'image 
.du Père; les psêtrcs^ conmic le fcnat de Dieu, 
comme la*compagnie des apôtres. Sans eux oh 
«fC doit poimparlcr d'églife. Je fuispcrfiiadé qoc 
vous en pentcz de même : car j'ai reçu le mo- 
,dele de votre diarité , & je l'ai avecmoi,en ht- 
perfonne de votre évêque , dont le feul extc- 
Ticur eft une grande inftru6bon. Sa douceur cft 
ià force., i& je Oïoi que les impies jnême k ref- 
petutent. 

J'ai de ^ands fentimens deî>ieu ^ mais je 
me mcfure moi-même , de peur que la gloire 
ne me -perde. Car c'eft à prefent que je dois 
' craindre le plus, Se ne me pas arrêter à ceux 
<[ui m'enflent. Ceux qui me parlent, me biet 
lent. J'aime 1 fouflErir,il eft vrai, mais je ne 
fçai fi j'en fuis digne. Pluficurs ne s'appcrçoi- 
Tent pas de la jaloufie de J'enncmi , ^ui me 
fait une cruelle guerre. J'ai donc bcfom delà 
jmodeûie^ qui détruit le jtrince de ce mon* 
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^âc. >Tc puts-jc pas écrire les chofes celeftcs*? 
Mais comme vous Jêtes encore cnfans , je 
xrains de vous nuire ; & que ce que vous' ne 
pourriez comprendre , pardonnez-le-moi , ne 
'VOUS fufFoquc. Car encore que je fois enchaî- 
né , & que je puiffe connoître les chofes c6- 
Icftcs , les places des anges , les rangs des 
3)rincipautez^ les chofes vifibles & invi£blest 
il ne s^enfuii pas que je fois déjà dtfciple. Il 
nous manque bien des chofes^ a£n que Dieu 
ne nous manque pas. Il les exhone enfuitc 
^ fe donner de garde du poifon des hérétiques, 
1 s'attacher a révéque,&l l'imité deréglife, 
^ continuct 

Soyez donc fourds, quand on tous parlera 
fans J. C. qui eô de la race de David , qm 
cft né de Marie véritablement , qui a bd & 
mangé , qui a été véritablement perfecuté fous 
ponce Pilate^ véritablement crucifié, & mort 
^ k vûë de tout ce qui eft au ciel ^ en la 
«erre, & fous la terre 4 ^uir eft véritablement 
reflufcité àcs morts , par la puiffance de fon 
Tere ; qui nous reflufcitera de même , nous 
*qui croyons m lui. Que'S*il n*a foufièrt qu'en . 
:apparence , comme dirent quelques impies , je 
^cuxdire les incrédules , qui ne font eux-mê- 
icnîes qu'en apparence : pourquoi fuis-je enchaî- 
aié ? pourquoi défiré-je de combattre les bêtesî 
Je meurs donc en vain^ non àflurément , je ne 
mcnts pas contre le Seigneur. Il ajoute en- 
fuite : Je fouhaite que vous ni'écoutiez en cha- n, i%a 
rite ,afin que ma lettre ne foit pas un témoi- 
gnage contre vous. Priez aulE pour moi , qui 
ai befoin de votre charité en la mifericorde 
de Dieu , afin que je fois digne de joiiir du 
partage qui m'eft deftiné, & que je ne fois pas 
céprouvi. La chariré àt% Smymiens & des 
, 1 Ejphfr. 
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'Ephcfiens vous faluë. Souvcncz-vous en nx 
prières de l'églife de Syrie^ dans laquelle je ne 
.fuis pas digne d'être compué , étant le dernier 
.d'cntr'cux. Je vous dis. adieu en J. C. Soyez 
fournis i Pévêque êc aux piStres , fuivant le 
commandement de Dieu 4 & âhacun en parti:- 
xulier aimez-vous d'un coeur indivifiblc. Puiflc 
mon efprit vous ian^fier,, non-feulement à 
ifieCct^ mass quand je joiiirai de Dieu. Je fuis 
«ncorc dans le péril , mais le Pcre eft fidèle ., 
,pour accomplir par J. C. ma pricire & la vôtre. 
Puiffiez-vous être fans tâche devant lui. Ainfi 
finit répître aux Trallkns. 
V I î 2. .5aint Ignace trouvant i^myrne des Ephe- 
'Epîftre de fîens , qui.alloient i Rome en droiture , & 
S' Ignace dévoient y anivcr avant lui,, ks chargea d'une 
-aux Ko- jcttre jK>ur Péglife Romaine^ ou après l'avoir 
ialuée avec de gsands .^oges ; il oojnmence 
^infi : J'ai obtenu ce que je dei^andois è{>ieQ^ 
de Vi^ir.vos vifagcs dignes delui,comme je*l'ett 
- priois inftamment. Car étant lié pour J. C. 
.j'efpere de vou« embraffer :£ c'eû la volonti, 
.que j'aye le bonheur deperfcverer jufoues A 
la fin. Le commencement e/l bien dilpdfè»; 
,pourvâque je reçoive la grâce, & que rien 
ne m'empêche d'obtenir mon ^partage. }c 
crains que votre diarité «e inc nuifc. Car il 
vous eu aifî de faire ce que vous voulez , & 
,il m'eft difficile d*arriver a Dieu , fi vous m'é- 
pargnez. Je ne veux pas avoir pour vous une 
complaifanee humaifie^, onais plaire, à Dieu., 
eomme vous lui plaifez. Car je n'aurai ja- 
^mais une £ belle occafion d'arriver à Dieu , 
.ni vous , fi vous demeurez en repos , jamais 
vous n'aurez l'honneur d'une œuvre meillcure- 
: Si vous ne parlez point de moi , j'irai â Dieu*: 
S vous m'aimez lelon^la. chair, je retctornerai 
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S la coutfc. Vous ne pouvez me procurer uir 
plus grand bien , que d'être immolé à Dieu ^, 
tandis auc l'autel eft encore prêt. Om voit par- 
la combion S. Ignace craignoit <juc les chré- 
tiens de^ Rome par leur crédir ne le déli- 
vraflent du fuplice. Il continué : 

Vous n'avez jamais été envieux de perfone r 
▼ous avez inftmitles autres". Je veux que le» 
préceptes «p vous- avez donnez , demeurent 
termes. Seiâëmen» demandez pour moi de la 
&rcc^ au dedans & au dehors , afin que je ne 
^ife pas feulement , maiy que je veuille : que 
Ton ne me nomme pas feulement chrétien,mais 
que l'on me trouve tel. Et enfuite: J'écris 
aux églifcs , & leur mande i toutes , que je 
meurs volontairement pour Dieu , £ vous ne 
m'en empêchez. Je vous conjure > ne m'ai- 
mez pas â contre-tcraft Souffrez que je fois 
la pâture des bêtes, qui me feront jouir de 
Dieu. Je &is le froment de Dieu, &je ferai: 
moulu par les dents des bêtes , pour devenir 
un pain tout pur de J. C. Flattez plutôt lea 
bêtes y afin qu'elles foient mon tombeau , & 
qu'elles ne laiiTent rien de mon corps : dr 
peur qu*a]n:6S ma mort )c ne fois à charge i 
quelqu'un. Je ferai vraidifciple de J. C. quand' 
le monde ne verra pas même mon corps. 
Priez le Seigneur pour moi , afin que par ces 
ifidrumens je devienne unevi^fcimer Je ne 
vous ordonne pas comme Pierre & Paul rc'é- 
toient des apôtres , je fuis un condamné. Ils 
étoient libres , je fuis encore cfcfave : mais fi 
je fouffre je ferai afranchi de J. C. & je ré- 
fttfciterai libre par lui. Dés à préfent j'aprens 
dans mes chaînes à ne rien défirer de tem- 
porel ou de vain. 
Pepuis la Syrie jufques i Rome , je combat» 

COOT' 
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contre les bêtes par mer & par terre, leptrf 
& la nuit , étant lié avec dix léopards ;. c*cft-i-^ 
dire une efcoitadc de foldats , qui deviennent 
plus méchans , œrême ^uand on leur fait du 
bien. Mais leurs mauvais traiteœens m'inf- 
truifent de plus en plus , & ^e ne fuis pas ;u- 
i.tfar# xr. ftifié pour cela. DieuveiiiUc que je jouiffe des 
^ bètes qui me (ont préparées. Je fouhaite de 

les trouver bien prêtes, & ^ les flaterai, a- 
fin qu'elles me dévorent promtement, & qu'il 
ne m'arrive pas comnK à quelques-uns ,. 
qu'elles n'ont ofé toucher. Si elles ne vou- 
loient pas , je les fiwrcerai. Pardonnez - moi ^ 
je connois ce qui m'eft utile. Maintenant ;c 
commence à être difciple. Aucune créature ^ 
ni vifible , ni invifible^ne m'empêchera d'ar- 
river i J. C. Le feu ^ la croix, les troupes des 
bêtes : la féparation de mes os^ la èxvïûjon. de 
mes membres , la deftru6tion de tout mon 
corps , les pires tourmens du démon puiflcnt 
venir contre moi, pourvu feulement que je 
jouiflè de J. C. 

Les plaifirs du monde , ni les royaumes de 
ce fiécle ne me ferviroicnt de rien. Il vaut 
mieux que je meure pour J. C. que de re- 

fner fur toute la terre. Et enfiiite : Le prince 
ece monde veut m'enlever, & corrompre 
ma volonté attachée à I>ieu. Que perfonnc 
A'entre vous ne prenne fon parti. Prenez plu- 
tôt le mien, c'ell à dire celui de Dieu. Gar- 
dez-vous de parler de J. C. enaimam le mon- 
de. Que l'envie n^hftbite point chez vous. 
Qiand je you^pnerofs' d'autre chofe, étant 
f vé^nt ne le faites pas ; croyez plutôt ce que 
je vous écris. Je vous écris vivant & amou- 
reux de la mort. Mon amour eft crucifié. Je 
Si'aipoim ttafeumatexiel^maisuaçeauyive» 
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if£ parle en moy , & me dit intcrîeuremcnt ;: 
Allons au Père» Je ne fms fcnfîble , ni à là 
nourriture cornçtible,ni aux piaiftirs de cette 
vie. Je défirc le pain de Dieu ^le pain celefte , 
le pain de vie , ^ui eft la chair de J. C. le 
Fils de Dieu , qui ila fin eft né du fang de 
David & d'Abraham. Je défirc le bruvage àc 
Dieu , fon fang qui eft la charité incorrupti- 
ble , & la vie fins fin. 

Il dit encore r Souvenez-vous en vos prierez 
de Péglifc de Syrie , qui a Dieu pour pafteur 
i ma place. J. C feul la eouverncra, & vô- 
tre charité. Pour moi j'ai honte que l'on difc 
que j'en fuis ; yc n'en fuis pas digne : je fuis 
le dernier d'cntr'eux , & un avorton. Mais> 
par la mifericorde de Dieu , je fuis quelque 
chofe , fije puis arriver à lui. Mon efprit vovus 
faluc, & la charité des églifes qui m'ont re- 
çu au nom de J^ C non comme un paifant» i 
Car celles qui ne font pas venues me vpir en 
effet , ont fourni aux frais , chaque ville pour 
fa part. Je vous écris ceci de Smyrne par dcsf 
Ephéfiensnos bienheureux frères. Lécher frère 
Crocus eft auprès de moi , avec pluAeurs au-^ 
très. Quant à ceux qui font allez devant moi 
de Syrie à Rome, pour la gloire de Dieu , je 
croi que vous les connoiffcz. Vous leur ferez 
iavoir que je fuis proche. Car ils font tous 
dignes de Dieu , & de vous. Vous devez les 
foulager en toutes chofes. Je vous ai écrit 
ceci le neuvième des Calendes de Septembre ,. 
c'eft à dire le vingt -quatrième d'Aodt. Je 
vous faluë , vous fouhaitànt j.ufqucs à la fin la 
patience de J. C. Ainfi fimt l'épîtrc aux Ro-» 
mains , la plus fameofe de toutes celles de 
$. Ignace. 

Pc Smyrne il ht coaduit i Troade . od i X* 

i'é^ iipitre au< 
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«II. Wffùire 'Ecckfiafiiaue. 

•tiilidel- f^vêaue de Philadelphie en Afie le viàt-trott-^ 
SiiieB&. ¥cr. Il écrivit delà, a cette églife, â celle de 
Smyrnc,.& à & Polycarpe dans répîtrc aux 
Philadclphiens. Dés la {alutation il recom- 
mande Punion avec l'évêquc ^ les prêtres & 
les diacres, puis il ajoute; J*ai connu que vô- 
tre évêque a reçu le miniftere public, non de 
lui-même , ni par les. hommes , ni avec vaine 
^gloire, Allais dans la charité de Dieu le Pcre,, 
&: du Seigneur J. G. J'ai été furpris de fa dou- 
(Kur. Son £lence eflplus puiflant que les vains, 
difcours des autres. Car il eft réglé par le& 
commandemens de Dieu , comme une lire par 
(es cordes. C'eil pourquoi je le félicite de (à 
volonté attachée i Dieu, vertueufc & parfaite;, 
de fon immobilité , de fon éloignement de 
la colère , par la douceur du Dieu vivant. S. 
Ignace lcs.exhojctc enfuitc à fuir les diviiîons^ 
li; 5. & les mauvaifes doâaines, &^ ajpute i. Ce 
n'eft pas que j*aye trouvé delà divifion entre 
vous, mais quelque diftinftion. Car tous ceux 
qui font i Dieu, & à J. C. font avec l'évêque ; 
& tous ceux qui fe repentiront & viendront 
à Punité de l'églife, feront aufli i Dieu , pour 
vivre félon |J* C. Ne vous trompez pas , mes. 
fores. $1 quelqu'un fuit l'auteur d'un fchif- 
mc , il n'aura point de part au royaume de 
Dieu : fi quelqu*un fuit une doctrine étran- 
gère ,'il ne s'accorde point ^vec la pa^îon de 
J. C. Prenez donc garde d'ufcr d'une feule 
cuchariftie, car il n*y a qu'une chaire de N. S* 
J. C. & UA calice en l'union de fon /àng : un 
feul autelr,. comme un fèul évêque, avec les 
prêtres & les diacres:mes confrères.: afin que 
tout ce que vous faites , vous le fai&ez félon 
Dieu. Il recommande de s'attacher aux pro- 
phètes^ auili-bieA qu'aux apôcres i puis il ajoû^ 
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Si quclqu^un vous explique le /qdaïfme , ne ». ^ 
?écoutez pas. Il vaut mieux recevoir le chri- 
ftianifme de la bouche d'un circoncis , que le 
judaïûne de la bouche d'un incirconcis ; niais 
run& l'autre, s'ils ne parlent de J. c! \^\t% 
regarde comme des colomnes & des fëpulchres 
qui portent feulement des noms d'hommes en 
écrit. Il dit encore : Je rends grades à mon 
Dieu , de ce que j'ai la confcience nette à vô^ 
tre égard : & qu'aucun ne peut fe vanter, ni 
en fecret , ni en public , que j'aye été i charge 
a pcrlonne , m peu, ni beaucoup. Et tous ceux 
a qui j'ai parlé, je prie Dieu qu'il ne leurfoit 
pomt reproché. Car encore que quelques-uns 
ayent voulu me tromper félon la chair; on 
ne trompe point l'efprit, qui vient de Dieu. ^7% 
Il fait d'où il vient , & où il va, & il décou. 
rre les chofcs cachées. Je criois étant parmi /#• m. • 
vous : je difois a haute voix : Attachez-vous 
1 1 évcque , aux prêtres , & aux diacres. Ils 
mefoupçonoient de le dire ; parce que je pre- 
voyois la divifion de quelques-uns. Mais celui 
pour qui je fuis lié , m'eft témoin , que je ne 

*! Poif t connu par les hommes. C'eft l'efprit Conk. 
quil adéclaré , en difant : Ne faites rien Ikns ^poS^.xu 
I évoque. Gardez vôtre chair comme le tem- *7. 
pie de Dieu. Aimez l'union, fuïez les divi- 
fions. Soyez imitateundc J.C. comme luidc 
Ion Père. 

II relevccnfuiteladignitéde J.C &lané^ 
ccOité de fa médiation , & ajoute : Puifquc ». to» 
par vos pncres , & par les entrailles de vàre 
charité l'aiapris que l'églife d'Antioche de 
5ync eft en paix : vous devez, comme églifc 

I^^IZ'ax'' «^^lîfcrcpouryanej^enam- 

baflidc de la part deDieu, fe réjouir avec eux 

«le leur umou. Ces paroles monucm que ce 

»^^ Q . qui 
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qui avoit troublé la paix de Péglîfc d*Antîo«^ 
ckc , étoit quelque divifion au dedans entre 
ies fidèles, plutôt que la perfécution extéf 
rieurc àcs payens. S. Ignace ajodte : HeiL- 
. rcux en J. C. celui qui fera honoré d'une telle 
charge. Vous en aurez auifi la gloire. Si vous 
le voulez faire pour le nom de pieu,il ne vous 
fera pas impofïible, comipe Its églifes les plus 
voifines ont envoyé des évêques, d'autres de$ 
prêtres , d'autres des diacres. 

Quant àPhilon le diacre de Cilicie,homme 
d'un mérite reconu,qui me fcrt encore à pré- 
fent dans la parole de Pieu , avec Reus & 
Agathopus homme choifi , qui me fuit de<p 
puis la Syrie , ayant rcnonc/â la vienls vou$ 
rendent témoignage,& je remercie Pieu pour 
vous , de ce que vous \ts avez reçus comme 
|c fouhaite que le Seigneur vous reçoive , & 
que ceux qui les ont méprifcz , foient déli- 
j^rez par la eraccde J. C* La charité des frè- 
tes de Troade vous faluç. C'eft d'où je vous 
écris , par Burrus , que les Ephefiens & les 
Smyrniens ont envoyé avec moi , pour me 
f^^ire honneur. Que J. C. en qui ils eiperent , 
les honore (èlon la chair, l'ame ,1a foi, \tL 
charité , la concorde. Je vous faluc en J. Ct 
^ôtre commune efperance. 
K. Dans l'épîtrc aux Smyrniens , J. Ignace 

f pitre ai % travaille principalement à les fortifier dans 
^piynuo.s i^foi de l'incarnation, contre les hérétiques 
• Docites ou Phantaftiques. J'ai remarqué,ait- 
il ', que vont êtes parfaits par une foi inébran* 
lable , comme clouez à la croix du Seigneur 
J. C. en chair & en efprit , & afermis en la 
charité par fon fàng , pleinement pcrfuadcz 

2u'il efl véritablement de la race àt David 
:lo|i h ch^^* fils de pieu fclon la volonté 
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Bc la puiflaûce de Dieu , véritablement né d'u- 
tic Vieiçc ,baptifé par Jean , pour accomplir j^^^t ^j^ 
toute junicc, véritablement crucifié pour nous j^, 
en fa chair , fous Ponce Pilatc , & Herode le 
Tétrarque. Et un peu après: lia foufert vé- 
ritablement comme il s'eft véritablement ré- 
fiifcité lui-même: non , comme difent quel- 
ques incrédules , qu'il n'a foufert qu'en apa- 
rence. Ils ne font eux mêmes qu'en aparence, 
& il leur arrivera fuivant leurs opinionsjpuif-. 
qu'ils font phantaftiqucs , & démoniaques. - 
Pour moi , je fai qu'il a eu fa chair,mêmc 
après la réfurreébion , & je crois qu'il Ta en- 
core. Et quand il vint à ceurqui étoicnt avec 
Pierre , il leur dit : Prenez , touchez moi , & 
Voyez que je ne fuis pas un efprit incorporeL 
Et aufïi-tôt ils le touchèrent & crûrent , con- 
vaincus par fa chair & par fon efprit. C'eft 
pourquoi ils ont méprifé la mort , & fe font 
trouvez au deflus d'elle. Et après fa réfurre- 
£tion , il a bu & mangé avec eux,comme cor- 
porel , quoique fpirituellement uni au Père. 
Je vous donne ces avis , mes chers frères , 
fâchant que vous êtes dans ces fentimens : 
afin que vous pui/fiez vous garder de ces bê- 
tes â ngufe humaine , due vous devez non- 
ièulement ne pas recevoir , mais , s'il fe peur, 
oepas rencontrer , & vous contenter feule- 
ment de prier pour eux, afin qu'ils fe con- 
vertiffent , «'il eftpoffible. Car ileft bien ài- 
ficile , mais il eft au pouvoir de J. C. nôtre 
véritable vie. Car fi J. C. n'a fait tout cela 
qu'en aparence , je ne fuis donc aufli lié que 
par imagination. Et pourquoi me fuis-je li- 
vré moi-même à la mort , au feu , au glaive , 
aux bêtes ? Mais près du glaive , on efl près 
de Dieu : entre le^bêtesoneft avec Dieu. Et 
O % cû 
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n» 7* çnfuite : Que me fert qu'on me loue , û OU 
blafphême contre mon Seigneur , en ne con* 
feffant pas qu'il porte une chair ? Celui qui 
parle amfi , le renie entièrement , & ne ponc 
. qu'un cadavre. Je n'ai pas jugé à propos d'é- 
crire ici les noms de ces incrédules. Diea me 
garde même d'en faire mention , jufques i 
ce qu'ils fe convcniffent. Il ajoute un peu 
après : Remarquez comme ils font contrai- 
res à la volonté de Dieu. Ils n'ont point de 
charité ,ils n'ont foin ni delà veuve , ni de 
l'orphelin , ni de l'afligé, ni de celui qui cft 
cnprifon , ou qui en eft dehors , ni de celui 
qui a £a,im , ou qui a foif. Ils s'abfticnncnt 
de,l'euchariilie& de la prière, parce qu'ils nç 
confefTent pas que l'euchariilie foi t la chair 
de nôtre Sauveur J. C. celle qui a fouièrt pour 
nos péchez , celle que par fa bonté le Pcre ^ 
réfulcitée. Il faut donc s'éloigner d'eux , fie 
ne leurparlef, ni en particulier , ni en pu-» 
blic. Et un peu après ; 

Fuyez les divifions comme la fourcc des 
maux : fuiveztous l'évéque comme ]. C. Ciàt 
fon Père , & les prêtres comme les apôtres, 
Refpe^cz les diacfcs comme établis par le 
comandemcnt de Dieu. Que pcrfonne ne faflç 
rien de ce qui /egarde l^égluc fans l'évêquç. 
Que l'on compte pour euchariftic légitime ^ 
celle que fait î'éveque , ou celui qtfil a cgmis, 
Od l'évéque paroit,ià foit la multitude , com-r 
me oûcfij. C. là eft l'églife catholique. U 
n'eft permis ,fans l'évéque , ni de baptifer, ni 
de faire l'agape. Ce qu'il aprouve, eft agréa-v 
ble a Dieu , afin que tout foit légitime & £b- 
lide. Et un peu après : Celui qui honore l-évfe* 
que , eft honore de Dieu ; celui qui fait quel- 
que çbofcàriûfjadcVévêquc^fertledAwon, 
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11 les remercie du fecours qu*ils luiontdon- 
lié,& à trois de crtix qui Paccompagnoient , 
Philon , Reus , & Agathopus : il les cxhortff 
d'envoyer i Antioche , & dit : Il eft à propos 
pour la gloire de Dieu , que vôtre ëglile choi* 
Sfle un député , qui étant arrivé jufques en 
Syrie , fe réjoiiifle avec eux de ce qu'ils font 
en paix, qu'ils ont recouvré leur grandeur , 
& rétabli leur corps. La chofe mérite , ce me 
1cm ble , d'envoyer quelqu'un des vôtres avec 
une lettre : pour glorifier Dieu avec eux du 
calme qu'il leur a donné , & de ce que par vos 
prières ils font arjivcz au port* Et en fuite : 
La charité des frères de Troade vous faiuc* 
C'cftd'odje vous écris par BUrrus , que vous 
avez envoyé m'accompagner avec nos frères" 
d'Ephefe. Il m'a foulage en toutes chofes. Et 
plût à Dieu que tous Pimita/Tent* C'efl un 
modèle pour les miniitres de Dieu. La grâce 
le recompenfera en tout. Je falu'c vôtre di- 
gne évêque , vos vénérables prêtres î mes con- 
£éres les diacres , & tous en commun & en 

{particulier, au nom de J. C. de fa chair , de 
on fang , de fapa/Hon , & de fa refurre^bioa 
corporelle & fj^irituelle, en l'union qui çft en- 
tre Dieu & vous. Je faluëles maifons de mes 
frères, avec leurs &mmes& leurs cnfans, & 
les vierges que l'on nome veuves. C'étoit les Co»^'*^ >r^ 
diaconeflcs , â qui l'on donoit toujours le nom v i . i . 1 7 , 
de veuves , parce qu'elles l'étoient d'ordinaire- Epipb.exf^^ 
Fortifiez- vous en la vertu de l'efprit. Philon ». »*• 
qui eft avec moi , vous faluë. Je faluë la mai- 
fon deTavia,& prie Dieu qu'elle-même s'af- 
fermiffe dans la foi& la charité corporelle & 
fpirituelle. Je faluc ma chère Alcé , & l'in- 
comparable Daphnus Se Eutecnus , Se tous en 
paiticulig:. Dieu vous conferve en fa grace« 
P 3 Aiûfi 
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Ainfi finît l*épîtrc aux Smyrniens. 
^V . S. Ignace vouloit écrire aux autres églifcs 
^.polycar- ^'^^^9 mais tout d'un coup on le fit embar- 
j^ ^ ' quer pour paffer â Naples de Macédoine. Il 
AA rolyc, it contenta d^écrircà S. Polycarpe, évêquc de 
». 8. 5myrne , & le pria de leur écrire. En cette épî- 

*• ^ tf e il donhe â S. Polycarpe des avis femblablcs 
iceux queS.Paul donnoit àS.Timothée.Rem- 
pliffez , dit-il , TÔtre charge avec une grande 
aplication de corps & d'elprit. Ayez foin de 
l'union, rien n'eft meilleur. Sûportez tous 
les autres , comme le Seigneur vous fupone. 
Soufrez dé tous avec charité , comme vous 
faites. Apliquez-vous fans ceflc à la prière. 
Demandez la fageffe encore plus abondante 
que vous n*avez. Veillez , puifque vous pof- 
iedez l'efprit qui ne dort point. Parlez a cha- 
cun en particulier, félon lefecoursque Dieu 
TOUS donne.Portez les maladies de.tous,com- 
me un parfait atléte. Oii le travail ell plus 
grand, le profil Peft auflî. Si vous aimez les 
bons difciples , on ne vous en a pas d*obli- 

{;ation. Apliquez-vous plutôt à foumettre par 
a douceur les plus corrompus. Toute play© 
nefe guérit pas par la même emplâtre. Apai- 
fez les inflammations en arrofant. 
^ Il dit enfuite : Ne vous laiifez pas étonner 

par ceux qui paroiffent dignes de foi, & en- 
feignent des erreurs. Demeurez ferme corn-* 
' me une enclume frapée. Il eftd'un grand at- 

léte d'être déchiré,&vaincre.Etun peu après? 
Que les veuves ne foient pas négligées,après 
le Seigneur, foyez leurproteâreur. Que rien 
ne fe faffc fans vôtre volonté , & ne faites 
rien aufli fans la volonté de Dieu. Que les aC- 
femblées foient fréquentes. Cherchez-y cha- 
cun parfonng^.Ne méprifez pas les efcla- 

vcs 
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1res , mâisau/n qu'ils ne s'enflent pas. Au con- 
traire , qu'ils fervent mieux pour la gloire àt 
Dieu,alîn d'obtenir de lui une meilleure li- 
berté. Qu'ils ne défirent pas d'être afranchis 
par la communauté de l'églife,de peur de de- 
venir efclaves de leurs pafïions.Fuyez les mau- 
vais artifices , ou plutôt n'en parlez pas me-» 
me en converfatiori. Dites 1 mes foeurs d'ai- 
mer le Seigneur , & d'être contentes de leurs 
maris , pour l'efprit comme pour le corps.Ex- 
hortez aufîT mes frères au nom de J. G. à les 
aimer comme il aime fon églife. Si quelqu'un 

f>eut demeurer en continence,en l'honneur de 
a chair du Seigneur , qu'il y demeure , mais 
fans vanité. S'il s'en glorifie ^ il eft perdu , & 
s'il veut paroître plus que l'évêque , il cil 
corrompu. Quant a ceux & celles qui fe ma- * 
tient , ils doivent le faire avec l'autorité de 
l'évêque , afin que le mariage foit félon Dieu, 
& non félon la cupidité.Qjie tout fe faffe pour 
la gloire de Dieu. 

S. Ignace continue , enadteffaiit la parole 
à toute l'églife de Smyrne.Car il favoit qu'en- 
core que fon épîtrene fiit adreffée qu'à l'évê- 
que , elle feroit Ide publiquement en l'afTem- 
blée des fidèles , fui vant la coutume. Il dit 
donc : Ecoutez l'évêque , afin que Dieu vous 
écoute. Je donerois ma vie pour ceux qui font 
fournis à l'évêque , aux prêtres,aux diacres: 
puiffeje avoir avec eux mon partage en Dieu. 
Que tout foit comun entre vous , les travaux , 
les combats , Its courfes , les foufrances , le 
fommeil , la veille. Il revient à S. Polycarpe, 
à l'occafion de la paix rétablie dans l'églifc 
d'Antioche , & dit : Il faut , bienheureux Po- *• ^* 
lycarpe , affembler un conciIe,& choifir quel- 
qu'un qui vous foit trcs-cher , que l'on puiflc 
O 4 no- 
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nommer le coutier de Dieu, afin qu'il ait l'K©- 
neur d^allcf en Syrie, & de faire paroîtrc k 
ferveur de vôtre charité. Un chrétien n'eft 
pas â lui : il eft à Dieu. Il ajoute un peu après: 
^ Puifque je n'ai pu écrire a toutes \z^ eglifes; 
parce qu'il a folu ra'embarquer fùbitement 
pour paffer de Troade à Naples, comme Dieu 
l'ordonne : vous écrirez aux églifes qui 
font au-delà, comme inflruit de la volonté 
de Dieu , afin qu'ils faflcnt auffi la même cho- 
fe. Ceux qui pourront , y envoyeront par ter^ 
re ; les autres écriront, & chargeront de leurs 
lettres ceux que vous envoyerez, afin que vous 
receviez de cette œuvre immortelle la gloire 
que vous méritez. Je faluc tous les fidèles en 
particulier, & la femme d'Epitrope, aVcc toute 
là maifon & (ts enfans. Je falue mon cher 
Attalc. Je faluc celui qui aura l'honneur de fai- 
te le voyage de Syrie. La grâce fera toujours 
avec lui, & avec Polycarpe, qui l'envoyé. Je 
fouhaite que vous vous portiez toujours bien 
en J.C. nôtre Dieu, & que par lui vous de- 
meuriez en l'unité & la conduite de Dieu. Je 
faluë ma chère Alcé. Que le Seigneur vous 
Eu/iii. confervcAinfî finit Pépître à S. Polycarpe. Et 
hi}t. f . î tf. voilà les fept épîtres de S. Ignace, connues de 
Hier.fcrift» toute l'antiquité : aux Ephcfiens, auxMa2;né- 
''-^** fiens, aux Tralliens, aux Romains, aux Phi- 

ladelphiens , aux Smyrniens, & à S. Polycar- 
pe. On les lifoit publiquement depuis dans les 
églifes d'Afie. 
Martyre ^' ^S^^^^ ^Y^^ ?^^é P^r mer de Troade â 
•les. Ignace Naples, vint à Philippi , & traverfa par terre 
AcU S* toute la Macédoine , jufques a Epidamne , au- 
IX»^|.»,4' tremçnt Duras, ville maritime fur la mer 
Adriatique. Là il s'embarqua, & pafla dans 
Ja mer de Tofcanc. Etant à la vûecicPou- 

zole, 
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iolé, ilvouloity defccndrc, fuivânt les tra- 
ces de S. Paul , mais le vent contraire l'en 
empêcha. Il falutfe contenter d'cftimer heu- 
reux les frères ^ui y ëtoient. Le vent leur fut 
favorable enfuite un jour & une nuit^ ils ar- 
rivèrent à Porto, à l'embouchure du Tibre. 
Les compagnons de S. Ignace gémiflbient de 
ce qu'il alloit être féparé d'eux j lui croyoir 
ne pouvoir affez tôt quitter le monde , pour 
aller à Dieu. De Porto , ils vinrent à Rome , 
& le bruit s'étant répandu de l'arivée du faint 
martyr , les frères vinrent au-devant , pleins 
de crainte & de joyc. Ils fe réjoiiiflbient de 
i'honeur d'avoir S. Ignace avec eux j mais ils 
favoicnt qu'on le menoit i la mort. Il im- 
pofafilence à quelques-uns, que leur ferveur 
emportoit,& leur faifoit dire qu'il faloit apai- 
fer le peuple infidèle , afin qu'il ne deman- 
dât pas la perte de cet homme jufte* Il \t& 
connut d'abord par l'efprit ^les faliia tous, les 
pria d'avoir pour lui une vraye charité , & de 
ne lui pas envier le bonheur d'aller au Sei- 
gneur , leur en difant encore plus que dan^ 
ia lettre aux Romains. Il fe mit à genoux 
avec tous les frères , & pria le fils de Dieu 
' pour les églifes, pour la ceflàtion de laper- 
lécution , pour la charité mutuelle des frè- 
res , puis il fut mené en hâte à l'amphitéatre , 
& auîïî-tôt expofé aux bêtes , pour fervir â lat 
folemnité prophane , que les Romains nom-* 
moient SigilUria,êc qu'ils célébroicnt le trei- 
zième des Calendes de Janvier , c'eft-â-dire le 
vingtième jour de Décembre. Le peuple étoir 
venu en foule au fpcâ:acle , & les bêtes iurenr 
fi cruelles , que le manyr fiit au/fi-tôt dévorée 
11 ne rcfta de fon corps que les plus gros o»;. 
^fuivantibn dcfir^ perfonne ne fut embai^ 
O f ^ saSé 
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raffé de rccuejUir fes reliques. Le peuquircC- 
toit, fut envelopé dans un linge, & reporté 
a Antioche comme un tréfor ineftimable , ^ 
ce fut une erande confolation pour les fidè- 
les de tous les lieux où pafferent ces précicu- 
fcs reliques. Elles furent mifes dans une châjf- 
Chryfp fe , & enfevelies dans le cimetière qui étoit 
•504. fo î . près de la porte deDaphné.Ceux qui ont écrit 
5^?^ ^^\ l'hiftoire du martyre de S. Ignace, latcrmi- 
HMr.ycrj/»/ nent ainfi. Ceci fc paiTale treizième des Ca- 
lendes de Janvier , fous les confuls Sura & 
Senecion , pour la féconde fois, c*efl Pan cent 
fept de J. C. Nous en fumes nous-mêmes fpc- 
dtateurs avec larmes ; & dans la maifon nous 
. ■' veillâmes toute la nuit , & avec beaucoup de 

An* 107. génuflexions & de prières, nous demandions 
a Dieu de nous fortifier dans nôtre foibleflc , 
nous faifant conoitre ce qui s'étoic pafTé. Nous 
nous endormîmes un peu & quelques-uns vi- 
rent Ignace comme préfenttout d-un coup ,. 
& nous embrafTant,^ les autres comme priant 
pour nous, & au fortird'un grand travail , fc 
préfentant au Seigneur , avec une grande con- 
fiance, & une gloire 'méSahl€. Cette vue nous 
a remplis de joyc,. ainfi glorifiant Dieu, & 
loijant le Saint , nous vous avons déclaré le 
jour & Pannée de fon martyre , afin que nous 
aflemblant en ce même tems,nous ayons part 
à ce généreux atléte , glori&mt en fà fauuc 
mémoire N. S» J. C. 
E^^^'da Cependant S. Poly carpe ne fâchant pas en- 
^.Polycar- ^^^^ ^^ ^^^ ^'^^^ arrivé à S. Ignace depuis- 
pe. fon départ, écrivit aux Pbilippiens pour cnt 

"JUit. CquU aprendre des nouvelles , en répondant à une 
lettre q u^ils lui avoient écrite. Nous avons en- 
core celle de S.Polycarpe, conue & révérée de 
loute l'antiquité. £lie commence ainfi : Poly- 

carp^ 
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carpe , & les prêtres qui font avec lui, \ l'égli- 
fe de Dieu , qui eft à Philippi , que la mikri- 
corde ^ la paix fe multiplie fur vous , de la: 
part de Dieu tout-puiflant , & du Seigneur 
J. C. nôtre Sauveur. J'ai pris grande part à la 
joye que vous avez eue en nôtre Seigneur , de 
recevoir les modèles de la vraye charité , & 
d'avoir conduit , comme il vous convenoit ^ 
ceux qui étoient chargez de chaf nés fàcrées , 
qui font les diadèmes des vrais élds de Dieu ;: 
& de ce que vôtre foi folide , & publiée dès' 
les premiers tems , demeure jufques à prefent , 
& frudificpourN. S. Il parle de la réception 
qu'ils avoient faite à S. Ignace^ & aux com* 
pagnons de fon voyage. 

I Heur donne enluiteplufieursinftruâ:ions us 4< 
utiles, & delcendant au particulier , il v^uc 
que les femmes ayent un amour fïncére pour 
leurs maris , & une charité éeale pour tous 
les autres ,dans une pureté parêite,& qu'elles- 
inftruifent leurs enfans dans la crainte deDieu.. 
Que les veuves, il faut entendre principale- 
ment les diaconeflès, foient modérées dans ce 
gui regarde la foi;c'eft-à-dirc qu'ellesne veiiil- 
nt pas en favoir trop. Qu'elles prient fans- 
ceflc pour tous ,. entièrement éloignées de la 
calomnie , de la médifance , de l'avarice 3f 
de tout mal , fâchant qu'elles font les autcl^ 
de Dieu , qu'il voit tout ce qui efl en nous > 
& que rien ne lui eft caché , jufques aux pen- 
fées les plus fecretes du cœur. De même les «» f^ 
diacres doivent être fans reproche ,. comme 
miniftrcs de Dieu , & de J. C. & non des? 
hommes. Ni calomniateurs , ni doubles en. 
leurs paroles , ni avares , mais retenus eiy 
toutes chofcs. Compatiflans , foigncux,mar- 
«haot fclott vérité de Dieu. Que le premier 
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loin des jeunes gens foit de conferver la pu^ 
reté, & de tenir en bride leurs défirs. Qu'ils 
{oient fournis aux prêtres , 6c aux diacres, 
comme à Dieu , & â J. C. Que les vierges 
confèrvent fans tache la pureté de leur con- 
fcience. Que les prêtres foient cendres , ôc 
compatifTans envers tous: qu'ils ramènent les 
• égarés , qu'ils yifiient les malades, & ne né- 
gligent pas la veuve, l'orphelin & le pauvre. 
Qu'ils s'éloignent entièrement de la colère, 
de la préoccupation , &de l'injuftice dans les 
jugemens , de l'avarice. Qu'ils ne croyent 
♦ pas légèrement le mal, ôc ne foient pas trop- 

féveres ; fâchant que nous fommestous pé- 
cheurs. 

Il recommande de s'éloigner des {candaleux 
êc dts faux &CICS, qui fe couvrent fauâement 
du nom du Seigneur : & féduifentlesefprits 

ij^0*ir»%* légers. Quiconque ne confeffe pasque J.C. 
eft venu dans la chair, efl un antechrifl. Et 
celui qui ne confeffe pas la vérité de la croix^ 
cft du démon r & celui qui détourne la paro- 
le de Dieu fuivani Ces défirs , & dit qu'il n'y 
a, ni réfurreélion , ni jugement, cil le fils aî- 
nié de fàtan. Quittons-donc les vains difcours* 
& lesfauffes doctrines de plufîeurs , pour nous 
en tenii^à ce qui nous a été enfeigné du com^ 
mencement : apliquons-nous à veiller, â prier,. 

ff^ ^^ à* jeûner. Il dit enluite r Je vous exhorte donc 

tous d'obéir à la parole de juftice , & de vous 
exercer en tout â la patience, dont vous avez 
YÛ des exemples de vos yeux non-feulc^ 
jnent dans les bienheureux Ignace, Zofimc, 
& Rufe ; mais dans les autres d*cntre vous, 
dans Paul lui même, & dans le refte des apô^ 
très. Etant perfuadez que tous ces grands^ 
£ûaiixaes n'ont ^as cooni c& Yàip, & qu'ils 
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font âmvéï au lieu qui leur étoît iûfrés le 
Seigneur, avec lequel us ont rouf^rcOn croit 
que Zofime & Rute étoicnt des premiers , qui J^J!,^*^^^l' 
avoient fondé l'églifedePhilipjH. S. Polycar- ^'-^^^'^'^^^ 
pe leur joints. Ignace comme déjà mort : ju- 
geant bien qu'il de voit avoir fouffert le marty- 
re , quoiqu'il n'en eût pas encore de nouvel- 
les particulières. 

S. Polycarpe parle enfiiitc d'un certain Va- «.«^ 
lens, qui avoit été prêtre â PKilippi &qui 
s'étoit rendu indigne de fon rang. Je fuis fort 
affligé, dit-il, pour lui ,. & pour fa femme, & 
je prie Dieu de leur donner une véritable pé- 
nitence. Ne les regardez pas comme des en- 
nemis, mais comme des membres malades; 
rappeliez les afin de fauver tout vôtre corps 
Je m'ajQTure que vous êtes bien exercez dans » i»^ 
les faintes lettres, & querien.ne vouseft caché. 
Et enfuite : Priez pour tous les Saints. Priez 
auffi pour les rois ,les princes & les puiflances, 
& pour ceux qui vous perfécutent &. vous haif- 
fènt, & pour les ennemis de la croix ; afin que 
le fruit de vôtre foi foit manifefie à tout le' 
monde. 

Vous m'avez écrit vous 5rlgnace, quefi «x^ 
quelqu'un va en Syrie, il porte auflî vos let- 
tres : ce que je ferai ,. fi je trouve le tems pro- 
pre, foit moi, foit celui quejfenvoyerai, com* 
me député pour vous & pour nous. Je vous^ 
envoyé, comme vous l'avez mandé, les- let- 
tres qu'Ignace nous a écrites ,. & toutes les 
autres que noiîs avions : elles font enfuite de 
celle-ci. Vous en pourrez tirer une grande 
milité, car elles font remplies de foi , de pa- 
tience & de toute forte d'édification. Faites- 
nous favoir auffi ce que vous favez de plus* 
certain. couchant Ignace,. & ceux qui font. 

avec 
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avec lui Je vous écris ceci parCrefccnt, qnC 
je vous ai déj'a recomandé y èc que je vous rc- 
comande encore.Car il a vécu avec nous fans 
reproche, & avec vous auflî , comme je croi» 
Je vous recommande encore fà fœur , quand 
elle viendra chez vous. Que le Seigneur vous 
Gonferve dans fa grâce , avec tous lesvôtres» 
WufStrifU Amen, Cette épître de S. Polycarpe fe lifoit 
encore publiquement trois cens ans après dans 
les églifes d'Aiîe. 
XIV. Le mcceffeur de S.Ignace dans le fiége à'Ati^ 

l'Tvê^r *^^^^^ > ^^ ^^Ton diacre de la même églife , 
luj.^hron. S"^ ^^ gouverna vinetans. Cerdon, évêquc 
un. 107 ' d'Alexandrie mourut la même année cent (cpr 
Ji'iyJjift, après avoir tenu le fiége onze ans. Son fuc-* 
^•' *• cefleur fut Primus , qui gouverna dix ans.Oa 

■ croit que le pape Evarifte mourut l'année 
Am 107. fuivante cent huit, & il cû certain qu* A Ic- 
a'^^ioi"^' ^^^^^^ ^"^ fuccéda ; puis Sixte , puis TelcC- 
*^ * ' phorc , qui foufrit gloricufement le martyre ^ 
& dont quelques-uns mettent le commence- 
ment Pan cent onzc.Car leurs tems font in— 
cenains. A Jcrufalem Pévêque Juile mourut 
%ufChroH^ l'an cent onze. Son fucceffeui' fut Zachée,puis: 
*»• »* *• Tobie , puis Benjamin , puis Jean , puis Mat- 
Jd^ir.hifit tiiias, puis un fécond Benjamin, autrement 
nommé Philippe. Ces fix évêques ne durèrent 
, que treize ans , tant cette églife fut perfécutée^ 

An* III. & on ne fait point combien a duré chaciia 
d'eux , non plus que ceux de Rome. On ra— 
Âdofeftiv. porte au même tems de Trajan la mort dcr 
Apff^ Mar- s. Onéfime ,. évcque d'Ephefe , difciple dcS^ 
-^roL K. p^^j On dit qu'il fut mené à Rome chargé 
* **• de chaînes , & qu'il y fut lapidé. On l'y enic- 

veiit d'abord , mais cnfuitc les reliq^ues fiircnir 
reportées à Ephefe. 
r^iaii ^^^ mêinc tems vivoit Pajias , évêqner 
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d'Hierapolis en Phrygic, homme très-favant ^f^r^n^ffim 
en toutes manières , & très-inftruit de l'Ecri- ^, ^1$% 
turc. Il ctoit difciple de Jean le prêtre d'E- 
phcfe , & ami de S. Poly carpe. Il n'avoit pas 
vu les apôtres j mais leurs difciples , & quel- 
ques-uns des difciples du Seigneur , & il avoit 
été très-foigneux de retenir leurs traditions» 
Je n'aimois , pas difoit-il , comme la plupart, 
ceux qui difoient beaucoup de chofes ; mais 
ceux qui enfeignoient la yerité , ni ceux qui 
raportoient des préceptes étrangcrs,mais ceux 
qui raportoient les préceptes que le Seigneur 
nous a confiez , & qui procèdent de la rerité 
même. Que s'il venoit quelqu'un qui eut fui- 
vi les anciens , je PintcrrogeoiS de leurs dif- 
cours. Que difoit André, ou Pierre , ou Phi- 
lippe , ou Thomas , ou Jaques , ou Jean , ou 
Mathieu , ou quelque autre des difciples du 
Seigneur , & ce que difoit Ariflion ou le prê- 
tre Jean Pancien difciple du Seigneur. Car iL 
me fembloit que ce que je voy ois dans les li- 
vres , ne me profitoit pas tant , que ce que* 
j*aprenois de vive voix. Ce font les paroles 
de Papias , ou il faut remarquer comme iL 
diftinguc le prêtre Jean ^ de Papôtre. 

Papias avoit écrit cinq livres de PexpoC^ ' 
tion des difcours du Seigneur. Il y avoit mêlé 
quelques paroles étrangères & quelques dif- 
cours fabuleux y entr^autres il en(cignoit,qu'a- 
près la réfurredion des morts , J. C règne- 
roit corporellcment fur la terre pendant mille: 
ans.Ce qui venoit de quelques traditions qu'il 
avoit mal entendues , ayapt pris au pied de^ 
la lettre des expreflîons figurées* Car il avoit 
l'efprit fort petit , comme fes écrits le témoi— 
gnoient. Cependant fon antiqmté , & foiv 
;unourpour la tradition^ lui avoient acquis. 

une- 
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UMftyrol, une teÛc autorité , que de jgrands hommâ 
ti' ^'^' 5t ^'^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ erreur &s Millénaires ; 
éiiUéçin ' ^ l'^gli^e ne laiflc pas de le complet au nom- 
bre des Saints. 
XVI. Ladix-huifiéme année de Trajan , cent- 

Gncrxc àt% quinze de J. C. \ts Juifs, comme uanfponez 
Juifs. d*uflefprirféditieux , fe révoltèrent dans A- 

" Icxandrie , dans toute l'Egypte & la Cyrénaï- 

An» 1 1 f . ^e ^ {qu5 1^ conduite d'un nommé André , on 
Andrias , & commencèrent a faire main-balIê 
furies Romains & fur les Grecs. Non coa- 
1*11: D»». '^^^ ^^ ^^^ ^^^^ y ^^^ mangeoient leur chair , 
Traj'p.tsÀ fe ceignoient de leurs inteftins , fè frotoient 
f.Éfjf IV. deleurfang,& ferevêtoiem de leurs peaux. 
'• *• Ils en fciercnt plufieurs par le milieu , depuis 

la tête : ils en donnèrent d'autres aux bêtes , 
& en forcèrent quelques-uns à fe battre Tun 
contre l'autre.Iil firent ainfî périr plusdc deux 
cens vingt mille peirfones. Dans 1^ de Chy- 
pre ils en tuèrent environ deux-cens quaran^ 
te mille , fous la conduite d'Artémiod. Ce 
qui attira une loi , par laquelle il fut défendu 
a aucun Juif d'aborder en Chypre fous pei-i 
pe de la vie. En forte que ceux-mêmcs qui y 
9 alloient innocemment , fans fa voir la loi , o« 

qui y étoient jettez par la tempête , étoienc 

jl—lL L'^ï^née fui vante dix-neuviéme de Trajan^ 
/^ ~[ cent feize de J. C. fous le gouvernement de 
* Loup préfet d'Egypte , il fe donna un combat 
Gilles Juifs eurent de l'avantage. Ce qui obli- 
gea les gentils à fe retirer promptement à Ale- 
xandrie , od ils fe faifîrcnt des Juifs qui y dc- 
meuroient , & les firent mourir. Les Juifs de 
C y rené privez du fecours de leurs frères d'Ale- 
xandrie , fe mirent à pilier & à ravager PE- 
g:yptc y fous la conduite de I*ucua^ qu'ils rc»- 
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connoliToient pour roi. L*cmpercur envoiacon- 
tr'cux Martius Turbo , avec de l'infanterie^ 
de la cavalerie & des vaifleauz. La guerre fut 
affez longue , & il y eut pluficurs combats, 
od Turbo tailla en pièces une infinité de }ui£5 » 
qui étoient venus aufecoursde Lucua , non- 
èulement de Cyrcne, mais d'Egypte. L'em- 
pereur donc craignant que les ]uifs de Mé- 
Ibpotamie ne fe jettaflent fur les habitans de 
ce pais là , donna ordre a Lucius Quiétus d'en 
délivrer la province. Il leur livra bataille , & 
en tua une très-grande multitude. Pour lé-* 
compenfe de cette adion, l'empereurb fit gou- 
verneur de Judée. Ainfi les Juifs s'at tir oient 
de jour en jour de nouveaux malheurs ; tan- 
dis que Pèglife de J. C. dcvenoit plusétenduij 
& plus floriiTante. 

L'empereur Tajan mourut Pan de J. €• 
cent dix-fept, après avoir reené dix-neuf ans, 
iîx mois, & qumze jours. Il eut pour fuccef- 
feur Elius Adrien, fon filsadoptif, fils d'Adrien 
Afer fon coufin germain. L'empereur Adrien 
fut ejctrêmement curieux & attaché i toutes 
les fuperAitions dupaganiime. Il fit mourir 
plufieurs perfonnes à Rome au commence- 
ment de fon règne ; & on peut croire qu'il y 
eut des chrétiens de ce nombre. 

Primus èvêque d'Alexandrie mourut l'an 
cent dix-huit de J-C. Jufte lui fuccéda, & tint 
kfiége onze ans. Il y en a qui mettent l'an, 
cent vingt-deux le martyre du pape faint 
Tèlefphore , à qui fucceda Hygin, puis Pius, 
puis Anicet. A Jerufalem après Philippe , Sé- 
neaue fut èvêque , l'an cent vingt-cinq. Puis 
Juite , puis Levi , puis Ephrem , puis Joré, 
ou Jofeph , puis Judas , le'quinziéme & le 
dernier des circoncis. Ces fep t evêques ne du- 

rcren; 
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tcrcnt que douze ans , & on ne fait point Iw 

années de chacun en particulier. 

Du tcms de l'empereur Adrien s'élevèrent- 
plufieurs hérétiques , dont leS principaux fo- 
rent Saturnin , Balîlide & Garpocras difciplcs 
de Ménandre, difciple de Simon leMagicien. 
Saturnin étoit d'Antioche , & enfeignoit en 
Syrie. Il difoit , comme Ménandre , qu'il y 
avoit un feul Pcr^ inconnu à tous , qui avoit 
fait les anges , les archanges, les vertus & les 

{►uiflafîces , mais que fept anges avoient fait 
e monde,, & l'homme même. Que le dica 
des Juifs étoit un de ces anges , qui s'étoient 
tévoltez contre le Père. Pour détruire ce dieu 
des Juifs, le Chrifl ,■ qui étoit inconnu & in- 
corporel, avoit paru en figure humaine , afin 
de perdre les méchans hommes , & fauver ks 
bons. Car il difoit que les anges avoient fait 
des hommes 3e ces deux fortes. Ilcondam- 
noit le mariage & lagénération5Comme étant 
tme invention de fatan;qu*il difoit être un an-» 
ge opofé aux auteurs du iftonde. Plufieurs àc 
Ks ieâ:ateurs ne mangeoient rien d'animé : & 
cette aparence d'auflerité impofoit aux fini-» 
pies, ri attribuoit Its prophéties , partie aux 
anges auteurs du moncle , partie â fatan , par- 
tie au Dieu des Juifis. 

Bafilide étoit d'Alexandrie , & énfeignoie 
en Egypte.Il fe vantoit d'être difciple deGlau- 
cia interprête de S. Pierre. Il inventa de nou- 
velles fables,. & des myfteres plus relevez ,i 
ce qu'il prétcndoit , que ceux de Saturnin. Il 
difoit que le Père , qui n'a point d'origine , 
avoit produit Nous, c'eft-à-dire l'intelligence: 
qui avoit produit Logosy c'eft-à-dirc le Verbe: 
qui avoit produit Fhronefis , c'eft-à-dire la 
prudence: qui avoit produit S^^AiVi & Dyna^ 

mis. 
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mis y \i. fageffe & la puiflance , qui avoicnt 
produit les vertus , les princes & les anges, y 
qui avoicnt fait le premier ciel. Que ceux-là 
en avoient produit d'autres , qui a voient fait 
.un fécond ciel , d'autres un troifîéme , puis 
un quatrième , & ainfi de fuite , jufques ai» 
nombre de trois-cens foixante & cinq cicux: 
d'oil venoit , félon lui , ^ le nombre des jours 
de l'année. Le Dieu- des Juifs n'étoit que I9 
chef àcs anges du dernier 6rdrc , qut ayant 
voulu fefodmettre toutes les nations , avoir 
excité contre lui tous les autres princes; Alors 
le Pcrc ; ou fouverain Pieu , avoit envoyé 
Nous fon premier né, pour délivrer le genre 
humain de la puiflance des anges auteurs dtf 
monde. Ce Nous étoit le Clirift, qui avoir 
paru fur la terre en fdrme humaine , & avoir 
été nommé J i s u s. Car étant une vertu in- 
corporelle,. il prenoit telle figure qu'il vou- j^piah.héiri 
loit, ainfi quand les Juifs le voulurent cru- i4.«.' ^, 
cifier , il pnt la forme de Simon le Cyrénéen^ 
qui avoit porté fa croix, & donna fa forme k 
Simon , en forte que les Juifs crucifièrent Si-*' 
mon pour J b s u s ^ qui les regardoit faire,. 
& fe moquoit d'eux , puis il fe rendit invifi- 
ble , & remonta à fon Père , qui l'avoit en-* 
▼oyé. 

Delà ils concluoient qu'il ne faloit poinr 
adorer , ni confeflcr le crucifié , autrement " 
l'on étoit encore fujet aux puiflances , qui 
avoient fait le corps. Ainfi ils évitoient le 
martyre, mangeoicntdes viandes ofertcs aux 
idoles , & di/limuloient leur créance félon 
J'occafion,tenant cette maxime : Connois les 
autres , & que perfonne ne te connoifle. Bafi- 
lide faifbit obferver à fes difciples cinq ans 
de filence ^ comme Py tbagore ^ & recoman- 

doir 
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Zpièh.bdr. ^^^^ de tenir fcs myftcres fortfecreti; Criî* 
14. ««S. ^Àt cous les autres hommes de porcs & lie 
chiens , à quiyfuivant Pévangile , il he fàloit 
M4fié<vii < P^ expofer les chofes 'fàintes. Il difbic qiR 
Tame étoit punie en cette vie des pêchd 
^. -, qu'elle avoît faiti au|^aràvânt ; enfeignoic h 
Sfr<wi. #7 «niteinpfycofe, & nioit la réfurre^on de la 
f9€. d/ chair; parce que le falut n'avoit pas été pro- 
mis au corps. Il enfcignoit qu'en chaqae horo- 
CUm. II* me il y avoit autour de Pâme raifonable plu- 
Sfnm fieurs efprits , qm ercitoient les difflércntcs 

JiafHons ; que loin de les combattre , il faloit 
eur obéir ; c*eft*i-<iirc , s*abandoner à toutes 
fortes d'impuretez. Il avoit compofè un grand 
rToV''*A.' '^^"^^^^^^ livres; puifquc S, Clément Ale- 
'* * * xandrin cite le vingt-troifiéme de fcs expli- 
cations. 

Il divifoit le corps hnmam en trois - cens 
foixante & cinq membres , afin d'en attribuer 
tm i chacune des vertus célcftcs , & faifbit 
faire des images chargées de ces noms , prin- 
cipalement du nom jihrsfax , qu'il attribuoit 
an fouverain Dieu , t^arce que les lettres gré- 
qucs qui le compolent > font k nombre de 
trois cens foixante & cinq. On trouve encore 
des pierres gravées de ces noms, avec des fi- 
gures extravagantes , qui fervoient , ou à des 
opérations magiques , ou à des remèdes fa« 
perflitieux. Bafilide mourut à Alexandrie , 
• vers l'an cent trente de J. C* Il fut réfuté de 
fon tems par Caftor Agrippa , qui dévelopa 
fous fes prétendus myfteres. 
ItX. Garpocras étoit d'Alexandrie , comme Ba- 

Carpocras. fiUdc , & tcnoit à peu prés la même dodfai- 

%trom7inif. ^^^ comme les autres hommes, & diUingué 
Paiement par {a vertu ; que les anges avoienc 

fait 
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fait le monde , & que pour arrivera Dieu, epifh,h4h 
qui eft aurdeffus d'eux , il faloit avoir accom» ^7•n j. 
pli toutes les œuvres du monde , & de Ucon- 
cupifccnce, à laquelle il faloit obéir en tout, u^tth^y* 
dilant que c^étoitcet advcr£àireà<jui Pévan- if. 

{;ilc ordonne de ceder,iandis que Poneft avec 
ni dans la voîe. Que Pâme qui réfiftoit â fa 
concupifcence , en étoiç punie , en paflant 
^près la mort dans un autre corps , & enfuiçc 
4ans un autre , jufqucs à ce qu'elle edt tour 
accompli-Qu'ainfi le plus fur etoif de s'aquit- 
ter de cette dette au plutôt, en accompliflant 
dans ce corps où l'on fe trouve,toutes les œu*- 
vres de la chair. Car ils tenoient qu'il n'y avoit 
point d'adion bonne ou mauvailc de foi,maiç 
feulement par l'opinion des hommes. De ce 
principe fuivoit que toutes les impudiciteas 
^toienjt non- feulement j)ermifes,mais coman^ \ 
décs. Auflî n'y en avoit-il point que les Gno- 
jfliques ne pratiquaflent.Çarlesfediateurs de 
Carpocras , aum-bien que ceux de Bafilide,{ç 
donoient ce beau nom , qui fignlfie favans ou 
Illuminez, & ^ueles catholiques apliquoicat 
aux chrétiens les plus par&its. 

Les Gnoftiques donc déteftoiem le jeûne , Epipb,hér4 
difant qu'il venoit de l'auteur du monde , ils i<.»> S* 4* 
fe nourriQbient de cl^air ^ de yin & de vianrr 
des d^liçieufes , fe baignoient , Se fe parfu- 
moient le cprps jour & nuit. Souvent ils fai^ 
foicQt leurs prières entièrement nuds , comn^e 
pour niarque de liberté. Les fenunes ^toient 
comunes entr-eux , & quand ils recevoient un 
étranger^qui étoit de leur (e&c, d'abord ils lui 
faifoient bonne chère, quelques pauvres qu'ils 
ifuQent , après fe repas le mari lui o&oit lui* 
jaèmç U temme . & cette infamie fe couvroir 
^ bcaui nom de diarit^Jls nomoicnt auM 
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leurs aflexnblécs Agapes ; od l'on dît qu'aprtf 
Clm klex ^^* ^^^^^ ^^ bouche,ils étcignoicnt la lumière, 
firom, j. * ^ fui voient indifféremment toiis leurs défirs. 
f, 4}o. P, Toutefois ils cmpêchoicnt lagénérarion au- 
tant qu'ils pouvoient. On les accufoit mê- 
me de faire avorter les femmes , & de com- 
mettre plufieurs abominations fàcrilëgcs, que 
l*on peut voir plus au long dans S. Bpiphanc, 

Îiui avoit vu en Egypte àts reftcs de cette 
ede. Ce que lui, & les auteurs plus anciens 
jraportent des Gnoftiques , paroîtroit incroya- 
ble , fi on ne favoit jufques à quel point al- 
ioit la diffolution des paycns , particulière- 
ment en Egypte. Ujtie grande partie des phi- 
lih î, ii lofophes faifoicnt proreifion de ne chercher 
refùh. que le plaiiîr , & Platon lui- même , eftimé le 

plus fae^de tous^avoit propofé la communau- 
té des femmes , avec certaines régies, comme 
îa perfection de la focieté civile. Or toutes 
ces héréfies venoient du mélange de la phi- 
lofophic avec la religion. 
Clem'kltK* Carpocras laiiTa unfils nommé Epiphane , 
I firêtn^ qu'il inftruifit àts lettres humaines , &: de la 
f. *48. B. pbilofbphie de Platon,rurles principes de la- 
quelle ce jeune homme compofa un livre de 
la juftice , od il définiffoit la jufticc de Dieu, 
une communauté avec égalité. Il prétendoit 
prouver que la communauté en toutes chofes, 
faiis exception , venoit de la loi naturelle & 
divine, & que la propriété des biens , & la 
4iftin£lion ats mariages , n'avoit été intro- 
duite que par la loi humaine. Il combattoif 
ouvertement la loi de Moïfe , particuliérc- 
inent les deux derniers comandcmens du dé- 
calogoe, touchant les défirs. Mais il ne com- 
battoit pas moins l'évangile, qu'il prétendoit 
MAtkv^i-t fuiyre ; puifque J. C. aprouvç la loi,& y ajoû- 
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fc : <5uîConaue a regardé une femme pour 

la déiirer,a aéja commis adultère en foncœur. f» 418* %^ 

Epiphane ne vécut que dix-huit ans, & après 

fa mort fut honore comme un pieu , en la 

ville de Same , dans l'ifle de Ccphalonie/lont 

^toit (a mère. Là on lui confacra un lieu bâ^ 

ti fuperbement , avec des autels & des tem-^ 

ples; à la nouvelle lune on célébroit fa fête , 

par des (kcrifices , des libations , des hymnes 

& àts feflilis. Car le culte des Gnoiliques 

-étoit mêlé d'idolâtrie & de magie. Ils jgar- 

doient des images de J.C. fur le modèle «riine 

3u*ils difoient avoir été faite par Pilate , & 
'autres de Pythagore , de Platon & d'Arifto- 
tc, & leur rendoient les niémes honneurs que -^''^«'«•^•^f ^ 
Jes payens i leurs idoles. 

Comme tous ces hérétiques prenoient le p^^''. 
nom de chrétiens , les extravagances qu'ils contre*"!* 
enfeijgnoient , rendoient le chriSianifme mêr chrétien?, 
prifable, & les abominations qu'ils comme t*- » 

toicnt , le rendoient odieux. Car les pj^yens 
n'éxaminoient pas affez, pour diftinguer les 
vrais chrétiens d'avec les faux. De-là vinrent E»/^'**»/» 
ces calomnies.dont Its Juifs furent les prin- ^' ^' zl^k 

' - , r . , /? ^ dont Ceif, 

ctpaux auteurs , Se qui itoient alors fi uni ver- iib.6f.i91 
fcllement reçues. On difoit y que quand les Min^Uli^^ 
chrétiens vouloient recevoir quelqu'un dans 0^«i/* 
leur focieté , & l'initier à leurs myrfercs ; ils 
lui préfemoient un enfant couvert de farine ^ 
en iorte que penfant couper un pain , il tuoit 
l'enfant, que tous les amftans le metoienc 
en pièces auifi-tôt , le mangeoient , & en lé- 
choicnt lefang, & que le nouveau chrétien 
demcuroit engagé â leur garder le fecret par 
ce crime dont 3 fe trouvoit complice. On 
difoit encore que quand les chrétiens s'affem- 
t^loicnt i^ certains jours pour manger enfemr 
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fcle : ils y mcnoient leurs enfans , ledrs fbfii 
mes, leurs mercs, leurs fours ; en iorte que 
ï'aflcmbléc ëtoit compoféc de personnes <ic 
tout fcxc & de tout âge. Qu'après le fcftin. Ion 
qu'ils étoient échaufcz par le vin & par les 
riandes , quelqu'un jcttoit un morceau â un 
chien attaché au chandelier ; en forte qu'étant 
obligé de (àutcr plus loin que la longueur de 
fa c<M:de, il rcnverfoit le chandelier. Qu*alon 
à la faveur des ténèbres , chacun fuivoit fans 
honte fa paffion brutale , félon que le hazard 
lui préfcntoit. Voilà ce que l'ondifoit des af- 
(cmblées fecretes des chrétiens , êc le peuple 
infidèle en étoitperfuadé. 

Mais outre ces bruits populaires , il y eut 
aufn des gens de lettres , qui attaquèrent la re- 
ligion chrétienne par des raifonemens & par 
Ofig^cûm, ^^^ écrits. Celfe philofophe épicurien pnblii 
€tlfilik,t»' un livre du tems de Pempcrcur Adrien , inti- 
$»ii titulé : Difcour&de vérité , où il attaquoit le 

judaiTme & le chriftianiûne. Il combattoir 
d'abord les Juifs, comme auteurs des chré- 
tiens , & difoit beaucoup de £Eiufletez contie 
Moïfe. Puii il faifoit difputcr un Juif conti€ 
|jC. & contre révàngilc. Ce même Juif poof- 
foit violemment les Juifs qui s'étoient £uts 
chrétiens , fur ce qu'ils avoient quitté leuii 
loix & leurs mœurs, & s'étoient laiffé trom- 
per , pour changer de nom & de manière de 
vivre. Enfin Celfe reprenant fon perfonn^ 
de paycn , fe moquoit de cette difpute , d'en*- 
frêles Juift (8c les chrétiens, la traitant d'im* 
^rtinente , ôc prétendant rçfuter également 
les uns & les autres. Il fevaatoit fauflement 
d'avoir lu tous les livres des chrétiens , & de 
connoître parfaitement leur religion. Son ou- 
irraçcétoitimcfàtyrecontinucl^oà il trai* 
« IPir 
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toit fcs àdverfaircs avec le dernier mépris. Il ^^ q^- 
prenoit auffi prétexte de calomnier Pégliic ; Uh, 5. j;.2iS. 
a caufe des héréfies , & difoit : Après que les 
chrétiens fe font étendus au loin , ils le font 
divifez en plufieurs partis ; chacun ^voulant 
faire le lien , &. fe combattant les uns les au- 
tresjils n'pnt plus rien de commun que le nom^ 
& font divifez dans tout le relie. 

Aufli les chrétiens commcnccrcHt-ils alors â ^ ^,^1 
écrire, pour leur défenfe > quelques difcours , dcOuad?at 
que Pon nomraoir~en^«rcc apologies. La pre- & d'Arifii- 
miere fut celle de Qiiadrat. L'empereur Adrien de, 
vifitant les provinces de l'empire , vint pour 
la féconde lois à Athènes , la huitième an- 
née de fon régne ,cent vingt-quatre de J. C. < 
1 1 y paffa l'hy ver , & fe fit initier aux myfte- A n. 1 14. 
xes d'Eleufîne. Quadrat en étoit é vêque , ayant ^^Z* chron. 
fuccédéâ Publius , qui avoit fbuiFert le mar- ^%1^j^^q 
tyre, après avoir fuccedé à S. Denis Paréo- ^p, ^«,. ivi 
pagite. Quadrat étoit difciple des apôtres ; 8c hifi, c. xj. 
par fa foi & foii zélé ^ il raflembla cette églifc, mer.firift* 
difperfée par la terreur de la perfécution. Ce "^j- '? ^V 
fut donc lui qui préfenta à l'empereur Adrien ^ j^^^î 
une apologie pour la religion chrétienne od an, 127. * 
l'on voyoit des marques delà bonté de fon cf- u. ir, 
prit , & de fa droiture apoftolique. Pour mon- *i/2. f* }• 
trcr la différence des miracles de J. C. d'avec 
les preftigesdes impoflcurs , il difoit : Mais 
pour les œuvres de nôtre Sauveur , elles de- 
meuroient toujours , car elles étoient vrayes. 
Les malades guéris, les morts réfu(citez,n'ont 
pas feulement paru guéris Se refufcitez ,, ils font 
demeurez tels. Et non-feulement pendant que 
le Sauveur étoit fur la terre ; mais ils font de- 
meurez long-tems aprè$ qu'il s'eft retiré : en 
forte que quelques-uns d'eux font venus ju - 
qucsànôtre tem», C'cft tout ce qui nous re- 
TmisL P ftô 
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fte de Pàpologie de QUadrat : mais il ncreffr 
rien de ceWe qu'Ariftide Athénien comme lui , 
& philofophe^ , écrivit un peu après. 

Sérénius Granianus proconfuld*Afîc avoir 
déjà reprefentéà l'empereur ,,que c*étoit une 
grande injuftice de donner aux cris de la po- 
pulace le {ànç de tantd'innoccns j&decon- 
damner des gens , fur le feul nom. d'une fc« 
6bc. Adrien touché de ces remontrances , écri- 
vit à plufîeurs. gouverneurs de provinces ; & 
entre les autres à Minutius îundanus pro- 
conful d'Afîe , en ces termes : J'ai reçu la let- 
tre de l'illuftre Sérenius Granianus , a <jui vous 
avez fuccédé. Je ne fuis pas d'avis- de laiilèr 
la chofe fans examen: afin qu'il n'y ait point 
de troubles,, & que l'on ne donne point oc- 
cafion aux calomnies. Si donc les provinciaux 
veulent foûtenir leurs plaintes contre les chré- 
tiens ,.jufques i répondre devant vôtre tri- 
bunal : qu'ils prennent cette fçule voye , noa 
pas des plaintes vagues , &.desfeulsclainears^ 
Car il eft bien plusraifbnnable , que fi quel- 

Jiu'Un veut accufer , vous en preniez connoif- 
ance. Si donc quelqu'un les accufe , 8c prouve 
qu'ils font quelque chofe contre les loix : en 
ce cas jugez lelon le mérite de la faute. Mais ii 
quelqu'un intente l'accufation par calomnie , 
châtiez-le félon fon mérite , & ayez foin d'en 
&ire juftice. Telle fut la lettre d'Adrien ; qui 
toutefois n'éteignit pas entièrement la perfécw- 
cution ; puifqu'u reftoit toujours aflcz d'autres 
prétextes pour accufer les chrétiens. 

Les Juits prirent occafion des voy^cs d'A- 
drien pour fe révolter encore ,. tandis qu'il 
étoit dans des pais éloignez. Il avoit envoyé 
une colonie à Jérufalem pour la rétablir fur 
^iès ruines ,Sc l'avoit nommée EliaCapitoIina , 
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iîâ^t bâti un temple de Jupiter à là place 
du temple de Dieu. Il étoit infuportable aux 
Juifs de voir la fainte cité pleine- de gentils. 
êc d'idolâtrie. On leur défendoit même de fc 
circoncire. Ils fouffiirent quelque tems par Spart., in 
la crainte d'Adrien , quand il {c trouva près AÀrf.j.M» 
d'eux : & cependant ilsfe préparoicnt a la 
guerre. Ils firent entr'autres quantité de ca- 
vernes , & de conduits fouterrains , pour fc 
pouvoir cacher, communiquer, s'afTcm bler fe- 
crettement , & s'enfiiir quand ils feroient pref- 
fez j & ces chemins couverts avoient de dif- 
tance en diftance des ouvertures , pour donner 
de l'air & du jour. Les Romains méprifereng; 
quelque tems leurs efforts ? mais enfuite ils ^ 

virent toute la province fe remuer : & les Juifç 
qui étoient répandus dans tous les autres pais, 
confpirer en même tems , & faire de grands 
maux aux Romains , en cachette , & â dé- 
couvert j en forte que le mouvement des Juifs 
ébranloit tout l'univers. Rufus gouverneur de /• ^ ^' *• 
Judée , ayant reçd des troupes de l'empereur, 
ïë fervit de cette occafion du défcfpoir des 
Juifs , pour les traiter cruellement : il en fit 
mourir un nombre infini , fans épargner les 
femmes , ni les enfans , & confifqua leurs ter- 
res au profit du peuple Romain. En cette ré- 
volte le chef des Juifs étoit Barcoqueba. C'é- 
toit un voleur & un fcélerat : mais le nom 
fpecieux qu'il avoit pris , lui attiroit un grand 
nombre de fed^ateurs. Car ce nom fignifie en ^^^ 
fyriaqueFilsde l'étoile ; & il difoit qu'il étoit *^' 
cette étoile de Jacob , prédite par Balaam , 
qui devoit délivrer les Juifs , fif/foûmettre les 
gentils : c'eft-à-dire le Me/îîe. Ce Barcoqueba 
vouloit obliger les chrétiens a prendre parti 
avec les Juifs , contre les Romains :& comme 

Fi ils 
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fnfiin,. ils le refufoicnt , il les faifoit mourir cruelle- 
^pol, ip.jiv ment dans les tourmcns. 
^ Adrien ayant été quelque tems à. Antiochc 

Ad^^?! zT ^'^^"^ contre cette ville , pafla de Syrie en Ara- 
,. bie la douzième année de fon régne,cent vingt- 

An 119, neufdcJ,C.& la même année Héron ,évêque 
s. -if. chro. d'AntiochCy fucceflcur de S. Ignace , fouitrit 
*«. 1 15>. le martyre , après avoir gouverné cette églife 
vingt ans. Corneille qui lui fucceda ,fiit le qua- 
trième évêque d'Antioche ,, & tint ce uégc 
A poftolique treize ans. 

L'empereur voyant que Tinnius Rufus ne 
^ : fuffiTait pas pour défaire les Juifs , envoya. de 
ruïnJ de nouvelles troupes , fous la conduite de Julc 
Icrufalcm»! Sévère , qu'il nt venir de la grande Bretagpc. 
SpU.Dm,^ Se vercn^ofa donner bataille, voyant la mul- 
H/idr. f, titude & le défefpoir des ennemis. î\ les prît 
i^l'C» Séparément, avec un grand nombre de troupes 
& de chefs ,. leur coupa les vivres ^ &. les en- 
fermaj enforte qu'il les abbatit ^&. les ruina , 
avec plus de tems , mais avec moins de pé- 
ril, & que très peu lui échaperem. Cinquante 
forterefiès conndérables,^&. neuf-cens quatre- 
vingt-cinq bourgades les plus renommécs,fii^ 
rent détruites. Ily eut cinq-cens quatre-vingt 
mille hommes de tuez ,. dansles combats & les 
courfes. Car on ne peut compter ceux qui péri- 
tiier. in fcnt par le fcu ,1a faim & les maladies. Grand 
Zichar, xi. nombre furent vendus , & ceux que l'on ne put 
5 . Itb. 5 . vendre , furent tranfportez en Egypte. Ainu la 

iM» IV. Judée fut réduite en folitudc. 
mfi, 4, Depuis ce tems il fut défendu aux Juifs 

d'entrer à Jérufalem , ni même de la regarder 
de loin. La^ ville habitée déformais par des 
gentils , n'eut plus d'autre nom qu'lBlia : 
& fur la porte quy^ regardoit Bethléem on mit 
* un pourceau de marbre , l'animal cftimé le 
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plus immonde par les Juifs , mais que les Ro- 
mains portoicnt entre leurs enfeignes. Et com- Vaulin 4<t 
me Us chrétiens n^étoieni pas moins odieux •^«^^'■•«/'•x* 
que les Juifs , Adrien fit djeffer une idole de 
Jupiter , au lieu de la réfurreâ;ion de J. C. & 
une Venus de marbre au calvaire fur la roche 
de la croix. A Bethléem il fit planter un bois en ^^^^' ^P-^^ * 
l*honneur de Tamuz ou Adonis , & lui dédia '^ ^^'^ ** 
la caverne od J. C. é roit né , & toutefois ce lieu ^ . . 
demeura connu & célèbre. On montroit & la '"'^•^^r^j* 
caverne & la crèche ; & les payensmênle fça- ^ 
voient qu'en cette grotte étoit né Jésus ^ que £«r Qhnu* 
les chrétiens adoroicnt. La fin de cette guerre 4». 135. 
& la ruine de Jcrufalem arriva la dix-huitième 
année d'Adrien , cent trente-quatre d« Jesus- 

^HRIST. ■ 

On dit qu*Adrien fç fervit pour rétablir Je- **' ^34* 
Tufalcm , d*un nommé Aquila , natif de Sinopc Efhh. tU 
dans le Pont. 11 étoit payen : mais voyant ics ^f»ffi* M. 
miracles des chrétiens , qui revinrent de PcUa ' ^« 
À Jérufalem , il fe convertit , & fut baptifé. 
Depuis, c«mme il ne vouloit point quitter l'af- 
trolo^ie , à laquelle il étoit tort attaché, il fut 
<haflé de l'églife^ & de dépit il fe fit circon- 
cire , & fit profèflîon du judaïfme. Alors il s'a- 
pliqua à apprendre la langue hébraïque , & s^ 
étant rendu fort fçavant, il fit une nouvelle 
vcrfion de l'écriture , fc piquant de corriger les 
Septante , & afFoibliflant les pafTages qui par* 
lent de Jesus-Chm«t. Jufques- la Péglifc de 
Jérufalem n^^voit guéres été compofte que 
de Juifs convertts , qui gardoient encore ks Sêv^r» hifi» 
obfervations légales , fous la liberté de l'évan- ». 
gile. Mais alors comme il étoit défendu aux 
Juifs d*y demeurer , & qir*il y avoit même des 
gardes , pour leur en défendre l'entrée , il n'y 
sc«t pltts que des chrétiens Gentils d'origine i ' 
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ainfi Iff rcftcs de l'ancienne fervituJe de lalcî 
s'abolirent entièrement. Jerufalem avoit eo 
quinze ëvêques de la circoncifion , depuis la 
^a/Honde j. C. jufqucs à cette dernière ruine 
Tous Adrien ; c*eft-â-dire , depuis Papôtrc {kint 
Jacques jufques à Judas inclufivement. Mais 
on ne fçait point pendant combien de tems 
chacun d'eux tint ce faint fiége. Marc fut fc 
premier des Gentils, & le feijZiéme de tous. 

En ce tems parut l'héréfiarque Valentin ^ 
dont on ne fçavoit pas bien l'origine. D'abord 
il avoit prêché la foi catholique en Egypte, 
4'oû l'on dit qu'il étoit , & i Rome même. Ce 
fut en l'ifle de Chypre qu'il fe pervertit. Il avoir 
del'efprit ^ de l'éloquence , ce qui lui avoit 
fait efperer l'épifcopat ; mais un martyr lui 
fut préféré , 51c de dépit il fe mit à combattre U 
do^rine de l'églife. Il avoit étudié les livrci 
Àts Grecs, & particulièrement la philo/bplûc 
^Platonicienne. Ainfi mêlant la dofbinc des 
idées, & les myfteres des nombres , avec la 
théologie d'Hénode , & l'évangile dç,S. Jean^ 
qui étoit le fcul qu'il recevoit , il bâtit un fyé 
teme de* religion , approchant de celui de Bafi- 
lide& des G noftiques, dont fcs difciples prc- 
notent au^ le nom. Car c'étoit le titre géné- 
ral de tous ceux qui ic prétcndoient plus éclai- 
rez que le commun. 

La maladie de tous ces hérétiques étoit de 
trouver trop fimplc la doctrine de l'églife ca- 
tholique , & de vouloir relever plus haut le 
Dieuqu^ils reconnoiffoient pour fouveniin. Ils 
confondoient les idées corporelles avec les 
dfotrituelles , prcnoicnt en un fens réel & grof- 
'fier les termes métaphoriques ; faifoient de 
tous les noms des perfoimes a^qui ils attri- 
tùoienti'tm ou l'autre fexç,& leur donnoien; 

conun' 
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<X?5mme des corps humains,quoi qu'ils les fup- 
rpofaflerlt plus ipirituellcs que les anges. En- 
<£n ils pretcndoient prouver toutes leurs vi- 
jiions par des explications forcées des faintcs 
jécrltures. XX^VII' 

Valentin rafinant fur ceux oui Tavoient Théologie 
c|>récédé,déduifoit une longue généalogie de ^^^ Valen- 
•plufieurs Eones ou Atones, car il les nommoit tiniens. 
.ainh., abufant d'un nom qui fc trouve fou- *lcursEones 
wcnt dans Pécriture. , & ne iSgnifie que les fié- 
4clcs. Mais il en faifoit des perfonncs. Le pre- '^*^" »• ^•*«« 
.mier & le plus parfait étoit dans une pro- ^^Jy^lcnt 
■fondeur invifîblc & inexplicable,, & il le nom- ^ ^^ j ^^ 
iinoit Protf«,précxiftant , & de pluficurs aup &c, 
îîtres noms ; mais plus ordinairement Bythos 9 
cC*eft-à-dire,profondeur. Il étoit demeuré plu- 
\lieurs fiécles inconnu , en fîlence & en repos^ 
-ayant avec lui feulement Ennoïa , o'eft-à-oire., 
via penfée,que Valeminien nommoit auffi Cha- 
Ms ^ graGe,.ouSf]g-/,filci^ce,î & ^ont ilfaifoil 
.comme fa femme. Enfin BytKos avoit voulu 
produire le principe de toutes chofes , & avec 
?Sigé41 a vt> it -cngend ré Kous. , fo n fils. unique y 
Semblable & égal à lui , feul capable de lecora- 
.pre'ndre. Ce fils étoit le père & le principe de 
toutes chofes. Nous en grec , fignifie intelli- 
' gence : mais il eft du geme mafculin. C'eft 
pourquoi ils en faifoicnt un fils ; & quoiqu'il 
lût unique, ils lui donnoient une foeur Ah- 
theïai c'eft-à-dire, la vérité. Ces deux premiè- 
res couples , Bythos & Sigé^ Nous&c Aletheïa , 
■formoient un quarré, qui étoit comme la ra- 
cine & le fondement de tout le fyfteme. Car 
N<?«javoit engendré deux autres perfonnages 
<ou Eones , Logos & Zoé , le verbe & la vie : 
a8c ces deux en avoient encore produit deux - 
vautres, Anthropos & £^r/iî/w, l'homme & l'é- 

P glifc. 
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glife. Ces huitEones étoient les principaux Je 
tous. Valentin prérendoit les trouver dans \t 
commencement de l'évangile de S. Jean, Dieu 
^toit Bythcs , la grâce , Sigé, le principe , Nous : 
la vérité , le Verbe , la vie - & Thomme , y font 
en propres termes : iln y a que Péglife qui 
par malheur ne s'y trouve point. Mais fuivons 
la généalogie, 

Le Verbe & la vie Voulant glorifier le Perc , 
aboient encore produit dix autres Eones , 
t'cft-â-dire , cinq couples : car ils étoient tous 
deux â deux. L'homme & l'églife avoient pro- 
duit douze autres Eones , entre Icfquels étoient 
le Paraclet , la Foi , l'Efperancc , & la Charités 
les deux derniers étoient , Teîetos le parfait , 8c 
Sophia yla. fagefle. Voilà les trente Eones , qui 
touscnfcmble faifoicnt le Plerewa, ou pléni- 
tude invifible & fpirituelJe. Ces trente Eones 
étoient figurez , diloient-ils,par les trente an- 

JdJftb» xXf '^^'^^^ ^^ vi^ cachée du Sauveur. Ils les trou- 
voicnt encore dans la parabole des vignerons j 
dont les uns font envoyez à la première heure, 
d'autres i la troifiéme, d'autres à lafixiéme, 
à la neuvième , à l'onzième. Car un , trois,fix, 
neuf & onze font trente. Il y avoir encore dtt 
fliyftere à ladivifion des Eones , en liuit , dix 
& douze : les douze étoient marquez par les 
douze ans que le Sauveur a voit , quand il dif- 
puta contre les dofteurs , & par les douze apô- 
tres : les autres étoient marquez par les deux 
premières lettres du nom de Jésus : car ïota 
vaut d'vxy & etha vaut huit. Saint Paulfigni- 

C^UffAi*^, fioït clairement le Pleroma ^ quand il difoii 
qu'en Jésus- Christ habite toute la plénitude 
oc la divinité. 

Continuant leur feblc, ils difoient que So- 
phie , le dernier, ou plutôt la dernière des Eo- 
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Ties., étoit fortic ^m Pleroma : qu'elle avoit 
^ voulu connoître le premier Pcre : 8c comme il 
-étoit impoflîble, elle fe fooit égarée, fî elle 
n^avoit été retenu par la vertue qui confer- 
voit le pleroma, nommé hor^SyC*cÛ. à dire ter- 
jnc: autrement Stauros , c'eftà dire croix, & 
de plusieurs autres noms. Horos donc avoit 
remis Sophie dans le pleroma: mais PcfFort 
qu'elle avoit fait pour en fortir , &c fon défîr 
de voirie Père , étoit une fubflance fpirituclle, 
fiDible & informe, qui étoit demeurée hors le 
pleroma. C'eft ce qu'ils nomoient Etithyme- 
fis y autrement Achmnoth , ou plutôt H^cha- 
moth d'un nom hébreu, qui {ignifie fageflc 
au plurier j il fe trouve fouvent dans l'écri- 
ture pour le fingulier. Après que fa mère So- 
phie avoit été remife dans le pleroma , & ren- 
due à fon époux Teletos; Nous avoit produit 
iune autre couple par la providence du Père : 
de peur qu'il n'arrivât à quelqu'un des Eones 
un accident femblable â celui de Sophie. Cette 
nouvelle couple étoit le Chrift & le Saint Xf- 
prii: qui avoient affermi le pleroma & [l'u- 
nion de tous les Eones. Le Chriil leur avoit 
apris à connoîtjpele Père ; ou plutôt à fe con- 
tenter de iàvoir qu'il eft incompréhenfible ^ 
le S. Efprit leur avoit apris à le loiier , & à 
demeurer dans un parfait repos. Dans cette 
joye tous les Eones., pour témoigner au Père 
leur reconoiflance , avoient produit de fon con- 
fcntemcnt, & du Chrift & duS. Efprit , Jisus , 
ou le Sauveur, contribuant chacun ce qu'il 
avoit de plus exquis j en forte qu'il étoit com- 
me la fleur de tout le pleroma , &portoit les 
noms de tous les Eones , particulièrement 
ceux de Chrift & de Verbe j parce qu'il pro-^ 
fédoit d*cux tous. Ainficxpliquoient-ils cette 
J? i j>arûk 
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Cvloff, I. 5. parok^e S. Paul j que tout «ft raffemblétn'^ 
C. Ils ajoiîtoîent; que pour faire honneur au 
Sauveur, avoient ëté produits en même tems 
^ des anges de même nature que lui, comme 
.^ , fes gardes. Tout cela fe trouvoit dans Pécri- 

^^ * ' ture. La diûte du dernier & douzième des 
Eones étoit marquée par la chute de Judas , 
le douzième des apôtres, & par la maladie 
de la femme aiBigéc d'une perte de fang pen- 
dant douze ans. C'étoit Sophie dont la fub- 
ûance s'écouloit à Pinfini ; û, la vertu du fils 
c'eft à dire Horos , ne Pavoit arrêté & guérie. 
Cependant Achamoth étoit demeurée hors 
du pleroma , comme un miferable avorton 
informe & imparfait. Chrift en eut pitié , & 
étendit- fa croix, &]ui donna la forme de l'ê- 
tre; mais non de la conoiffance. Enfuitc il re- 
tira Ùl vertu , & la laiffa dans une grande dé- 
treffe , de connoître fa mifere , Sc^le voir kofs 
du pleroma, fans pouvoir y arriver. Elle fiit 
donc accueillie de toute forte de partions , 
de trifteffe , de crainte , d'angoiffe : & enfin 
fe tourna à celui qui lui avoit donné la vïcz 
Se delà vint la matière , & tout ce monde vi- 
fiblc. Car ce mouvement de convei£on fut 
la caufe des âmes ; la trifteffe & la crainte pro- 
duifircnt la matière. Ces larmes firent les fleu- 
ves & la mer. Son découragement ftupide & 
infenfible fit la terre. Mais ceci a befoin d'ê- 
XXVIIL tre un peu plus expliqué. 
Fable* fur Qjand Achamoth eut fait cet effort , pour 
la matière fe tourner vers fon auteur : Chrift lui envoya 
& TaLtcur ]ç Sauveur , avec la puiffance du Père , & de 
u mon e j^^^ |ç^ Eones. Il vint acompagné de fes an- 
ges , donna i Achamoth la fcience , & la déli- 
vra de Ces partions , fans les anéantir toute- 
fois ; feulement il les condenfa ; & de ces aF- 

^ ferions 
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'*fc£Hons incorporelles condenfécs, il en fit une 
matière corporelle , qui fe trouva de deux for- 
tes : l'une mauvaife , qui venoit des partions : 
l'autre qui venoit de la converfion , & qui 
demeura feulement fujettc aux partions. Acha- 
moht ainfi délivrée commença à rire , & fon 
ris fit la lumière. Dans fa joye elle cmbrafla 
les anges qui accompagnoient le Sauveur , & 
. en conçut un fruit fpirituel comme eux. Ainfî 
voilà trois fubftanccs : fpirituelle om pneuma- 
tique y bonne par nature , & incapable de cor- 
ruption: animale ou pfy chique , capable de 
. périr ou defe fauver , félon qu'elle fe tourne au 
bien ou au mal: matérielle ou hylique, non 
feulement corruptible ; mais deftinée i périr 
néceflairement , & incapable de falut. Acha- 
moth éioit de la fubftance fpirituelle ; mais 
' elle avoit formé les deux autres : & de la fub- 
.' fiance animale , elle avoit formé le Demiour- 
guc , c'eft à dire l'auteur & le Dieu de tout. 
-ce qui étoit hors le plftoma , & voilà en quel 
7 rang ces hérétiques mettoient l'auteur du mon- 
de , qu'ils nommoient Demiourgos\ d'un nom 
: reçu par les théologiens catholiques , & qui 
•ilîgnine ouvrier. Selon Valentin , il avoit fait 
-fept cieux, audeffus dcfquels il étoit. Xc pa- 
. radis étoit le quatrième en montant. Acha- 
^-inoth étoit au deffus de tous : mais au def- 
: fous du plcroma , dans une région moyenne. 
X'aUteur du monde ne connoiflbit point les 
chofes fpirituelles , ni tout ce qui étoit au def- 
fus de lui. C'ert: pourquoi il fe croïoit le feuî 
^Dieu , êc difoit par les prophètes: Je fuis Dieu , jf4i%.%fln?i» 
& il n'y en a point d'autre que moi. -Il étoit 
île créateur àMCofinficrator, ou rprincc'dc ce 
V monde C*eft.à dire du diable, & de tous les 
. cfprits - malins, qui étoicnt formez de : la tri- 
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fleffe d'Achamoth. Le Cofmocrator Kabitok 
nôtre monde , & parce qu'il étoit fpiricuel , 
il connoiflbic ce qui étoit au deiTus de lui. 

Le Demiourge ayant faiç le monde, ût 
aufn rhomme matériel ou thoïque^ d'iiiie ma- 
tière invifibic: puis hii infpira Pamc , le fiu- 
fant ainfî a fon image & a fa reffemblancc 7 
i fon image , en tant que matériel ; i ià rcf^ 
femblance, en tant qu'animal. Enfuite U le 
revêtit de la tunique de peau, c'efl ià dire de 
cette chair fentîble. L*hommc rrçutdeplusJa 
femence fpirituelle -qu'Achamoth avoir re- 
çue des anges , '& qu'elle avoit déporée dans 
rautcur du monde , fans que lui-même s*cfl 
aperçut, afin qu'il la femât dans Pamc, Se 
dans le corps matériel , od elle àévoit ger- 
mer & croître. Cette femence fpirtcuclJe croit 
ce qu'ils appelloicm l'églife^ image de Péglifc 
fupericure , qui étoit danslc pleioma. 1-c Sau- 
veur avoit pris les prémices de ce qu'il de- 
voit fauver. D'Achamoth il avoit re5U le {fi- 
rituel , l'auteur du monde Tavoit reviiu du 
Chrifl animal : en forte que fon corps mê- 
me étoit pfychique , invifîble & rmpaflîblc. 
Mais il n'avoit rien pris de matériel ; parce 
que la matière étott incapa1>lc de fàlut. Il y 
en avoit -qui difoient que l'auteur du mon- 
de avoit produit un Cnrift de même nature 
que lui , qui avoit paffé par Marie , comme 
l'eau par un canal, & que le Sauveur forti 
du plcroma avec toutes les perfections de tous 
les Eones., étoit dcfcenduen ce Chrift i fon 
batéme. Mais qu'il s'étort retiré , quand il 
fiit préfenté a Yilate , Se qu*il n'y avoit que 
le Cnrift animal qui eût IbuflFerx. La fin de 
toutes chofes fera,, difoient-ils , quand tous 
Ibf lionuxies j^itiraels icront formez ou per- 
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âfe^ionez par la gnoje ou vraye fcience. Alors 
toute la femencc fpirituelle ayant reçu fa per- 
fc£^ion : AcKamaih leur mère paffera de la 
région moyenne dans le pleroma, &. fera ma- 
riée au Sauveur formé de tous les Eones. Voilà 
répoux & réj>oufe. Ces hommes fpirituels àé- 
pouillez^e leurs ^rmes, & devenus purs es- 
prits , entreront dans le pleroma , & fe- 
ront les ëpoufes des anges vqui environent le 
-Sauveur. L'auteur du monde paffera a la ré- 

fion moyenne, où étoit fa mere,& ferafuivi 
es âmes desjuïles: mars rien d^imal n'en- 
•trcra dans le pleroma. Alors le feu qui dk 
caché dans le inonde paroîtra, s'allumera, 
confumera toute la matière ^ &fe confumera 
^arvec elle /ufques à s'anéantir. 

Telle étoit] la fable entière de .la théologie 
ôes Valentiniens. Je ?ai raporiée un peu au 
long^ parce que plufieurs héréfies fameufes en 
ont depuis confcrvé & renouvelle les princi- 
pales, parties. Et fai cru qu'il étoit bonde 
montrer une fois , jufques od les plus beaux 
cfprits fe font égarez, quand ils ont fui vi 
leurs penfées dans Prxplication de l'écriture; 
méprifant la règle infaillible de la tradition 
apoftolique & de l'tutorité de l'églife. Au 
rcfte, il n'étoit pas facile de réfuter les Va- 
lentiniens; parce qu'il n'étoit prefque pas 
pollible de pénétrer le fècretde leur d!oâ:rine. 
Un profond fîlence la couvroit aux profanes ; 
c'en i dire à tous ceux qui n'étoient pxis de la 
fbfte. Si quelqu'un vouloit y entrer , il y avoir Tertutl.in 
bien des portes a paffer , & bien <les rideaux ^^^««*. * 
i tirer avant que d'arriver à ce fanftuairc. '' ^' 
leurs docteurs le faifoient beaucoup prier , 
& même payer chèrement , pour enfeigner 
AUX curieux xics inyâercf & '{ublimcs. Il en 
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'XJCTx. coûtoit au moins bien du tcms & de la peine 
^^rale;dej ^ De leur doctrine ils tiroicnt ces concluiîons 
Valent! - xnorales. Les pfy chiques tels qù'étoicnt fe- 
tlon eux les catholiques étant incapables d*ar- 
^xii^erà la fcicncc parfaite., ne fe peuvent (au- 
Ter que par la foi îfimple , & les oeuvres : Se 
il n'y a qu'eux a qui les œuvres foicnt uti- 
les. C'eft. a eux que convient la conciBence 
& le martyre. Les charnels ne feront jamais 
fauvez , quoiqu'ils faffent : les fpirituels n*om 
point beloin d'oeuvres ; puifijù'iis font bons 
par nature , & propriétaires de la grâce : ca 
forte qu'elle ne peut leur -être ôtéc. C'eô 
comme l'or qui ne fe gâte ^oint dans la bouc. 
De là vient qu'ils mangeoicnt indifércmmcnt 
àcs viandes immolées, & prcnoient part aux 
fêtes des payens , & aux £pc£^acles même des 
gladiateurs. Quelques-uns s'abandonnoiem 
fans méfure aux plaifirs les plus ijiflmes: di- 
'Tans qu'il faloit rendre à la chair ce qui apar- 
;:tient a la chair , & à l'écrit ce qui aparticat 
.:^à l'efprit. Plufieurs femmes converties à la foi 
catholique , confelToient qu'ils les avoient cor- 
rompues. Ils fe moquoient des catholiques,, 
qui craignoicnt les péchez deparolcs , & même 
de penftes ; les traitans de fimples & d'i- 
•gnorans. Surtout ils condâmnoient le mar- 
tyre , & difoient que C'étoit une folie de mou- 
rettùW XM pour Dieu. Le Chrifl eft mort une ïok 
torf' #. I. pouj. nous,difoicnt-ils , il a été tué une fois ; 
afin que nous ne foions pas; tuez J.S'il deman- 
de la pareille : eft-ce qtf il attend d'être fauve 
-par ma mort? Dieu veut-il le fang des hom- 
mes , lui qui refufe le fang des taureaux & des 
^f ^t9' boucs? Il^aime mieux la pénitence que la 
mort du pécheur.' C'eft pitié de voirtraiter ÏÏ 
:inal une fitÛe qui.nc£utjnal.a:perfonnci, & 
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cjc voir tant d'innoccns périr fans fujet. 
Pour initiera leurs inyfteres,il y en avoir 

' qui préparoient une chambre nuptiale, & avec 
de certaines paroles, c^lebroient un mariage , 

. qu'ils nommoient fpirituel:à l'imitation de l'u- 

>nion des Eones. D'autres amenoicnt leurs dif- 
ciples à l'eau , & les baptifoient au nom de 
l'inconnu pcre de tout, 5c en la vérité mcre 

'de tout: & en celui qui eft defccndu en Jé- 
sus: en l'union la rédemption & la commu- 
nauté à^s puiiTances. D'autres difoient que le 

^batêmc d'eau éioit fupcrflu , & .fc conten- 
toicnt de jciter fiir la tête de l'huile , & de l'eau 

^tnêléc , & d'oindre de baume. D'autres rejet- 
toient toutes les cérémonies extérieures : ^- 
fant que le myftere de. la vertu invifible& ine- 
ffable ne fe pouvoit accomplir par ;des créa- 
turcs fenfiblcs & corruptibles : que la rédem- 

;ption étoit toute fpirituelle , & s'accomplif- 
foit intérieurement par la connoiflance par- 
faite. Valcntin vint à Rome du tems du pape 

-Hygin, & y demeura fous Pie & fous Anicet , 
& jufqu'au tems d'£leuthere fon fucccffcur. 

Il y eut dans la fuite plufieurs fortes de 
-Valentinicns , rntre Icfquels oh comptoit 
trois feftes affez obfcures ; maisfingulieres par 
leur extravagance. Les Séticns^ qui hono- 
,roicnt particulièrement "Scth , & vouloient 
que J. C. ne fût que ^cth même. Les Caïmi- 
tcs qui tenoient pour faints & pour parfaits 
ceux que l'écriture condamne. Caïn , Coré,, 
les Sodomires, & fur tout Judas le traître. Les 
Ophites qui difoient que la fagefle s'étoit fait 
ierpcnt: & adoroient un fcrpent pour J. C. 
Cerdon autre hérétique vint auilî à Rome,, 
fous le pape Hygin , & y féjourna long-tems, 

.caAtât enfeignant-fon héréiie en cachette; 

.can- 
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r^pUh. h^r, ^^^^^^ revenant à l'égli fc , & faifant pèni*- 
41. tence en aparencc. Il cnfeiena d'abord en ^y- 

^pifh, har, m , & fttivit la tradition de Simon le magi- 
41 ap Tire* cicn & de Saturnin. li mettoit deux princi- 
trésf(r, 51. pçg^ ç,ç^ ^ ^^^ ^^^ Dieux ; un bon & un 

mauvais qu'il faifoit créateur du inonde & 
auteur de la loi. Il difoit que le Chrift itoit 
fils du bon Dieu: qu'il n'étoit point né, & 
n*avoit point foufFert réellement. Il admet- 
toit la réfurreftion de l'amer^ non de la chair ^ 
' & ne recevoit que l'évangile de S. Luc: en- 

Wartyrede ^^^ °^ leTecevoit-il pas tout entier. 
faintfrSym* L'empereur Adrien bâtit à Tibur vprès de 
phorofe & Rome une maifon de canq)agne, ou plutôt 
de fcsfils un palais magnifique., od il repréfenta tout 
Aâi.Mart. ce qu'il y avoit de plus curieux dans toutes 
fi^^^rM. j,, les provinces. Ayant achevé ce palais, il vou- 
lut le dédier par des cérémonies payénncs\: 
& commença à fàcrifier ïpour faire parler le« 
oracles des idoles. Les démons répondirent : 
La veuve Symphorofe , avec fes fept fils, nous 
déchire tous les jours, en invoquant fon Dieu; 
£ elle facrifie avec (es fils^ nous promettons 
d'accorder-toui ce que vous demandez,. Adrien 
la fit arrêter avec Ces fils, & d'abord il les cx- 
xo. jSSu ^^^^^ doucement à fàcrifier. Symphorofe re- 
pondit: Mon mari Géoilius-, avec fon frère 
* Amantius, étant vos tribuns, ont fouften di- 
vers tourjnens , pour le nom de J. C. plutôt 
que de fàcrifier aux idoles ,jk ont vaincu vos 
démons par leur mort., choififlant d'être dé- 
celez , plfitôt que de fê laifler vaincre. La 
mort qu'ils ont fouffert , leur a attiisé l'igno- 
minie devant les hommes , & la gloire de- 
,vant les anges, & maintenant ils joiiiiTent dans 
ie ciel de la vie éternelle. 

L'cmpcrcjir Adrien dit À 5ymphoiK)fc- Ou 

ià- 
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"lacrifie aux dieux tous puiffans avec tes fils > 
ou je te ferai offrir toi-même en facrifice avec 
eux. Symphorofe dit : Vos dieux ne peuvent 
xnc recevoir en facrifice : mais fi je fuis brûlée 
pour le nom de J. C. mon Dieu , je rendrai 
les fiâmes de vos démons plus cuifantes. L'em- 
pereur dit : Clioiïîs l'un des deux, ou de facri- 
ficr à mes dieux , ou de finir miferablement. 
Symphorofe répondit^ Vous croïez que la 
crainte me fera cîianger , moi quidéfirede re- 
pofer avec mon époux , que vous avez fait 
mourir pour le nom de J. C.L'empereur Adrieft 
la fit conduire au temple d'Hercule, oiion lui 
donna des fouflets^ &^nfuite on la pendit par 
les cheveux. Et comme elle demeuroit ferme 
en fa fainte réfolution , il la fît jetter ilans le 
fleuve avec une grande pierre au coô. Son frerc 
iugene , un des principaux du confeil de Ti- 
bur , recueillit foH corps , & Fénfevclit proche 
de la même ville. 

Le lendemain rempeieur Adrien ïc fit ame- 
ner fes fept fils tous enfèmble , les ayant ex- 
hortez en vain à facrifîer ; & voyant que fes 
jnenaces mêmes étoient inutiles, ii fit plan- 
ter fept pieux autour du temple d*Hercule ^ 
où on les étendit avec des poiilies , & on les 
fit mourir diverfement. Le premier nommé 
Crefcent , eut la gorge percée : Le fécond nom- 
mé Julien , fut piqué a la .poitrine : Le troi- 
fiéme Néméfiu«, fut frappé au cœur. Les trois 
fuivans^ Primitivus , Juftin , & Stadeus , fu^ 
rcnt percez en différentes parties. Et le feptié- 
,me nommé Eugène^ fut rendu depuis le haut 
jufques en bas. Le lendemain Pempereur vint 
au temple d*Hercule,& commanda d'ôter tous 
leurs corps enfèmble , & les jetter dans une 
ibffcpTofonde.Lespontifespayens nommèrent 
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TertalL de ^^ ^^^"' ^^^ ^^P' bioihanates. Ce «jui fignifioit 
•MH, c, 5*7. en grec, & dans le ftilede la magie, des gens 
morts de mort violente , & particulièrement 
MMTtyr. R. -des fupplicîez. Enfuitc la perfècution cefla pen- 
njfu. Ado* ^Jant dix- huit mois : alors on rendit aux mar- 
^^KomTio- "^y^s l'^^^ï^c^J^quil^^ur étoitdd, &onenfevc- 
:ter, Itk. 4" ^^^ ^^"^* corps avec foin fur le chemin de Ti- 
f. j 7. bm-jà huit milles de Rome.Ony voit encore Its 

reilesd'une^églifeélevéc en leur mémoire , en 
tin lieu nommé les fcpt frères. 
Xxxn, L'empereur Adrien avott adopté pour fon 
WcJrt d'A- fils Lucius Ceïanius Commodus tVerus, qui 
dneiî. mourut avant lui. Il adopta à fa place Titus 

*mp " ~"^^ Aurelius Fulvius Bojonius , autrement nommé 
-^ptt.^DioH ^^^^^^ -Antonin , à caufe de fon ayeulmater- 
^Had'j. i^j\ nel. Adrien fut cruel à la fin de fa vie, & fit 
mourirplufieurs perfonnes confîderâblcs. En- 
'fin il tomba malade d'hydropifie en fa mai* 
fon deTibur : & voyant aue les remèdes ne 
-le foulagcoient.point , il defiroit lamort. Sou- 
-ventil demanda dupoifonjou une épée^mais 
-pcrfonnç-nc-lui-endonnoit^ quoiqu'il j)r omit 
-f *^-. . rimpuiïïté & de Pareent. Même fon mede— 
*tfad^f cm le tua, pour éviter de lui donner du poi- 

fon. Il fit venir un batbare de la nation des 
Yazigcs , nommé Mailor , dont il fe fervoit 
dans les chaffes , à caufe de fa force & de & 
hardi efTe. Partie par menaces , partie par pro- 
mefTes , il lui perfuada de le frapper au-deflus 
de la mamelle , à l'endroit que le médecin 
iHermogene lui avoit montré , pour mourir 
fans douleur. Mais le barbare fut faifi de crain- 
^'te , & s'enfuit. L'empereur fe lamentoit , de 
n'avoir pas le pouvoir de fe faire mourir, lui 
>qui pouvoît encore faire mourir les autres. 
*Enfin il rompit fa diette , fe mit à boire & 
ii.jnangcx ce qui ne lui convcnoit point, âc 

jnou- 
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Courut en criant , que la multitude des mé- 
decins Tavoit tué. Il etoit âgé de foixante-dcux 
ans , & en avoit régné vingt & un. Son fucceC- 
feur fut fon fils adoptif Arrius Antonin , qui 
fut furnommé le pieux. Il commença à régner _ 
auffî-tôt , l'an cent trente-huit de J. C. . ç 

Corneille évêque d'Antioche mourut Pan j^xx?il - 
cent quarante & un,aprés avoir gouverné cette succeffions 
églife treize ans. Il eut pour fiicceffeur Héron d'cvcqucs. 
ou Eros , qui tint le fîége vingt-fept ans. L'an- BtéfCbron. 
née fuivante Eumenes, évêque d'Alexandrie, ^'*' ^^^* 
inourut,& Marc Second luifucceda. Quelques- 
uns mettent le commencement du pape Anicet - " 
la même année cent quarante-deux : d'autres le ^^' 1 4^« 
difiPerent jufqucs à l'an 150. Mais ileft plus ^ ^ ', 
certain que cette année r.f o. Celadion fucccda ^J' ,^ ^ ."^ * 
iMarclé Jeune, dans le fiégc d'Alexandrie,& t 
le tint quatorze ans. A^. 150. 

L'hérétique Marcion parut vers ce même, xxxiv. 
tcms , fous l'empereur Antonin , environ cent Hércfîe de 
quinze ans après la pafliondc ]. C. ce qui re- Marcion. 
•vient à l'an cent quarantc-^iatt d^ l'incarna- L'Jrj /it.u 
*tion. Il étoit de la province de Pont , de la ^, ^^\ 
ville de Synope , fils d^un évêque catholique. Epiph-hi&, 
Il pafla 'fes premières années en folitudc , 4*» »»^' 
gardant la continence. Enfuite il corrompit TernM. 
une vierçe , & fon père en fut ii afflige , F^A'"* ^' 
qu'il le chaUa de l'éelife. Car c'étoit un vieil- 
lard illuftre par fa pieté , par fon attachement 
i la (àinte doé^rine , & fon application aux 
fonctions de Pépifcopat. Marcion eut beau fup- 
plier & demander pardon .^ il ne put l'obte- 
nir de fon père.; & ne pouvant loufirir les 
railleries des autres, il vint à Rome , & s'a- 
dreffa aux anciens prêtres, qui reftoient en- 
core , de ceux que les difciplcs des apôtres 
avoiem iaflruits ..-.mais ils ne voulurent point 
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l'admettre à leur compagnie. La jaloufie 8c le 
diépit lui firent prendre le mauvais parti , & 
fuivre rimpoftem* Cerdon. II difoit cnfaitc à 
CCS faints prêtres iPourquoi ne m'avez- vous pas 
Touiu recevoir? Nous ne le pouvions,difoicnt- 
ils ,fans la permiffion de votre pcre. Il n'y a 
qu'une foi & une concorde. Nous ne pouvons 
nous oppofer a un homme qui efl notre digne 
collègue. L'indignation & l'orgueil l'emporta, 
& il ditT Je déchirerai votre iglkc , & j'y met- 
trai une divtfion éternelle. 
fre». i.e. 1 ? • Marcion fuivant la dodrine de Cerdon fon 
maître, établit deux principes, l'un bon , Pau- 
Lucri 4}. trc mauvais. Il prétendoit prouver ce dogme 
par ces paroles cie l'évangile : L'arbre qui fait 
de mauvais fruits , ti'eft point bon ; & l'arbre 
qui fait de hons fruits , n'eft point mauvais. 
tue. v. 3^. Il fe fervoit aufli de la parabole, de ne point 
coudre de drap neuf avec le vieux , & de ne 
j)oint mettre le Tin nouveau dans les vicillcf 
outres, pour «aontro: que. l'ancienne loi ne 
convenoit point avec la*nouvelle,& que J. C. 
Epîftb, kéer l'avoit rejettée. Il difoit que le fouveraia 
42' » i' Dieu étoit invifîble & fans nom ; que le créa- 
Mat^Wb ^" ^^"^ ^^ monde étoit le Dieu des Juifs , & que 
c;i4.«. chacun de ces dieux avoit promis fon ChnfL 
Qiie le nôtre qui avoit paru fous Tibère, étoit 
le bon ; & que celui des Juifs , promis par le 
créateur, n'étoit pas encore venu- Ilrejettoit 
l'ancien teftament, xomme ayant été donné 
par le mauvais principe , & avoit compofé 
un livre nommé les antithefes , ou contrarié- 
xtz de la loi & de l'évangilt. Il difoit que 
J.C. defcendant aux enfers, n'avoit point (au- 
vé Abel , Henoc , Noé , & les autres Juftcs de 
l'ancien teflament , qui étoient les amis du 
JDieu des Hébreux^ maU qu'il avoit faové 
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tes ennemis comme Gain , les Sodomites , & 
les Eçyptieiis. Il tenoit ce Dieu des Bebrcux ^'^«•'•f'*^ 
pour le créateur & l'auteur de la matière , & 
par conféquent de la chair. Ceft pourquoi iL 
nioit qu'elle dût rcfufciter , & condamnoit 
le mariage', ne baptifant que ceux qui fai- 
foient profeflîon de continence. Ses fectaieurs 
»'abllenoient de la chair des animaux & du 
vin , & n'ufoient que d*eau dans le facrifice. 
Ils jeiJ noient le famedi , en haine du créa- 
teur , & ils pouflbient la haine de la chair , 
jufques à s'expofer d'eux-mêmes à la mort/ous 
prétexte de martyre. Cette héréfîc eut im grand 
nombre de feûateurs : elle s'étendit loin y & 
dura pendant plufieurs fiécles. 

Entre les difciples de Marcion ,1e plus fa- XXXV^ 
meux fut Apelles : qui étant tombé dans un . yA^Î*^'" 
péché d'incontinence avec une femme , fut xenull- 
retranché de la communion par fon maître; ^rvfir. »o» 
& pour fc dérober à fa vue , s'enfuit à Alexan- £pkp!» h^ 
drie. lldifbit ,. que Dieu avoit fait plufieurs 44'. 
anges & plufieurs puiflances ; & de plus une 
vertu , qu'il nommoit le Seigneur , qui avoit 
fait le monde à l'imitation d'uo monde fu- 
perieur , dont toutefois il n'avoit pu atteindre 
la perfcdion. C'cft porquoi il avoit mêlé au 
fien le repentir. Il difoit que J. C. n''avoit pas 
eu feulement l'apparence d'un corps , comme 
difoit Marcion , ni une véritable chair comme 
dit l'évangile : mais qu'en defcendantdu ciel, 
il s'étoitfaitun corps célefte & acricn:& qu'en 
remontant après fa réfurreétion , il en avoit 
rendu chaque partie , en fone que Pefprit feul 
ctoit retourné au ciel. Auflî nioit-illa réfurrcc- 
tion de la chair , & tenoit les autres dogmes de 
Marcion. 
Il avoit des écyits qui lui étaient particu- TertuUt 
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Uers , & qu'il appcUoit phanerofes, ou rivélp 

- — - c'etoit les tcvcries d'une fille nommef 
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Pliiluinene , qu'il tenoit pour prophétcilc , k 
que l'on croit plutôt avoir été poucdéc. Apcl- 
pellôs vécut long-tcms,& en fa vieillcfle il pa- 
xoiflbit fort grave & fort févere , par fbn âge 
ic par fa manière de vivre. Redon dodcc: 
catholique difptitant un jour avec lui , & 
Payant convaincu , d'ayoir dit plufîeurs dio- 
fes mal-à^propos : il fut contraint de dire , 
qu'il ne faut point examiner la religion ; qœ 
chacun doit demeurer ferme dans la créance 
qu'il a une fois embraffé , & que ceux qui om 
mis leur efperance en J. C. crucifié , feront 
fauycz , pourvd qu'ils foient trouvez pleins 
de bonnes oeuvres. 

Du même tems de Marcion vivoft S* JuÔfn 
philofophe chrétien , dont les ouvrages fonr 
venus jufqu'i nous. Il étoii de la province à 
Samarie , de la ville de Sichem , nommée aoi 
Flavia , à caufe d'une colonie de Grecs , aoc 
Vefpafien ou fes enfans y avoient envoyée : 
toutefois il n'étoit pas Samaritain ; mais Grec 
payen& incirconcis.Ilfe fit chrétien avecgran- 
de connoiflance de caufe , après avoir eflàyc 
de toutes les fcdes de philofophe s^ , comme il 
raconte lui-même en ces termes: D'abord je me 
donnai à un Stoïcien ; & après avoir pafTé bien 
du temaavec lui,voyant que je n'apprenoisricn 
de Dieu , car lui-même n'en favoit rien , & (li- 
foit que cette connoiflance n'étoit pas neceflâi- 
re , je le quittai & m'adreflai â un Peripatcii- 
cien ; homme fiihtil comme il croyoit. Apres 
m'avoir fouffert les premiers jours , il me pria 
de lui fixer fon falaire , afin que nos convcr- 
fations ne nous ftiflènt pas inutiles ; ce qui me 
le fit quitter jugeant qu'il n'étoit point du 

tout 
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mont philofophe. Et comme fëtoîs cncorc- 
dans le plus grand empreffement d'apprendre 
ce ^ue la philorophie a de propre & de fingu- 
lier , j'allai trouver un Pytagoricien qui ëtoit 
en grande réputation , & n'avoit pas lui-mê- 
me une moindre opinion de fà fageffe. Après 
QUc je lui eus témoigné que je voulois être fonv 
aifciple : Etbien , me dit~il , avez vous étudié 
la mufique ^ l'autonomie , la géométrie ? Ou 
croyez-vous pouvoir entendre quelque ckofe 
de ce qui mené à la béatitude j fans avoir ac— 
quis ces connoiflances,qui dégagent l'ame des 
objets {ênfibles ,, la rendent propre aux intel- 
ligibles , & la mettent en état de contempler 
la beauté & la bonté effentielle? Comme j'a- 
voiiai que je n'a vois point étudié ces fcienccs, 
H me renvoya : car il les tenoit néceflaires. 

On peut juger quelle étoit ma peine , de me 
voir fruftré démon efperance : d'autant pluj 
[ue je croyois qu'il favoit quelque chofe : mais 
'ailleurs voyant letems qu'il mfauroit fallu 
employer ices études , je ne pus fouffirir un 
fi long délai ,.& je me déterminai à fuivre les 
Platoniciens. Il y en avoit un dans nôtre ville 
homme de bons fens , & dillingué parmi eux. 
J'eus plufieurs converfations avec lui , & j'y 
profitai beaucoup. Je grenois grand plaifir à 
Gonnoître les chofes incorporelles , & la confi- 
dération des idées élevoit mon efprit comhie 
fur des ailes : en forte que je croyois être de- 
venu bgt en peu de tems ; & j'avois conçu 
la folle efperance de voir Dieu bien-tôt ; car 
c'efl le but de la philofophie de Platon. Cette 
difpofîtion d'efprit me faifoit chercher la fo- 
litudc. Comme je me promenois au bord de 
la mer , je vis , en me retournant , un vieillard, 
^uimc îuivoit d'aflcz près. Son extérieur n'é- 

toit 
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toit pas tnéprifablc , & mantroit beaucoup de 
douceur & de gravité. Nous entrâmes en con- 
verfation , & il me dit : Je vois que vous aimez 
les difcours , & non pas les œuvres & la vérité ; 
que vous cherchez la {cience & les paroles , 
plutôt que de venir a la pratique. 

S. Juuin rapporte enfuite un grand entre- 
tien , dans lequel ce vieillard lui fit voir , q^uc 
les philofophes mêmes qu'il eflimoit le plus , 
Platon & Pyhagore , avoient erré dans les 
principes , &n'avoicnt bien connu ni Dieu , ni 

f*t%^» D» Pâme rail'onnable. Que les véritables (âges 
étoient les Prophètes que Dieu avoit inÇi- 
rez y comme il paroifToit par leurs prédirons 
& par leurs miracles. Ce qui leur avoit donné 
créance , en forte ç^n'ils avoient établie la vc- 
rite par l'autorité ,&non par des difputcs & 
de longs raiibnnemens, dontpeude gens font 
capables. Que ces prophètes faifoient connoî- 
tre Dieu le Pere^& l'auteur de toutes cKofès , 
èc fonFils le Chrift qu'il a envoyé j qu'il fal- 
loit prier de nous ouvrir les portes de la lu- 
mière, & nous faire connaître la vérité. Lo 
difcours de ce vieillard donna a S» Juftin un 
amour ardent pour les prophètes & pour les 
amis de J. C. & il connut que cette do£b:inc 
étoit la leule philorbphie fïire & utile. 
. . Il dit encore ailleurs : Moi-même aimant 

>. çoViî*.** ^^ dodrine de Platon , comme j'entendoisca- 
sdit,i6i^, lomnicr les chrétiens, &voyois qu'ils ne ctai- 
gnoient point la mort , ni tout ce qui eft 
cftimé le plus terrible : ^e compris qu'il étoit 
impoflîble qu'ils vêcuflcnt dans le vice & dans 
l'amour de la volupté. Car, difois-jc , qui eft 
l'homme voluptueux , ou intempérant , juf- 
ques au point d'être friand de chair humaine » 
qui cherche la mort , pour fc priver lui-mê- 
me 
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me de (es biens } Et qui ne chercbe pâs olûtôt 1 
vi^re toujours en ce monde, & à le cacner duz 
magiftrats, loin de fe dénoncer lui-même , de 
pour être mis â mort ? Ccft ainfi que S. Jufli a 
raporte les motifs de fa converfîon. Il ne ceflà 
pas étant chrétien , de garder l'habit de philo- 
fophe comme plufieurs autres. 5c y x vtt 

Ilcompofa uneapologiepourleschrétiens. Première 
Pan de J. C. cent cinquante , & y mit hardi* apologie de 
ment ce titre : A Tempereur Titus Elius Adrien S. lu£a. 
Antonin , pieux , augufte , Céfar : & i fon 
fils Vcriffime philofophe & j â Lucius philo- 
fophe , fils de Céfar félon la nature , & de 
l'empereur par adoption, amateurs de la fcien- 
ce : & au facré fénat , & i tout le peuple Ro- 
main. Pour Icsperfonnesde toute» conditions 
qui font haïs & maltraitées injuflement. Juf- 
im fils de Prifcus Bacchius natif de Flam, 
ou NaplcsdePaleftine , Pun de ces perfécu* 
tel , préfente cette requête. SL Juftin noname 
ici d'abord l'empereur , qui étant filf adopttf 
d'Adrien , en ponoit les noms , puis il nomme 
les deux fils adoptife de l'empareur. Le pre- 
mier étoit Marc Annius Verus , que l'empe- 
reur Adrien nommoit Verifiîme , & qui prie 
auffî les noms d'Aurele& d'Antonin , depuis 

Su'Antonin le Pieux Peut adopté : Son autre 
Is adoptif étoit Lucius Ceïoniut Elius Com- 
modus Verus Antonin ^ fils de Lucius Ceïo- 
nius Commodus Verus , qu'Adrien avoir ad»* 
pté , & Pavoit nommé Elms Verus. Les empe- 
reurs , principalement depuis Adrien , fe pi* 
quoient de philofophie & de littérature , Se 
tenoientrii -honneiir le titre de philofophes. 
C*eft pôurquoi'S. Juftin commence, ainfi^fo» 
apologie: 

Laraifon nous enfeigne que ceux qui £one 



TçfMh Q. f*- 



'^ 



y Google 



3^1 SSfioirê Ecâhfisfiique. 

véritablement pieux & pKiloiophcs , n'efti- 
ment , & n'aiment que la vérité , fans s'ar- 
rêter aux opinions des anciens , û elles font 
mauvaifes. On vous nomme par tout pieux & 
philofophes. On dit que vous gardez la ju- 
ftice , & que vous aimez la do£lrine : l'effet 
montrera ce qui en eft. Car nous ne préten- 
dons pas vous âater par cet écrit ; mais vous 
demander juftice fuivant la plus exade rai-^ 
fon ; & vous prier de n'écouter , ni les pré- 
jugez , ni la complaifance pour les fuperfti- 
tieux , ni la paillon , ni les taux brmfs femca 
depuis k>ng-tems , pour rendre des jugemens^ 
^ui vous nuiroient à vous-mêmes.Pour nous, 
«ousfommes perfuadez quepcrfonnc ne nou$ 
peut faire du mal , tant que l'on ne pouna 
BOUS convaincre d'être des malfaiteurs. Vous 
pouvez nous faire mourir , mais vous ne pou- 
vez nous nuire. Et afin que l'on ne croye pas 
que ce difcours eft téméraire , nous prio&s que 
l'on informe exaâement des crimes que l'on 
nous objecte. S'ils font prouvez , qu'on nous 
.puniile comme ik méritent , 8c même plus 
rigoureufement : fi on ne trouve efa nous rien 
i reprendre y la droite rai fon ne veut pas que 
¥ous maltraitiez des innoccns , à, cauie d'un 
&ux bruit : ou plâtôt que vous vous fafHez 
4ort i vous-mêmes , en puniffant parpailion,- 
.& non par jufticc. La forme légitime des ju- 
femenseft^ que les fu|ets rendent un comp- 
te fidèle de leur vie Se de leurs difcours : Se 
que les princes ji^ent non par violence , & 
par tyrannie^ mais fuivant la pieté & la &- 

feffe. C'eft donc à nous , â expofer à la vue 
e tout le monde nôtre vie & nôtre do£^ri- 
ne ; de peur que nous n'ayons fujet de nous 
imputer les crimes que l'on commet contre 

noiis. 
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mou» y par ignorance. C'eft à voa^ i nous 
«noocrer qat vous êtes de bons ^nges. Car , fi 
af lés cette inftmébion , tous n'^iflez pas ju- 
llrement » ^^oas n'aurez plus dlezcHre devant 
I>ieu. 

Il montre cnfuitc Pinjufticc qu'il ya , Ac p^ 54. C« 
condamner les chrétiens fur le (cul nom : en 
forte qu'il fufllit de l'avoiier , pour être réputé 
€Mi5ramcUy& de le nier,poar être abfousj quoi^ 
^ne plufienrs portaffent à tort ce nom : ne fut- 
vant point les préceptes de J. C. comme il y 
ftvok plufiemrs philofophes qui ne l'étoient quç 
de nom. Il dit que les démons , auteurs de ri- 
doUtrie , ont procuré la mort de Socrate , qui 
les combattoit par la raifon ; & nerffcuten t de 
même les chrétiens , difciples «e la raifon in- 
carnée , qui eft J. C. H ajoute : Parce que ^4, 1^ 
nous n'adorons pas c^ démons ^ on nous nom- 
me athées ; & nous demeurons d'accord de l'ê- 
tre i l'ég^ffdde tels dieux : mais non à l'égard 
du vrai Dieu , père de la indice , de la chafteté 
^dc toutes les autres vertus , fans mélange 
d'aucun vice. Avec lui nous honorons ^ ado- 
rons le fils qui efl venu de lui , & nous a en- 
feigne toutes ces véritez, & t'efprit prophétî- 
. tique. Il marque que la vie éternelle en U 
compagnie de Dieu , eft letir unique efpérah* {7, il* 
ce , & qu'ils attendent un ji^en^nt après la. 
' mort , qui fera exercé , non par Radamance 
Zc Minos , comme Platon avoit dit ; mais par 
y c. devant qui les hommes feront préftntez 
. cmcorps 9c ename , & les coupables punis d'une 
peine étemelle. Il allègue (ouvent les philo- 
fbpbes , & ks poëtet , à cauiê dç la grande 
autorité quHls avoient chez les payens : letic 
" montrant ainfi que la doébine de ]. C. n'étoit 
pas abforde ou mcroyable. ^ - 
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f* S S* X>« Il <iît encore : Quond an vous disque no«& 

attendons un royaume : vous croyez lans dif- 
cemement ^ que nous parlons d'un royaume 
humain ; au lieu que nous parlons de celui de 
Dieu. Ce qui eft clair par la confefllon que 
nous faifons du chriftianifme , fàcKant qu'il 
y v^ de la vie. Si nous attendions un royau- 
me terrcflre , nous nierions , nous nous cache* 
rions pour nous confcrver , & en joiiir : mai» 
comme nos efpéranccs ne font pas pour cette 
me , nous ne nous foucions pas d'être tuez , 
fâchant qu'il faut toujours moufir* De tous 
' . les hommes nous fommes les plus propres à 
concourir avec vous pour la paix , étant per- 
fuadez qu'il eft impoflîble que perfonne fe ca- 
che de Dieu , ni le méchant , ni l'avare, ni 
le traître , ni Phommexle bien : &que cha- 
cun marche à unfuplice ^ ou à un falut éter- 
nel , félon le mérite de fes avions. Car fî tous 
les hommes connoifToient ces ventez^perfonne 
ne choifiroitle vice pour un peu de tems , (a- 
. chant qu'il le conduiroit au ieu éternel ; mais 
. il n*y auroit rien qu'il ne fit ,. pour fe contc- 
. nir , & acquérir la venu , afin d'obtenir les 
biens qui viennent de Dieu. Ni vos loix , ni 
vos fuplices.ne retiennent point les méchans : 
ils favent que l'on peut fe cacher de vous , 
qui n'êtes que des hommes : mais s'ils étoient 
perfuadez qu'il y a un Dieu, i qui il eft im- 
poffible'de rien cacher , non-feulemenc de nos 
adbions , mais de nos penfëes , vous convien- 
driez vous - mêmes que la crainte au moins 
' les rendroit fages» Mais il femble que vous 
ctaigniez que tout le monde ne vive bien , 
& que vous n'ayez plus perfonne à punir. Pcn- 
fée plus digne de bourreaux , que de bons prin« 
ces. 

. . 11 
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f 1 explique la doé^rinc Ats chrétiens , difànt xxx Vlll. 
^'ils adorent premièrement le Dieu éternel , Dodèrine 
auteur de tout ; puis en fécond lien fon Fils ch«^tiennc. 
Jçsus-Chuist , oui a été crucifié fous Ponce 
Pilate, & au troiiiéme xang ih honorent Pef- 
prit prophétique. Pour montrer qu'ils ne (ont 

Sas infenfeE d'adorer un homme crucifié , il 
ït que cet homme eft lafouveraine raiftin , 
^iciiange entièrement fes fc€fcateurs. Autre- ^. ^,^ g^ 
lois nous aimions la débauche , à prefent noUs 
n'aimons que la pmreté ; nous qui employions 
hart magique , nous nous abandonnons uni < 
quement à la bonté de Dieu. «Nous ne cher- 
cSiions que les moyens de nous enrichtr,& nous 
mettons en commun nos biens, pour en faire 
pan aux autres. Nous nous haïïlîons jufques à 
hi mort , & fuirions nos coutumes, de ne man- 

fer qu'avec nos compatriotes, depuis la venue • 
e J. C. nous vivons enfcmblc familièrement, 
Se nous phons^pour nos ennemis. Nous nous 
efforçons de convenir nos perfecuteurs ,<âfin 
que vivant fclon les préceptes de J. C. ils efpe- . 
rent de Dieu \t ntême bieaque nous efperons« 
Et enfuite : Nous pouvons en montrer plu- 
fieurs,qui aïant été avec noùs,de violens & em- 
ponez , fe font changez , & laiflcz vaincre , o« 
par la vie réglée de leurs voifins , ou par la pa« 
cienceextrabrdinaire des compagnons de leurs 
voyages , ou par la fidélité qu'ils ont éprouvée 
dans les affaires. 

Saint JufttnTappone^nfuite quelques préce- 
ptes de la morak de ]. C. Ses difconrs , dit- 
il , étotent couns & concis ; car ce n'étoit 
run fophifle : mais fa parole étoit la venu 
Dieu. Et après avoir mis les paffaços de ^ * ' 
l'évangile fur la chafteté , & montré qu'xl con- 
;4amne jufques aux pcnfées , il ajoute : Il y 

0.3 * 
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f» tf I. !• à pluficnfrpcrfonncs de l'Un & éc fsmte (eut , 
qui i Page de foixante on foixame 8c dix ant 
confciTcnt la pureté , ayant fiuvi dés ?en6ncc 
la doôrinc de J. C. Et je me vante d*cn pou- 
toit montrer de tels dans toutes les cond itions. 
Car â quoi bon parler d« nombre infini de ceux 
«ni de la débaocbe ont pafTé â la râ réglée ) 
il continue de rapporter les pfécq>tes de Vc* 
irangile ; fiir l'amour des' eimemis , fiir V^m- 
Biône y & le défintéreffement ^ âur la patience, 
fur l'obéïHance aux princes. Pnis il ajoâte : 
j^in£ nous n'adorons que Dieu feul : mais nous 
TOUS obéiffons avec joyc dans tout le reftc , 
▼oiB rcconnoiffant pour empereurs & maître) 
des hommes, & priant qu'avec la puiâancc 
fouveratne, tous ayez aimi la droite raifon. 
Que £ TOUS nous mépri/èz , undis que nous 
prions pour vous, & que nous vous czporons 
clairement toutes chod^ , nous n^y perdrons 
Intn , per^dcz que nous femmes, qne cka- 
con foul&ira par ftti feu étemel la peine que ics 
avions méritent , Se que Dieu lui demandera 
compte , â proportion de la puiflance quHl lut 
a donnée. 
f <t C Yotci comme il parle de la génération en 

Verbe. Nous croïons que notre doébine doit 
itre r^çûc, parce qu'elfe eft vrayc , & nous 4 
été enlèigiiéc par ]. €. qui feul eft Fils èc 
Dieu ^ proprement engendré , étam fon Ver- 
be , fon premier né , & fa vertu, & Ëûtbommc 
par (a volonté. Bnenfuite: Ceux qui preimenl 
le Fils pour le Père , font voir qu'ils ne con^ 
fioiflènt pas même le Père , & ne fçavent pas 
que le Père de l'univers a im £âs , qui étant 
U Verbe êc le premier né de Dieu , cft anffi 
Pieu , êc a paru autrefois a Moïfe , & aux 
aunes ptopliétesenfamcde feu, ^ en inuu 
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I "geinoerporcHe , & maintenant fons votre etn- 
j jiirc s'eft fait homme par une Vierge , félon la 
j -volonté du Père , pour le falut de ceux qui 
j croient en lui , & a bien voulu être méprifé & 
; IbufFrir ,pour vaincre la mort par fa mort, & 
i |>ax fa réfurredion. 

1 1 prouve la vérité de la religion chrétienne Xx XI X • 
; |uu: les prophéties , que les Juifs lifent comme P^euvcjpar 
Tious. Il explique qui et oient les j)rophétcs,& ^^^^^^^ * 
' rapporte les principales prophéties,qui rtgar- f,-^%,M. 
4cnc J. C Et pour comnbître l'accompuffe- * 
tnent ilc celles qui décrivoient la pa/fion:Vous 
le pouvez apprendre , dit-il , des aétcs qui ont ^, y t. q^ 
ité faits fous Ponce Pilaie : & il renvoyé à 
ces mêmes aftes , pour prouver que J. C. a ^' 7*. C. 
^uéri des aveugles & des lépreux , & reffufcité 
[es mons. De peur que l'on ne prit pour une 
^eflinée fatale la preiciencc de Dieu , qui pa- 
xoît dans les prophéties , il réfute cette erreur f 80. c» 
«le la deftinéc , & prouve le libre arbitre ; par 
le blâme & la loiiahge , par le changement 
•des moeurs en bien ou en ms^l, parce qu*il n'y 
auroir ni vice ni vertu , & que le bien ou le mal 
ne feroient que dans l'opinion des hommes. 
Ce qui eft, dit-il , la fouveraine impieté & la 
fpuvcraine injuflice , comme la droite raifon 
Iç montre. Il dit, que les démons avoient f-**»^» 
fait ordonner la peine de mort contre ceux 
<jfû liroient les livres d'Hy ftafpe,de la Sy bille, ' 
ou des prophètes. Ce qui ne nous empêche 
|ïa$ , ajoûte-t-il , de lire les prophètes hardi- 
ment , & de vous les prppofcr. Nous n'avons 
rien de cet Hfyftafpe. On voit feulement que 
le nom cft pcrfien ; & pour le« Sybilles , les 
vers que nous avx>nç fous leurs noms, & qui 
<^è$-lors paflbient pour êtr e d*elles , font fup- 
fçCa* 5. Juûi)) marque le tçms auquel il écri- 

0^4 voit 
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S 9 ^^^ > ^" dilknt , que J. C. ëtoit né fous Cjri* 
^* ^' •• nius, il y a?oit cent cinquante ans. Il dit , que 
même avant (a naiffance , il y a tu des chré- 
liens j parccque J. C. eft le Verbe 'de Dieu , & 
la raikm fouvcraine , dont tout le genre ha- 
aaain participe ; & que ceux qui ont vécu fui- 
Tant la raifon , font chrétiens ^ entre lefquels 
il compte Socrat« , fuppofant qu'il a fuivi en 
tout la droite laifon : ce qui ne fe trouve pas 
Ttritable. 

Après avoir rapponé les principales prophë- 
des, touchant les deux avenemens de J. C. la 
ruine de Jérufalem, & la vocation des Gen- 
f' Bji. 4» tils,il ajoute : Tant de chofesxjue nous voïons , 
fu^fènt pour mériter raifonnablement la 
créance de ceux qui aiment la vérité , & qui 
ne font ni vaias, ni pa/Iionnez. Mais ceux qui 
cafeignent les fables de vos poètes , n'en ap- 
portent aucunes preuves , aux jeunes gens qui 
les apprennent : & nous montrons tju*elles 
lA'ont été inventées , que pour la YéduÔion du 
genre humain , par l'opération des démons. 
Ces gens qui«nfeignoient les fables des poè- 
tes , étoient les granm[iairiens , & c'étoit pref- 
€[ue toute l'étude-dc la jeuneflè. Il prétend que 
ïcs philofophes ont pris des prophètes plu- 
£euxs de leurs dogmes , Se Platon en panicu- 
-\, ^, ^^^ ^c Moïfe : puis il ajoute ; Chez nous on 
* ' peut apprendre ces veriteez de ceux mêmes 
qui ne connoiflent pas ks lettres , qui font 
Çroffiers & barbares pour ie langage ^ mais 
uges Se fidèles pour l'efprit. 
X I. il fe plaint que les chrétiens (ont les fculs 

Impiétés 8c que Ton perfecute , tandis que l'on foufire 
crimes fou- toutes les autres religions. D'autres , dit-il # 
^"i« 2) ^^^^^ ^cs arbres Se des fleuves , des rats , des 
^' • *^' chats , des crocodiles , & la plupart des bêtes. 

£n- 
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*EncDrctous n'adorent pas les mêmes ' chofes, 
4c culte eft diféfent félon les lieux : en forte 
«i}ue tous font impies,, les uns À l'égard des 
^autres. Cependant k feul reproche que vous 
-nous faites , eft que nous -n'adorons pas les 
.mêmes dieux que vous , & jque nous n'ofrons 
tiux moi^, niliDérations , ni couronnes., ni fa- 
crifices. Cependant vous favez bien que les 
autres ne conviennent pas , de ce qu'ils cloivent 
'tenir pour dieux , ou pour bêtes, ou pow: vi- 
^imes. Il fe plaint encore, que Pon n"^ point ^ -^9* C« 
jpcrfécuté les impofteurs , qui depuis l*àlcen- 
Àonde ]. tC. ont voulu pafferpour dieux ^ « >i «^ 
comme, dit-il, Simon lelamaritain du bourg 
idc Gitton , qui du'tems de l'empereur Claude 
^yant ^it plufieurs opérations magiques par 
4'art des démons quilepofledoiëht, a été re^ 
xonau pour dieu i Rome vôtre ville impérial 
le, a été honoré^ comme dieu, d'une ftatuc 
*qui eft dreffée dans le Tybre , au milieu dos 
^eux ponts, avec cette infcription latine t A 
'Simon Meu faint. Ménahdre difciple de «Si- 
^mon ,' â féduit beaucoup de monde À Antio- 
'che ; Marcion enfeigne encore à préfent qu'il 
* faut reconnoitre un autre dieu plus grand que - 
-le Créateur. Tous ces gensfedifent chrétiens. 
'Nous ne favons S'ils font ce ?quc l*on raconter: 
*de rcnverfcr les lampes , de manger de lu 
rchair humaine ,& commettre d'autres abomi- 
-nations : mais nous favons que vous ne les 
-perfécutez , ni ne les faites point mourir,, 
:même pour -leur do^rine. ' ,^ 

C'étoit une coutume chez Ics'payens d*ex- •^T/'^tto 
jipofcr leurs enfans , quand ils ne vouloient pas /jj/ 
jes nourrir, •foit par pauvreté ,»foit par auel-r 
«qu'autre raifon, 8c les phiiofophes mêmes 
trautoxifoicnt. S. Juftin en prend occafion de 
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f* 7 3 • C- parler ainfi : >îout croyons qu'il n'y a que ics 
méchâns qui expofcnt des cn&ns. Première- 
ment, parce guc nous voyons que Pon ne les 
élevé la pliâpart , que pour les proftituer. On 
ne void oiez toutes les nations que des trou- 
pes d'enfans , deilinez i. de honteux ufagcs , 
que Ton noinrrit comme des troupeaux de bé- 
tail. Vous en tirez des tributs, au lieu de k« 
exterminer de vôtre empire, & ceux quiabu- 
fentde oes mèCérables, outre le crime qu'tk 
comettctit contre J>ieu , peuvent abufrr par 
liazard de kurs propres eniàns. Telles étoîenc 
les mFceursdes Homains fous un des plus iages 
ide leurs einpereurs^ encore ne dis-jc pas toot 
ce que S. Juftin en rapoŒtci. U continue ainfis 
«*7i. D. ^^ pcnr qiic ijuclque cnfàm expofë, ne ^é- 
fiâc,é<c qCEcncms ne {oyons b0ariddes,iM9a5 
-ne nous marions que pour noucrir des en^uas ; 
iDU rexïonçant au mariage , nous gardons la. 
«ootinence parÉdte. Même un des nôtres, i 
Aksmdric, pour tous perâiader <|ii£ ésm 
nos myileres il nHr a lâen des infamies qa'<m 
nous attribue , ptêfeou requête au gouver- 
«eur Félix , pour permteme a un cbirurgien ^ 
X. 4.\f. 1. de le hkt eunuque: car on difoit <}ue cetK 
ff'AilCwH* permiâxon éooit stécel&ite. felix ne voulut 
^*fi^' pas répondre ila cequéte , & le feuse hom- 
me demeura en «epos , omtent du témoigna- 
^ de fa coafcience. 
' XLJ. Bnfia comme il ikloit juftificr ks chré- 

Bapcêmsdc tiens, iùr le ^ujet de leurs affemblées, & de 
Sucbariftie^ leurs cérémonies : Saint Juftiniiefcixit point 
d*cn piïblier le icca-et , quoique , légulieremem 
il ne fât fas permis d^en parler , jfcvant ccwc 

Jtti n'écoient pas cdxcétiens. H explique donc 
; baptême can ces termes : Noms cxpoferoos 
DaaiiWcaam de^nelle .maniérf amis iednmos 
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flçonriiiçrés 2r©ieu, & renouveliez parl.e Chrift^ 

s^le pçur que Ton ne croye que pous le diffimu- 

lons par malice. Ceux qui font pcrfuadez de 

la vcfité de notre doArine , & qui promettent 

^e mener une viç qui y foit conforme , nous 

Içs obligeons à jeûner. à prier, & àdeman- 

>cl.e^ à pieu la rémillion cfc leurs péchez paffez : 

& nous prions, ^ jeûnons avec eux. En fuite 

nous les amenons au lieu où eft l'eau , & ils 

font régénérez, en la manière quenous Pavons 

4té. Car ils (ont lavez dans Peau, au nom du 

Seigneur Dieu père de toutes ctofes , & de 

uôtre Sauveur J.|C. ciuçific fous Ponce Pila- 

te, & du S. Efprit , qui a prédit par les pro« 

^fietes tout ce qui regardpit le^OhôiL Noms ^** ' 

";apellons cette ablutibn , illumination , p^rce 

que les âmes y font éclairées. 

Après cette ablution , nous amenons le nou-^ 5 7 • •• 

veau fidèle, & admis, cpmme nous dtfons ,\ 

au nombre des frcres: nous Panienons, dis- 

je , au lieu où ils font affemblez , pour prier 

fcn commun ayec attention: tant pour eux- 

jnêmes , que pour l'iUuminé , & pour les àu- 

4rçs , quelque p^rt qu*rls foiçnt: afin qu'ayant 

^connu la vérité , nous puiffions , par les œu- 

' 7rcs & l'obfervation dçs .commandeniens , ar- 

«rivcr a,u fali*t éternel. Les pricites Çnies , nous^ 

.noU5 faljions par le .baifer. Puis on préfente 

A pelui qui préûde au^ frères , 4^ pain , & 

îûm coupe de viû^ d'eau. Les ayant pris , 3 

donne Ipiiange ^gloire au Pcre , pîir le nom 

^u Fils 3c du S. pfprit/& lui, fait une longue 

^i^iom de grâces pour cesdoi;is , dont il nous a 

gratifiât. Après qu'il a achève ieis prieras & 

JiiitQo de graceis ., XQVt ie pcu^e àâîftant dit 

ji iiautc y<Àx^Amen : c'eft i iixé en hel>reut 

Ainu /pit-il. £nfui;e ceux que no>i5 apelons 
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diacres, diftribuent à chacun des affiftans, 1c 
pain, le vin, & l*eau confacrez par l'afbion dt 
grâces , & en portent aux abfens. 

Nous apellons cette nourriture euchariftie , 
& il n*eft permis à perfonned'y participer , s*il 
ne croit la vérité de nôtre dodrine , s'il n*a 
^té lavé par la rémiflîon des péchez , & la 
nouvelle vie, A s*il ne vit conformément aux 
préceptes de J.C. Car nous ne les prenons pas 
comme un painxommun ,& commeim breu- 
vage ordinaire. Mais comme par la parole de 
Dieu, J. C ^eft fait chair, & a pris la chait 
& le fang.pouxnÔtreialût: ain£ la nourriture 
fa&^fiée par la prière de fon verbe deviem 
la chair & le Cmg du même J. C.Jincarné : elle 
-quideviendroit nôtre chair & nôtre fang, pax 
ic changement -gui arrive a la nourriture. En- 
fuite nous nous r^^ellons ces chofes en mé- 
jnoire les uns aux autres : ceux qui ont an 
bien , recourent tous les pauvres , & nous fona- 
^aaes toujours les uns avec les autres. En tou- 
rtes c ^ ofrande« Bous1>énîflbns le Créateur gai 
îbn f ils ]. C>& i)ar le S. Efprit. 

Et le iour4|ue ron ^clle duToleiî, c'eft ainfi 
^ue les payens nommoient le dimanche , tous 
«eux qui demearent i la ville, ou 11 la cam- 
pagne,, s'affemble en un même lieu. On lit 
les écrits des apÔtres & des prophètes , autant 
«^uie l*on a de temps. Le lefteur ayant ceffé:, 
celui qui préfîJe fait un difcours^au peuple, 
pour l'exhorter â imiter de û belles chofes. 
Tuis43K>us nous levons tous, & nous faifons 
«os prières^ qui étant faites^on ôfire, comme 
l'ai dit, du pain^ du vin & de Peau. Xe pré- 
Ja« fait la prière, & Pattion de grâces (eloft 
•ûu*il!le peut, & le peuple repond. Amen. On 
«Nripiri^tilf-ii lous ceux joi j(bAtj^&osles cho- 

«01 
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fes fanâifiécs. Se on eh envoyé aux abfens par 
4es diacres. Les plus riches donnent librement 
& félon qu'ils veulent, une certaine contribu-. 
tion , & ce qui eâainû recueilli fe garde chez 
le prélat. Il en ailifte les orphelins, les veu- 
ves , & ceux que la maladie ou quelqu'autre 
caufe, «éduit a la pauvreté , les priloniers, 
les étrangers. En un mot , il eft chargé du 
foin de tous ceux qui font en néceflité. Nous 
nous aflèmblons d*ordinaire le, jour du folcil^j 
yarcc que c'eft le premier oâ Dieu fit le mon- 
de, & que J. <:. rcffufcitale même jour , apa- 
xut â Tes difciples , ôc leur enfingna ce ^e bous 
^ous avons expofé. 

Si vous le trouve%raifonnable , rcfpeûp- 
ile : fi vous «le jugeï impertinent , mépn(èz4e« 
.Mais ne condamnez pas a mon pour cela^, 
4es gens qui n'ont ùût ancun|maL Car nous 
^ous déclarons que vous n^éviietez pas le ju> 
cément de Dieu., fi vouspei^éverez dans cette 
^juûice. De nôtre partj nous dirons: Qiic 
la volonté de Dieu^oit Ëitte.Dous pouvions 
wous demander juftice en vertu de la lettre 
âvL grand Se illuftre Céfar Adrien vôtre perc 4 
îjnais nous avons mie«x aimé nous fonder fur k 
feule juftice de nos demandes. Il metenfuitc 
h, copie dc^a lettre d^Adrien à Minutius Fun- 
danns.^tnfi finit la première apologie de faint 
-Juftin. On ne voit point quel en hit l'effct4 
mais on voie giand nombre 4^ martyrs fous 
.ce règne par tout Tempirc. 

A Rome verscejaiême temsil$*éleva une 
Sédition de la part des pontifes payens, Se 
félicité ftmme du rang des illuûres, fiuar- cité 
•tétée avec fes îept fils. Cétoit «ne veuve ^ui <^^fr ^•«' 
avoit voîié âvDien de vivre ien continence. Se 
^'apligueit^J'oiaifonjoiif Se nnit, donnant 
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w î"ii une grande édificatioaaux âmes pieofts. ïmb 
pontifes fc plaignirem^elki ?eflij)çjTur An- 
loniik, que cette retivc avec fes fais , m&l- 
*oit aux dkm , & attiroit leur colère. Vçm- 
j)creur<ïr<lona iTublms préfet de &omc, de 
Pobliger avec fes enfan« , â/acrifier pour apai- 
fer les dieux, le préfet la fit -amener ^cn par- 
ticulier , & s'éforça de la pcrfuader par iou- 
xxur & par menaces, l'exhortant i confcr^ 
•ver au moins fes enfans : mais elle demeura 
ferme. Le lendemain il tint fa feance dans 
la place de Mars , & la^t amener avec fes en- 
fans. EUe au lieu de céder, fe tourna vers eux ^ 
Se leur dit : :Regarde2 en hattl^ mes enfans , 
-voyez le ciel : c'eft U ou J- C nous axtend 
avec {es Saints. Demeurcz fid^lffs daas fon 
amour , & combactee pour «vos iimes. jLe pré- 
fet iui€t donner un ionfliet^ en jdifant: Tu 
es bien iiardie de leur donner cm ma pséfeace 
de tels avis , au mépris des ordres de nos prin- 
ces. Alors il apella lies fept enfans l'un apr*ès 
l'autre. Le premier nommé Janvier ayant con- 
fefle hardiment^ fut bami de verges , & mit 
en prifon. Le fecond nommé Félix amfeffa, j8c 
iîit auiïî renvoyé ; de même les cinq autries^ 
Philippe , iilanus , -Alexandre , Vital , Mar- 
tial : tous demeurèrent fermes dans la con- 
feffioH de la foi. Le préfet raporta à J'eŒtpe- 
reiM: Amonin le procès vci^l de cet inter- 
rogatoire, & Kempereur les renvoya idivei» 
juges , pour les pimir diverfement. L'^ de 
très juges fit mourir le premier. 4^5 fvçip^ a 
coups de lanières plombées^ dcûi d#r« gar- 
nies de balles éé plomb par les Jbputs. XJ<i 
autre fit affomnoer le fécond^ ^ je troj£émea 
coups de1>Âton. ïJo. autre juge fiic priécipiter 
le qua«ii4me: li^jH^re 6i-£g)aftfh <ête au 
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«cmi|m2ine, au ûxiéme Se au Teptiéme. Un 
T^^ntc fit aiiffi décolcr la mère. Ainâ finirent 
ces fiiattyrfi. W,V,^^. 

Il elt certam toutefois qœ rempereur Aa- e^t ir« 
•conin le pieux ëonna quelques édits favorables htft. c. 15 • '>'* 
aux chrétiens. Plufieuts gouverneurs des pro- ^^*f «»«• 
vinces lui en ayant écrit,il répondit qu'il ne 
£aloit point les inquiéter, "fi Ton ne trouvoit lAelm- dp 
qu'ils entrepriflent quelque cKofe contre l'é- ^'^C- *^* 
<at. ^1 écrivit auffi aux villes , pour leur dé- '^fi*c* *< 
fendre de ks troubler, & nomméinent à Xiarif- 
ie, ï ThdTaloniquei à Athènes, &i tous les 
Grecs. 

Du tefiisde>:et eaiperew:,* Tan cent cm- X L I T i 
-quante-huit de J. C S. Poly^nu^w évêque de ^^f'^^^ 
Smyrnc vint à Rome , od Icpapc Anicçt gou- s. poitçarl 
^wrnoit Péçliïc, Le fujcidclon voy^çe étoit p^ i Rom-' 
le diff^nd touchant le jour de la pâuue. La 
coiitume et Kome^ d'Alexandrie & de tom 
l'occident , étoit de la célébrer toujours le di- 
manche. Los ig^ifes d'Afie la cél^vroiest tou- 
jours le quatonûéme ^our du premier saois , 
«querque jourdelalèmainequ^Û arrivât, con- 
formément à Tu&g^des Juiè ,, &|)nétendoicnt 
•«n cettcj pratique fuivue la ixaditipn de Pap'Ô- 
titt S. Jean. ApjDès que S. Aniçoc,&S.PoJy- 
xaipe eurent un peu coa^rré^jjfetnÛe^ib s'ac- 
•cordèrent aui&-t6t , Se convinrent de «c point ^^ 
jtmpre ks liens de la chàriiié,poiir ce point hift' 
•de la Ééte , qui tèmbloit être le capital de la \Beiii. 
difpute. Et toutefois S. Anicetftepouvottper- ^-w/» ^•i*^ 
ïiwder â 5. Polycarpe, de miitter ià codtuaie , 
& S. Polycarpene put perîuader à Ç., Anicet , 
id'obiêrver la coutume d'Aiie en aucune ma^ 
nicre: parce qu'il fe croïoit oHigé à fuivrc 
^xadlement Puiàge des anciens qui ?avoie.nc 
f récodé. Qt qui ftfant^ifjfc réglé » ûa jcomuni^ 

.que- 
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quercntcnfcmble,& S. Anicct fitlliohneur 1 
5. Polycarpe de lui céder :1a confécration de 
Peuchariftie. Aufli S. ^Polycarpe étoit confidé- 
*é comme un homme vraiment apoftolique, 
& avoit le don de proyhéttc. 11 fe fépara de 
S. Ahicet xn paix , & cette paix étoit comu- 
ne à toutes les éelifcs ; tant celles qui célé- 
4>roient la.pâquc lequatorziémejour ,queles 
autres. 

S. Polycarpe tétant :â Rome , y rencontra 

Thérétique Marcion , qui lui demanda s'il le 

connoiflbit? Oiii , répondit^. Polycarpe , je te 

connois pour le fils aîné de Satan. O'étoit fit 

xoûtume , quand il entendait quelque propo- 

fition contraire i la doarine de l'ëglife, d« 

îren* 0p. fe boucher les oreilles , & de s*écrier : O bon 

E«/:v Aijî. Dieu! à quel tems m'avex-vous rcfcrvéi Bt 

*• »*<*• ibit qu'il fat <aflîs, on debout^ il Vcnfuïoit 

auffi-fôt de la place, oii il avoit oiii le blaC- 

Irtn, rtf phême. L'hérétique Valentia. qui étoit venu 

^' ^' a Rome fous le pape Hygin , y étoit encore 

ltf.i.c.:i4. fous Anicet. ^ne femme nomée Marcielinc 

Z^ifh. ber- ^ la fcéle 4es Gnt)ftiques^ y pervertit plu- 

i7» ». «. .iîeursperfoncs.Mais*S."Polycarprpcndanifott 

féjour ramena à la fois de réglifc pliffieurs de 

ceux que 'Valentin & Mai cion avoient perver- 

T*ftuU. ^^^' Valentin & Marcion eux-mêmes feignirent 

frMfer. .}o. d'abjurer leurs erreurs, & fiirent rejjiîs dans Té- 

glife : & Marcion donna une fonmic d'arg^ 

qui lui fut rendue , quand on le chaffa encore. 

» X L r V . Hegeiippe'étoit à'Rome dans le même tems. 

Hegefippe II étoit né Juif , & ayant embraffé la foi chré- 

hMfw. htft. tienne , il*écriviten cinq^livresl'hiftoirc ecclé- 

€.%.n -xi. fiaftique ,*tic puis la paflîon de ].C. ^iifques » 

•ion tems. CTetoitun'Tecueilifincére des tradi- 

Hwr. -ii tions apoflpliqucs , d'un ftOe'fimple.'Car He* 

îVip. jefippcjquoique^tïèfi^fancimiwit >k ma- 
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nieirc d^écrire des apôtre», auffi-bien que leur 
vie. Allant i Rome , il conféra pendant fon 
' voyage , avec pMeurs ^vêqnes , & trouva 
' -qu'ils tenoienttous la mêml^dodrinc , & les 
' mêmes naaximes. ACorinthe, où il fit qqd- 
' WLC fé jour , il eut avec Primas , qui en étoit 
itvèqac , plufieuïs conversations très-agréables 
! ^ l'un & a Pdûtrfc: & Hegefippe y reconnut que 
Péglift de Cérinthe avoir perfcvcré conflam- 
' ment lufques-là dans la Traye & faine do6tri- 
nc. Etant arrivé à Rômfe > ii y den^wa f uf- 
' ^ues au pontificat d'Elentlïere y qui ^toit alors 
I <(iacre fous le papeAnicet. Orileft aifezcon-' 
' Itant que le pape Anicct mourut Pan cent foi- 
I xantc Scwïyêc que ^ter^ ^ lui fuacd|i , ^^' '^'• 
arriva jufques i l'an cent foixante d[, dix ,qtti 
fut le commencement d*Eleuthere. En générid» 
Hegefippe rendoit témoignage , que juKjues i 
fon tcms , il n'y avoit aucun fiége épifcopal ^ 
.â compter la lucceifion depuis les apôtres , ni 
4iucune ville , où l'on ne gardât fickicment tout 
ce que la loi avoit ordonné » ce que les prophè- 
tes avoit enfeigné , & ce que le Seigneur lui- 
snême avoient prêché. L'églife le compte entre 
les Saints: mais nous avons perdu fes écrits , ^f*fr.R•«• 
hors quelques petits iiragmens confervez par 7» ^pr» 
Eufchc. 

L'empereur Antonîn le pieux mt>unit l'an x l V. 
de J. C. cent foixante &un,âgé de foixante Vfortd'An- 
& dix ans , après en avoir regnîé vingt-deux. ^^"" 
Ses deux filsadoptife lui fiicoéderent , f^avotr^ refc* empe- 
Marc,fon neveu 8c fon gendre, & Lu cius. Marc j^u r. 

étoit fils d'Annius Verus , frère de l'impératrice • 

Fauftine, dont il époufalafille,nomméeau(C Ak. 161^ 

îauftine : par l'adoption il prit le nom d'Au- 

I rele Antonin , Se il nous cR plus connu fous le 

I nomdeMarc Aurele. Ludos étoit fils de Lu- 

t , cius 
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dus Ccfonias Çomn»o<ius , qu'Adrien avrit 
. adopté. Il ponoit aufS les noms de Veius ^ 
d'AatonÏB , Se cû çoanu fous k nom de Luciu^ 
Vcrus. îl ëpoufe iucilk , fille de Marc Aurcle, 
Ce fut la premiçpe foi* qt^ Pon vit df ux em^ 
ycrcurs Romains legnçi cnfcmble : Mais LiH 
dus fut un haoune de peu de mérite. Marc 
Aittele ctoii iakile ^ Tertueux , lie feifoii 
^rofèffion ouverte de philofophie, qui étoiç 
ce que les payens ooîuioiiffoient de meilleur, 
pour les mœurs : Auffi le o/omme-t-on four- 
vent Marc Antonin k pkilofophe : mais il n'em 
4toit pas moins a|tac{^ aux fup^ftitionç da 
Cdpii9'. • P*g2"Wiic, Dès l'içe de kijit aps PeiMCîfeui 
M />• i 5 *^ A&en l'avoit mis. dans la compî^nie des $^y 
liens conTacf ez a Mars. Il y pafla par touteslei 
charges ; rcç^ît lui-même ^clques-uns dans 
la compagme , Se en congédia d'autres , {ans 
que perfonnc lui fuggerât les paroles foleai- 
ncU^ , parce qu'il les fcavoU par cœur. Il af-* 
fedoit de rcffemhler à Nuiaa , dont il prêtent 
doit tirer fon origine ; & par çonfeqitent d'ê- 
tre exad obfervateur de l'ancieniic religie» 
des Romains , Se de leurs loix,qui défendoiem 
les religions étrangères. La fefte de pkilo- 
fophie qu'il avoit embraffée , étoit celle de» 
Stoïciens, les plus fuperftitieux de tons , H 
qui faifoient profeffion d'être inflexibles daiîS 
leurs réfolutions ,, Se in^orables envers l?f 
coupables. 
CéfUtl f, ■ -^^^fi ^- Aurele nerfecuta les chrétiens , 
su D, quoiqu'il fe piquât de clémence, & qu'il edi 
accoikumé de punir au->deflbttfi de la rigueur 
4es loix. S'il ne fit pasd'édit pour ordonner la 
pcrfecution générale , du moins il ^uStit des 
çerfccutions particulières & violentes en plu- 
Aeurs p/ovince6« Dans fon ceoieil de ientm* 
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«tîs «wofalcs q«e nous avons , il dit : Qu'il faut m A«^a. 
^tre toujours prêta mourir , par un jugement lU. xk«$ 
i«ui nous (bit propre » non par une fimple oli- 
[ itination , comme les chrétiens , mais avec rai« 
, fon Se gravité , en forte que l'on perjQiade les 
i autres lahs éclat. On voit par-là combien il let 
i -connoiflbit peu. D'ailleurs il étoit animé con- 
{ tre eux par les philofophes , à qui leur vertu 
, Calide étoit infupportablc, parce qu'elle mon- 
I iroit qu'ils n'étoieut que de vains difcourenr& 
i Celui qui fe figaala le plus comre eux alors , 
j fut le Cynique Crefcent , ennemi monel de 
, faim ]aftiA ; il étoit de Mégalopolis , fort a- 
I éomké â l'aigent Se aux amours les plusin&- 
, mes ; (celerat achevé , 9c toutefois honoré de 
, tout le monde :l'empetear lui donnoitfiz cens fuftin.Mf- 
I fols d'or de^n£on , c*eft-â-dire , environ Lo^,p,^y.A 
«douze cens écus. Il accufoit les chrétiens d'é- TatUn, in 
tre athées ,& di(putoit dcleur do^bine , fans ^***. 
la connoitre. 

Un autre Cynique donna alors un exemple XLVI. 
vare de l'excès od peut porter la vanité. C'é*- Mort da 
toit Percgrin autrement nommé Protée , na- Cynique 
tif de Parium dans la Troade , d'où il avott ^"J^f"2i 
été châffé pour fcs crimes. Car il avoit été mùru^mi* 
convaincu d'adultère & de dé|bauche encore 
y ire , & il paflbit pour confbmt qu'il avoit 
étouffé {on père , trouvant qu'il vivoit trop 
long-tems. Fuiant de pays en pays , il Tint en 
' Paleftine, od il fe fit chrétien : 6c comme il 
avoit de Tefprii , il acquit une telle eftime , 
' -qu'il parvint aux wemieres places de l'églifc. 
\ On le mit en prilon pour la foi , ce qui au* 
! gmenta fa réputation. Les chrétiens fîreac 
' tous leurs effons pour le délivrer , & comme 
\ il étoit impoifible , ils lui donnoient tous les 
fecoui» imaginables. On voyoit dès le ma* 
' tin 
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tm de vieilles femmes , des veuves , des Cû- 
~ Êins orphelins , qui attendoient à la porte de 
la phfbn. Les pWs confidérables des fidèles 
ayant gagné les gardes, paflbîem la nuit avec 
lui au-dedans , rtntpetenani de difcours de 
pieté. On lui apportoir des vivres en abondan- 
ce. Quelques ^glifesd*Afie envoyèrent des dé- 
jmtez , pour le vi£ter , le confoler, & Impor- 
ter du lecours -car les chrétiens n*épaTgnoient 
rien en ces o€ca£ons. En forte que Pcregrin 
amafTabeaucooip d'argent, fous ce prétexte de 
perfecution. 

Le çouFcmeurde Syrie!, qui aimoit laphi* 
lo£bphiey& voyoit que cet honimeméprifoit 
lannort^ le mit en liberté. 11 retourna en fbn 
pays , où pour appaifer ceux -qui vouloient 
«ncore le pourfuivre , à câufe de fon parri- 
cide , il abandonna à la vilk ce qui lui ref- 
toit^ ibien ., & s'acquit ainfi la réputation 
^*un véritable plnlofoplie. Alors il fe remit ï 
-voyager , adOKiré èc ne itianquer de rien par 
la charité des cîïrériens , qu'à trompoit en- 
core. Cela dura quelque tems. Mais enfin il 
mansea de quelque viande défendue , peut- 
être de quelque vidime des idoles ; & les chré- 
riens n'eurent plus de commerce avec lui,l'aïant 
reconnu ipour ce qu'il étoit. Il voulut rentrer 
4ans fon ^ien par l'autorité de l'empereur 3 
mais il ne pitt l'obtenir , & fe remit a voya- . 
ger. En Egypte il s'exerça ï tout -ce -que les 
Cyniques pratiquoientdetplus impudent , pour 
montrer combien ik méprifoicnt l'opinion 
^es hommes. En Italie il fe mit à médire de 
tout le monde , & principalement de l'em- 
pereur j jufques i ce que le préfet de Rome^ 
«oyant qu'il abufoit trop de la bonté du prin- 
ce^ le c!ia£à« ce qui lui fit encore Jionneor 

dt- 
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devant les ignorons. Il pafla en Grèce , od il ^. <?«/K» 
cont inua de médire, &i*cxd:cr les peuples i /i*«»i.csll« 
la révolte. Toutefois il fut eilimé de pluueurs^ 
pendant quelque fé^our qu^il fit i Athènes , 
logé dans une cabane hors la ville. 

Enfin fe voyant vieux , & méprifé y parce 
quHl ne faifoit , ni difoit plus rien de nou- 
veau ; il s'avifâ de fe rendre illufhre par une 
mort extraordinaire. A l^aâemblée des jeux 
~ olympiques , qui étoit la plus grande folem- 
nité de toute la Grèce , il promit qu'à l'olym- 
piade fuivante il fe brâlcroit. Il tint parole. ii*f' Chtà 
La première année de la deux cens trente- «»• *^^ 
fixiéme olympiade , les jeux étant finis ^ il 
fit dreflèr un grand bûcher, & la nuit, ac- 
compagné de plufienrs autres Cyniques , il 
vint y mettre le feu , ôta fa beface , (on man- 
teau & fon bâton ; car c'étoit l'équipage des 
Cyniques, jetta de Pencens dans le feu , & 
dit tourné vers le midi : Démons de mon père 
- & de ma mère , recevez"*moi favorablement. 
Aufii-tôt il fauta dans le feu , & ne parut plus» 
tant la flâme en étoit grande. Cette tragé- 
die fut jouée l'an de J. C. cent foirante & j 

cinq- An.i<5. 

Athenagore en parle dans l'apologie qu^l XLVII.* 
publia , comme Ton croit , Fannée fuivante ^ Apoiogjc 
cent foixante-fix 5 & qu'il adrefla aux deux d'Athcna- 
empcreurs Marc Aurele ,& Lucius Vcrus. Il *^^/ c6». 
fe plaint que les chrétiens font les fculs que \ 

l'on perfécute pour leur nom , tandis qu'il efl Xn- u<. 
permis â tous les autres peuples , de vivre fui- Xf . . lufié 
vaut leurs loix & leur religion. Nos perfé- tiit. i<i %% 
cuicurs , dit-il , ne fe contentent pas de nous 
* ôtcr les biens & l'honneur , & tout le refte de 
I ce que la plupart des hommes eftiment im- 
I portant : car nops mépriipns tout ceku Nous 
I ;^?on$ 
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avons appris ;non-fculciacitt i ne poim br- 

5cr ceux qui nous frappent , & à ne point £bk 
e procès à ceux qui nous pillent ; mais fi» 
nous donne unTouiBet, â tendre l'autre joK; ^^ 
£ on nous ôte nôtre tunique , à donner encoie ■ 
le manteau. Quand aovs avons renonce air I 
biens > on attaque nos perfonnes Se nos vicst I 
en nous accablant d'accufacions , <k»nt le foif- \ 
çon même ne nous convient pas , 3c que cm ' 

Îui parlent contre nous , mériteroient mieuL 
i quelqu'un peut nous convaincre da moin- 
dre de ces crimes, nous ne refofens pas kfef- 
• plke le plus cruel : mais fi on ne nous accoe 
que de notre nom,c'cft i vous , trè»-gran^ 
& très^fages jrinces , i nous deâcndre par ks | 
loix ; car /u^ques ici ce que l*on dit coeat I 
nous n'efl qu'un bruit confits ; aucun ckréties i 
n'a été convaincu de crime; de il n'y a point 
de chrétien méchant » ^'U n'cft hypc^crite. En- 
h 4* C. fuite il entre dansle détail ^& dit : Il y atrois 
crimes dont le bntit commun nous accafè , l'a- 
théiïme y les repas de chair humaine , les i«- 
ccftcs. Si cela eft : n'épargne* ni àgc , ai fcxe ; 
exterij^inez^nous avec nos £cmmtsic nos en- 
fans. Mais û ce font des inventions & ^ 
calomnies , fan s autre fondement , ^ue l'oppo- 
étion naturelle du vice & de la vertu : c'efti 
vous d'exatniner nôtre rie , nôtre doâtine » 
& nôtre «flexion i vôtre (ervtce , di «b noe 
.. faire la mémeittlhoe^qoe vont- fêliez io«6 ad* 

▼erfaires. 
- Quant à l'athéifme, ilrappme premteft^ 

' ^' ' ment l'exemple de pl^eurs philosophes qui 
«voient fait profeffien de ne point croire de 
dieux , fans qu'on leuren fit un crime. Enfutte 
il^déclaxe , que les dirétiens adorent un Dieo 
^éateur ite tout ^ ^«i a'a poim commencé, 

parce 
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patce que ce qui cft, ne commence pas , mais 
ce qui n'eft point :&quia tout fait par font 
Verbe. Il montre que les poètes & les phi- 
lofophes les phis^ illmlres ont reconnu un cf- 
prit fouverain , qui .a fait tous les corps y ou 
du moins qui les ffouvcrnc. Ainfi que fous 
d'autres paroles , ils ont enfeigné à peu près 
la même do£fcrine que les chrétiens. Pour- /, 7* ^. 
quoi donc , ajoiîte t'il ^ eû-il permis aux au- 
tres de dire êc d'écrire ce qu'ils veulent , tou- 
chant la divinité ; tandis que la loi n'eft que 
conuc noua , qui pouvons donner des preuves 
folidesde nôtre créance : aii lieu que les poè- 
tes & les philofophes ne parlent que par con- 
jectures ? Enlùite il montre qu'il ne peut y 
avoir qu'un Dieu , & par Iz ratfon , & par 
l'autorité des prophètes ; & conclud : J'ai ,^ ^ 
donc fuflîfam ment prouvé que nous ne fo^- ^ 
mes pas athées ; puisque nous croyons un Dieu 
éternel , invifiblc , impaffible , incompréhcn- 
fible , immenfe , qui ne peut être connu que 
par la penfée. Nous concevons encore que 
Dieu a un Fils. Et qu'on ne traite . pas cette ^ 

créance de ridicule r car ce que nous croyons 
de Dieu & de fon Fils , ne reffemble pas aux 
fables des poètes , qui ne répréfentent pas 
leurs dieux meilleurs que les hommes. Le Fils 
de Dieu cft le Verbe du Père , c'eft-à-dire 
fon idée & fa vertu. Car tout a été fait par 
lui , & le Perc & le Fils fom un. Le Fils éft 
' dans le Père ^ & le Père efl dans le Fils , par 
l'union & la vertu de l'Efprit : & le Fils de 
! Dieu cft la penfée , & le Verbe du Père. Que 
' fi par la fublimité de vôtre génie , vous vou- 
' lez pénétrer ce que veut dire ce nom de Fils, 
^ je le dirai en peu de mots. 
^ Prcmicremcm c^ft une i^roduii^ion du JPé^ 
i rc- 

I 
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rc. Nonqu'ilait été fait. Cardes le commes* 
cernent Dieu étant un efprit éternel , avoit c« 
lui le Verbe , la raifon étemelle. Mais il a 
procédé , pour être la forme & la caufc effi- 
ciente de toutes les chofes matérielles. C'eft 
j ce que dit l'cfprit prophétique : Le Seigneur 

x%,/}ç yj* ni'^ crée au commencement de fes voyespour 
fes ouvrages* Et ce même efprit ^ qui agit 
dans les prophètes, nous difons audiqucc^eft 
un écoulement de Dieu , qui en procède com^ 
me lerayondufoleil. Qui ne s'étonnera donc 
v»fny D, que l'on nomme athées, ceux qui difcnt qu'il 
^- h^7*A, y a un Dieu Père , un Fils Dieu ^& un S. Ef- 
prit , qui font unis en puiflance , & diftingués^^ 
en ordre ? Nôtre théologie n'en demeure pas 
là. Nous difons encore qu'il y a une multi- 
tude d'anges que le créateur a diûribùés par {on 
Verbe pour «onferver l'ordre des élémens ,.des 
cieux& de l'univers. Et ne vous étonnez pas 
que je vous explique fi exactement nôtre doC' i 
trine. Ccfl afin que vous en fâchiez la verité>5c 
ne vous laiflîez pas emporter à l'opinion com^ 
mune , qui eilians raifon. l 

Il fait enfuite la comparaison delà morale 
chrétienne ^ & àts études vaines & ftériles des 
f* i^*^' philofophes ; & il ajoute : Chez nous vous | 
trouverez des ignorans > des cAivriers , de vieil- j 
les femmes , qui ne j^ourroient peut-être pas 
montrer par des raifonnemens la vérité de I 
nôtre doârine \ mais qui montrent par les 
effets l'utilité de leurs fentimens. Ils ne fa- 
vent pas àts difcours par cœur ^ mais ils font 
de bonnes œuvres. Ne fe défendant point , 
. quand on les maltraite, donnant à qui leur de* 
mande ^ aimant leur prochain comme eux* J 
mêmes. Si nous n'étions perfuadez qu'il y a 
. un Dieu, qui obferve le genre humain ;preti* 

dnons*. 
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Hitons-nous tant de foin de nous purifier ? Il 
répond enfuite, pourquoi les cliréticns ne font 

S oint de facrificesfanglans ; pourauoi ils n'a- 
orent point d'idoles , ni de choies matériel- 
les. Ilréfiitelcs fables des poètes , fur l'ori- 
gine des dieux , & les allégories par lefc^uelles 
les philofophes vouloient y donner un fens rai- 
fonnable. Il accorde que les idoles faifoient 
quelques miracles, & montre que l'on ne peut 
en attribuer l'effet qu 'aux démons , dont il ex- f* t s» A* 
plique l'origine & la nature marquant claire- 
ment le libre arbitre des anges, comme des 
hommes. Il vient enfuite aux deux autres ac- ^ *^' ^ 
cufations, & parle ainfî : 

Ce que j'ai dit dcvroit fu£re pour nous ju- 
ftifier : car je ne crois pas que vous doutiez ^ )5*^ 
que des gens dont toute la rie fe propofe Dieu 
pour régie, & dont le but eft de fe rendre ir- 
féprehenfibles devant lui, ne s'abfliennent 
même de lapenfée du moindre péché. Car fi 
nous ne croyions vivre que fiir la terre , on 
pourroit nousfoupçonner de fuivre la chair & 
te fang, & de nous abandonner i l'avarice 8c à 
la débauche ; mais nous qui croyons que Dieu 
eft préfent jour Se nuit, non feulement a toutes 
nos actions, mais â toutes nos paroles & nos 
penfées: qu'il eft tout lumière & void jufques 
dans nos cœurs ; & qu'après cette vie ioionellc 
nous en mènerons une dans le ciel, bien plus 
excellente ; ou que tombant avec les autres, 
nous en mènerons une bien pire dans le feu: 
il n'eft pas vrai femblable que nous voulions 
être méchans, & nous livrer à la jufticede 
ce grand juge. 

Pour mieux réfiiter la calomnie des incc- 
ftes , il relevé la charité pure , & la chafteté t*}^» & 
des chrétiens , & dit: Scion la différence des 
• TomiL K âge^ 
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agcs nous regardons les uns comme nos enfàiiS 
les autres c^ommé nos frères & nos fœurs ; & 
nous honorons les perfonnes plusâgées^com^ 
xne nos pères & nos mères. Ainfi nous avons 
grand foin de conferver la pureté de ceux que 
nous regardons comme nos parens. Quand 
nous venons au baifer, c'eft avec une grande 
précaution, comme i un aâe de religion; puis- 
que s*il étoit (buillé de la moindre penfée im- 
pure, il nouspriveroitde la vie éternelle. L'ef- 
pérance de cette autre vie nous fait méprifer 
la vie préfente , & jufquesaux plaifirs de l*ef* 
prit. Chacun de nous prenant une fenune fé- 
lon nos loix , ne fe propofè que d'avoir des en^ 
fans , & imite le laboureur, qui ayant une fois 
confiéibngrainâlaterrei attendiamoiflbncA 
patience. Vous trouverez parmi nous plufieurs 

EerfonnesdePun &del*autre ière y qui vieil-.- 
fient dans le célibat , e^érant àm& cet éta( 
d'être plus unis à Dieu^ 
f . )8. A. Sur la^ calomnie de manger de la chair hu* 
maine.il dit : Il nenous eA pas- permis ai de ré-» 
fifter a ceux jui nous firappent , ni de ne pas 
Isenir ceux qui nous maudiiknt. Car nous ne 
nous contentons pas de la fimple juftice qui 
ib borne i rendre la pareille ) nousnoosjpro* 
pofons encore la bonté & la p^cicace* Puis- 
que nous tenons ces maximes, peut^on ùa% 
extravagance nous appeller homicides? Car on 
ne peut manger la chair d'un honuac , fànt 
Savoir tué. Qie fi on demande i nos aGorià* 
rcurs s'ils ont vu ce qu'ils difeni , il n'y en 
aura point d'aflez inopudent pour k dir& Ce-- 
pendant nous avons des efclaves,. les unsplitt 
les autres- moins , nou» ne pouvons nous ca- 
cher d'eux : toutefois pas an n'a encore dit 
f» mexiibnge c^mr^ nous. Çommem peut^ 
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«m âccufèr de tuer & de manger des hommes, 
<:eux qui ne peuvent , comme Pon fait , fouf* 
jEîrir la vue d^on homme que Ton &tt mourir 
j:xiênie juflement ? Qui n*a de l'empreflement 
pour, les rpe£bacles des gladiateurs & des bê- 
tes , principalement quand c'eft vous qui les 
donnez? Il parle aux empereurs. Toutefois 
nous avons renoncé à ces iped^acles, croyant 
Qn*il n'y a gueres de différence , entre regar*- 
der un meurtre & le conmiettre. Nous tenons 
pour homicides les femmes qui Ce font avor-> 
ter , & nous croyons que c*eft tuer un enfant 
que de l*cxpofer. Comment pourrions-nous 
les tuer, quand on les a déjà nourris? Nou$ 
fommes égaux en tout : obé'tfTant à la raifbn , 
fans prétendre la gouverner. C'eft la fubftan- 
ce de l'apologie d*Athenagore,que nous avons 
«ntiere , avec un traité de la réfùrre^on dt$ 
morts. 

La persécution ne ceffapas pour cda.L'annéê 
Clivante feptiéme de M. Aurele,cent foixante 
1 & {èpt de Jbsus-Chrtst , plufieurs martyrs 
\. foufiirent à Smyrne en Afie : entr'autres Pé- 
1 vêque faint Polycarpe , qui gouvcrnoit cette 
églw: depuis environ foixante & dix ans , y 
ayant étemis par l'apôtre S. Jean. Quelques- 
uns furent tellement déchirez à coups de fouet, 
que Ponvoyoitlc dedans du corps jufqu'aux 
I veines 8c aux artères , & que les affiftans tou- 
, chez de compaifion , les plaignoient , tandis 
j que les martyrs eux-mlincs n'ouvroient pas 
j la bouche pour foupirer. D'autres méprifoient 
f le feuyd^autres les bètes, aufqucUes ils étoicnt 
I condamnez. On cherchoit à laflèr Imir pa- 
f ticnce,en les couchant fut des coqutl les poin-^ 
j lues , âè leurfaifant foufrir divers tourmens. 
i. On. remarqua, entre les autres , un jeune 

R X homme 
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homme nommé Gcrmanicus,â qui lcprocofl3 
fui s'cffbrçoit dcperfuadcr qu'il eut compaf- ' 
iîon de lui-même,& qu'il coniiderât fon âge. 
Mais le martyr fa^?s héfiter , attira une betc 
farouclie,& la contraignoit â le déchirer. Le 
peuple infidèle étonné & irrité de la vertu des 
chretiens,fe mita crier tout d'une voix : Otez 
les impies : que l'on cherche Polycarpe. Un 
nonuné QuintusPhrygien,nouvcllemcnt venu 
de fon pays , eut peur quand il vit les bêtes; 
Il s'étoit préfenté lui-même,& en avoit en- 
traîné d'autres. Mais le proconful le pria tant, 
qu'il lui perfuada de jurer & de facrifier. On 
vit par cet exemple qu'il ne faloit pas s'expo- 
fer inconfidérément.SaintPoly carpe ayant ap- • 
pris ce qui fc paflbit,n'en fiit point troublé.Il 
Youloit demeurer dans la ville ; mais il céda • 
. aux prières de fesamis & fe retirai la cam^ 
pagne , dans une maifon peu éloignée , od il 
demeura avec peu de perfonncs.Toute fon oc- 
■ cupation jour & nuit étoit de prier pour tout* 
tes les églifes du monde : car c'étoit fa cou- 
tume. Trois jours avant qu'il fût pris, il eut 
une vifion dans la prière , & vit Ion chevet 
brûler. Il fe tourna vers ceux quiétoicnt avec 
lui , & leur dit en prophérie:Jcdoi$ être brûlé 
▼if. Conïme on contmuoit de le chercher , il 
paffa dans une autre maifon de campagne. 
Ceux qui le cherchoient , y arrivèrent auffi- 
tôt , & ne le trouvant pas , ils prirent deux 
jeunes garçons y dont l'un cédant aux tour- 
mens le découvrit. 

C'étoit des archers & des cavaliers armez 
comme pour prendre un voleur , qui mar- 
choient conduits par ce garçon , un vendredi 
AU foir.Ils arrivèrent tard, & trouvèrent faine 
Pol^caipç couché dans vmt dumbre haute. 
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1 1 eût pu fç, retirer dans une autre maifon : 
X jaiais il ne voulut pas , 8c dit : La volonté du 
i: Seigneur foit ùitc. Ayant donc ouï arriver ces 
i gens y ildefcendit > 8c leur parla.Buz étonnez 
3. 3e fon âge,& de fa fermeté,difoient : Faloit-il 
a ft tant prefler,pour prendre ce bon vieillard ? 
i Auflî-tôt il leur fit donner i boire & à manger, 
e autant qu'ils voulurent , & les pria de lui ac- 
3 corder une heure^pour prier librement. L'ayant 
i obtenu, il pria debout animé de la grâce : en 
: forte que pendant deux heures il ne put cefler. 
:. Ceux qui l'entendoient , furent étonnez , & 
t f lufieurs fc repcntoient d*êtfe venus prendre 
j un vieillard fi divin. Dans cette prière il fit 
t mention de tous ceux qu'il avoit jamais 
[f connus , grands & petits , confidérables ou 
' non , 8c de toute Téglife catholique répandue 
^ dans le monde. 

Sa prière étant achevée,& l'heure de par- 
j tir étant venue, ils le conduifirent à la ville., 
j monté fur un âne. C'étoit le jour du grand 
[ famedi , c'eft-i-dire , comme l'on croit , la 
veille de pâques. Hercule qui étoit Irenarquc , v. Augep, 
8c fon père Nicetes , vinrent au-devant , & le i î o ^m^ f t 
prirent daasleiir chariot. L'Irenarque étoit ^j'*''*^' 
dans ces villes un magiftrat chargé de faire ^^^J/^^^f* 
arrêter les féditicux , 8c de maintenir latran- 
quilité publique , fon nom fignifîe juge de 
paix.Herode & Nicetes ayant avec eux faint 
Polycarpe , lui difoient : Quel mal y a-t-il de 
dire ; Seigneur Cefar , facrifier & fe fauver i 
Saint Polycarpe ne répondit rien d'abord. 
Et commis ils le preflbient , il dit l Je ne fe- 
rai point ce que vous me confeillez. Alors 
ils lui dirent des injures, & le chaiferent du 
chariot , avec tant de précipitation , qu'il 
tomba ; 8c k blç^T^i Vqs de la jambe. Il ne ' 
R 3 ^ca 
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s'en émut poim,& comme s'il n-t ut rien fouf- 
fcrt,il marcha gaiement^& Ce laifla conduire J 
l'amphithéâtre. Le bruit é toit fi grand,quc Poii 
n'y pouroit rien entendre. Lorfqu'il y entra ^ 
il vînt du ciel une voix qui dit : Courage, Po- 
>y carpe , tiens ferme. Pctfonne ne vit celui 
qui parloit ; mais les ckrétiens qui étoient 
f réiens , entendirent la voix. 

Il s'avança , & quand onfçut qu'il étoit 
pris, il s'excita un grand tumulte. On le pré- 
icnta au proconful , qui lui demanda : S'il 
étoit Polycarpc ? Il répondit yi'oui. Le pro- 
conful l'exhonoit â mer : lui di£km d'avoir 
pitié de fon âge , Se les autres difcours ordi^ 
Jiaires. Puis illni dit: }ure parla fortune de 
Céiàr. Reviens a toi y &dis : Otez les imr- 
pies. C'étoit une acclamation ordinaire con- 
tre lescKréttens. Sain tPoly carpe regarda d'ua 
tifage févcre toute la multitude du ' peuple 
infidèle qui étoit dans l'amphithéâtre , éten- 
dit la mam vtrs eux , kva les yeux au ciel ^ 
& dit ^n foupirant : Otez les impies , témqi- 
gnaat le défit ardent qu^il avoit de leur con- 
verfion. Le proconful le preflbit , Se lui di" 
fbit : Jure , Se je te renvoierai , dis des in- 
jures à Ghrift. Saint Polycarpe répondit: Il y a 
quatre- vingt-fix ans que je le fers , & il ne 
m^a jamais fait de mal , comment pourrois- 
je dire des blafphêmes contre mon roi qui 
m*a fauve. Le proconful le prcffa encore , & 
lui dit : Jure parla fonune des Céfars. Saine 
Polycarpe répondit: Si vous croyez qu'il y 
va de votre honneur , que je jure par ce que 
vous appeliez fortune de Céfar, & h vous ici- 
gnezde ne pas fa voir qui je fuis , je le dirai 
librement , écoutez-le. Je uiis chrétien. Que 
il vous vouiez connc^tre 4adc>ârinedes chré* 

tiens > 
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tîéils , donnez-moi un jour, & vous l'cntcn.- 

■drcz. Le proconful lui dit : Pcrfuadc le peuple. 

\ 'Saint Polycarpe répondit j Pour vous, je veux 

r bien vous parler :• car on nous apprend à ren- 

drc aux magiftrats & aux puifTances établies 

de Dieu, l'honneur ^ui leur eft dû, & qui ne 

! nous nuit point. Mais pour ceux*là, je ne 

les crois pas dignes de me défendre devant 

«ux. 

Le proconful dit : J'ai des bêtes, je t'y ex- 
^(crai , il tu ne changes. Saint .Polycarpe ré- 
pondit : Paites-ks venir , car je fuis incapa- 
ble de changer de bien en mal : mais il m'eft 
bondepaflcrdesfoufFrances à la juftice. Lé 
proconful lui dit : Je te ferai confumer par 
le feu, fi tu méprifes les bêtes, & fi tu ne chan- 
ges. Saint Polycarpe répondit : Vous me me- 
nacez d'un feu qui briîle pour un tems , & 
s'éteint incontinent : car vous ne connoiflez 
point lefcu du jugement futur , &dufuppli* 
ce étemel, qui eft réfervé aux impies. Mais 
que tardez-vous ? amenez ce qui vous plaira, 
îl dit cesjpairalcs & plufieurs autres , plein 
de hardieffle , U de joie , & le vifage rempli 
de grâce : en forte qu'il étonnoit le procon- 
ful , qui ne laiffa pas d'envoyer fon crieur, 
pour dire trois fois au milieu de l'amphi- 
théâtre : Polycarpe a confeffé qu'il étoit chré- 
I tien. 

Cette proclamation étant faite , toute là 
\ multitude despaïens& deé Juifs, qui étoienc 
j a Sifiyrne , faifîs d'une foreur indomptable, 
jj fe mit â crier à haute voix : C'eft le doftcur 
I de l'Afie: le père des chrétiens: le deftruftcur 

j de nos dieux. C'eft lui qui a appris à tant de 
1 gens , à ne point facrifier aux dieux , & à 
J ne les point adorer. En même tems iU pn^^- 
^ • ' R4 rent 
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xf jiêtT'éf rcnt arec de grands cris, Philippe PAfîarqw^ 
A/. Arjiid» dc lâcher un lion contrePolycarpe. L'Afîarqœ 
''f't' 4 ^toit celui qui étoît choifi par le confeil com- 
-^. ef. c* 01UII Je toutes les villes d'Afic, pour avoir l'in- 
tendance de tout ce qui regardoit la religion» 
^nt les fpe^acles faifoicnt partie.Philippc rér 
^ndit : Qu'il ne lui ^toit pas permis , parce 
queles combats des bétes étoient achevez. Alors 
ils s'accordèrent à crier tout d'une voix. Que 
Folycarpe fut brâlé vif. Car il Êilloit que ûl 
prophétie fiit accomplie. £n même tems tout 
ce peuple courut en toule , prendre du farmenc 
& d'autre bois, dans les boutiques & dans les 
bains.Les Juifs étoient les plus empreâez à kui 
ordinaire. 

Le bûcher étant préparé , faint Polycarpe 
tuù. ceinture y fe dépouilla de tous lès nabiti^ 
& fit effort pour fe dechauâer , ce qu'il n'a?- 
Toit pas accoutumé de &ire : car les fidèles 
avoient une telle vénération pour fa vertUi 
que c'étoit à oui le (oucheroit le premier. On 
jnit autour de lui les inftrumens dfu bûcher . & 
comme on vouloit l'y clouer , il dit : Laifiez- 
moi ainfi : celui qui me donne la force de fouf- 
iirir le feu, m'en donnera auffî pour demeurer 
ferme fur le bûcher, fans la précaution de vos 
clous. Ils fe contentèrent de le Uer. Etant ainfi 
attaché les mains derrière le dos, il refTembloic 
à un bélier choifi dans tout le troupeau , pour 
être offen â Dieu en holocaufle. Alors regar-- 
dant le ciel, il dit : Seigneur Dieu tout-puif- 
fant^ere de } b s u s-C h K i s t votre Fils béni 
& bien-aimé, par qui nous avons reçâ la grâce 
de vous connoitre : Dieu des anges & des puif- 
fanccs , Dieu de toutes les créatures, & de tou- 
te la nation des jufles , qui vivent en votre 
f réfence : je vous rends grâces , de ce que 

vous 
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1N>ilS în*avc5B feit arriver àcc jour & i cette 
lieore^ od je dois prendre pan au nombre de 
y os martyrs, au calice de vôtre Chrift , pour 
reflufciter à. la vie éternelle de Pamc, & du 
corps^dans l'incorruptibilité du faint Erprit* 
Que je fois admis aujourd'hui en votre pré- 
fence avec eux^comme une vi£Hme graue 6c 
agréable : ainfi que vous l'avez préparé , pré- 
dit & accompli , vous qui êtes le vrai Dieu , 
incapable de menfonge.C'eft pourquoi je vous 
loue de toutes chofcs , je vous bénis , je vous 
glorifie par le pontife étemel & célellc Jesus- 
Christ votre cbcr Fils , avec qui gloire foit 
rendue a vous & au faint Efprit , maintenant 
Se dans les ^écles futurs. Amen. 

Quand il eut dit, Amen: ceux qui en avoienc 
la charge allumèrent le bdchcr , & ils s'éleva 
une grande flamme. Alors on vit un miracle 
furprenant : car le feu s'étendit autour du 
martyr , comme une voûte > ou comme un 
voile de navire enflé par le vent. Il étoit au 
milieu , femblable , non à. de la chair brûlée, 
mais â du pain cuit, ou à de l'or ou de l'ar- 
gent dans la foumaife. Ilexhaloit une odeur 
comme d'encens , ou de quelque autre par^ 
film précieux. Les perfécuteurs voyant qu'il 
ne pouvoit être coùûimé par le feu^comman^^ 
dercnt â un confedeur de s'approcher , & de 
lui enfoncer un poignard. On nommoit con- 
fcôeurs ceux qui avoient charge d'achevé 
les bêtes qui demeuroient bleffées dansl'am- 
phitéatre. Celui-ci ayant percé le martyr , le 
ûng form en fi grande abondance, qtfillétei^ 
gnît le feu. Les ftedateurs s'étotmoient qu'il 
veut tant de dittcrencc entre ks chrétiens& 
les autres hommes. Les Juifs infpirerent 1 
Niçctespered'Hcrodc,& frère d'Alcé, de 
K 5 prier 
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prier léproconful oue l'on ne donnât poifie Je . 
fépulture au corps de faim Polycarpe, ae:pcar, 
diloient-ils , ^e les chrétiens ne qniucntlc 
èrucifîé , pour honorer celui-K:i. Lecenturiioift 
voyant l*empreffement des Juift , fit brôkr 
le corps au milieu du feu , d'od les fidéks re- 
tirèrent enfuite les os , malgré les Juife , qui 
les obfervoient. 
XLTX- Cette hiftoire du martyre de S. Polycaipc 
Lett re d e fat écrite par ceux qui en avoient été témoins* 
régUfe de Car les fidèles de Philadelphie ayant prié ccttx 
Sixiyrne. j^ Smyrne de leur en donner la relation,ils la 
leur envoyèrent y par un nomméMarc,en for* 
me de lettre , au nom de Péglifede Smyrne» 
adreflec ï Péglife de Philadelphie & à tout» 
les églifes catholiques du monde. Ils difent d'a- 
bord : que le bienheureux Polycarpe a feinblé 
mettre le feau i la perfécution , pour la finir. 
Apres avoir raconté fon manyre,& rappoKé 
cette parole des petfecuceurs : De peur qu'ils 
ne quittent le crucifié pour adorer celui-ci » 
ils ajoutent : Ils ne favoient pas que nous ne 
pourrons jamais quitter Jesus-Christ , qui « 
ibuffirrt pour le lalut de tous ceux qui fe iàu^ 
Tent par tout le monderai en honorer un autre» 
Car nous l'adorons, parce qu'il eft IcPils de 
Dieurmais nous regardons les martyrscomme 
fes difciples & fes imitateurs,& nous les hono» 
% ïons avec 'juftice ,À caufe dedeur a&étion in- 

vincible pour leur roi & hur maître.PuLffiofiS^ 
flous entrer en leur ibdeté /& être avec eus 
Jfes difcipie«» 

j^rès avoir dit comment le corps de (aint 
Polycarpe fot 'brûlé y. ilsajoutcnt r Nous re- 
tirâmes enfuite fès os plus précieux que de» 
Iierrerics^, & que J'or le plus épuré , & nous 
^okiâws^du ^ottoonveiuble. Otàk Scir- 

gûciur 
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Ignour nous fêta la grâce de nous aflèmbler, 
comme il nous fera poiGble ^ pour célébrer 
av;ec^ la fête de fon martyre , pour nous 
fourenir de ceux qui ont combattu , ôc pour 
C3Kxcer, & préparer ceux qui viendront. C*eft 
ce qui regarde le bienheureuiPolycarpe qui a 
founert le martyre i Smyrne , avec les dou» 
2e de Philadelphie : mais il n'eilBiit mention 
que de lui ; en forte que les payensmême en 
parlent par tout. Car il n'a pas feulement 
été un doreur ûmeux, mais un manyrillu- 
ûre. £t enfuite : Vous nous aviez demandé 
une ample relation de ce qui s'eâ paiTé : mais 
^uant à préfent, nous ne vous en donnoMf 
"qu'un abrégé, par notre frère Marc. Vousen- 
voierez cette lettre aux frères qui fontau dclà^ 
afin qu'ils glorifient auflIleSeigifeur. Et enfuie 
te: Saluez tous les Saints. Ceux<quifontav«c 
nous vous iâluent , & Evareftc, qui a écrit ce-' 
ci , avectonefamaifon. Le bienheureux Po^ 
lycarpe a fouf&rt le martyre le fécond jour àa 
mois Xantique ^ le (èpciéme avant les calen- 
•àcsdc Mai y le grand fâmedi â huit heures^ 
c'cft4-dire , Je vii^t-cinquiéme d'Avrfl â 
éeux heures après miiu. Ils ajoutent : Il a été 
pris par Herode , fous le fouverain pontt£r 
Philim de Tralles , ëc le proconful Statius 
Quadnmis. A la fia de cette lettre on a trouvé 
ce qui fuit y dansles anciens exemplaires: Cc' 
ci a été tranfcritfiirla copie d'I renée difciple 
et Poly carpe, par Gaïusquia vécu avec fre- 
née : & mot Socrate je l'ai écrit à Corimhe, fur 
4a copte de Gatus. La grâce foit avec tous, 
4Bt moi Pionius, je l'ai écrit (iir le précédent, 
«près que je l'eus cherché , & que Polycarpc 
me l'eût fait coonoitre par révélation, confine 
fe iimeaûmç. J^xecueillicecidé|a psefi^ur 
K^ gàcc 
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S9C mfiolre IccUfiamqtie, 

gât^ par le tcms, afin que Je Seigncui: Jé^oj» 

Christ me recueille avec (ts élus. A loi la 

gloire avec le Père & le Saint Efprit dans les 

Uécks.Amen. 

Il ne nous rcftc de faint Polycarpe que la let- 
tre aux Philippiens : mais il eft certain qu*il en 
avoit écrit plufîcurs autres aux égli£ès yoiiîncs 
pour les confirmer dans la foi , & à quelques 
particuliers , pour les inftruire êc les exhorter. 
Sa réputation étoit grande , même chez les 
païens. Il laiffa plufieurs difciples, dont qiRl- 
ques-uns vinrent dans les Gaules. Savoir, fàinr 
Irenée qui fiit évêque de Lyon,& qui avoir été 
auprès de lui dés l'enfance : S. Andoche prê- 
tre, S. Thyrfe diacre , & S. Félix , qui fourni* 
rcnt le martyre à Autun, & faint Bénigne pxêr 
tre, qui le fouf&it à Dijon. 

Ce fur alors que faint Juftin écrivit fa fécon- 
de apologie pour fc plaindre de Pinjufticc des- 
magiftrats envers les chrétiens , 4|voict quel- 
le en fot Poccafion particulière. Il y avoir i 
Rome une femme dont le mari étoit cxtraor- 
dinairement débauché : & elle avoir accoutu- 
mé d'avoir pour Itri des complaifances criini-- 
nelles. Etant devenue chrétienne , elle ne fi 
contenta pas de fe corriger elle-même , elic 
voulut encore perfuader a fon mari, de quitter 
fes habitudes infâmes, par la confidération du 
feu éternel , dont font menacez ceux qui ne 
vivent pas félon la raifon. Ces remontrances 
R'ayant fait qu'aliéner d'elle Pefprit de fonma- 
ti, elle étoit refoJuë de le quitter entièrement, 
pour n'être plus cxpofée a fes paffions bruu- 
Ics: mais fes amis luiperfuaderentdefecoi^ 
t^i^dre pour un tems , comme fi le mari eût 
donné quelque cfpérance de correéHon. Ce- 
fc^isLox il s'en alla âAlezaadrie^oieile apprit 

qu'il 
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' qu'il fc ploûgcoit dans le crime de plus en plus 
ce qui la fit enfin réfoudre â fe féparer , & elle 
lui dénonça le divorce, félon lesloîz. Le ma- 
ri de retour à Rome l'accufa devant l'empe- 
reur d'être chrétienne. Elle de fon côte pré- 
fcnta une requête, demandant qu'il lui fiât per- 
, mis dérégler fes affaires domerfiques, & pro- 
mettant enfuiee de répondre à l'accu^ùon: ce 
qui lui fut accordé. 

Son mari ne pouvant plus la pourfiiivre; 
s'en prit à un nommé Ptolomée , qui l'a voit 
inftruite dans les (ainies lettres , Taccufa de- 
vant Urbicius ^éfe( de Rome , ÔCpcrfuada 
au centurion qui l'àvoit arrêté, & qui étoit de 
-fes amis , qu'u n'y avoir qu'à l'interroger (ci*- 
.lement s'il étoit chrétien. Ptolomée l'avou* 
ingénument, & le centurion le tint en prifoii 
lonç-tems , avec de grandes rigueurs. En- 
fin il fiit amené au préfet Urbicius , qui ne 
rinterr<^ca que de ce fcul article , s'il étoit 
chrétien. Ptolomée le confcffa conftammcnt: 
& Urbicius ordonna qu'il fut mené au fuppli- 
ce. Alors un nommé Lucius,qui étoit auffi chré- 
tien, s'adreflant au préfet, lui fit ce reproche r 
Pourquoi condamnez- vous tm homme quin'k 
commis ni adultère, ni homicide, ni vol, en un^ 
mot qui n'eu convaincu d'aucun crime , mais 
feulement qui confefie le nom chrétien. Cro— 
yez-moi , Urbicius,'cc jugement ne convient 
point aux maximes du pieux empereur, ni da 
philofophe fon fils , Ai du facré fénat Urbi- 
ciuS) fans autre réponfe, dit à Lucius : Il me 
femble que tu es auflî de ce nombre : &Lucius 
ayant conftamment dit qu'oui, le préfet com- 
manda qu'il fiit aûffi mené au {i]pprice.Luciti9 
dit qu'il lui avoit une grande obligation ,puif^ 
que non feulement il uxoit délivré de É mé.- 

cnafic^ 
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' chahs maîtres ; m»s qu'il iroit â Dieu ce fOt 

An. 166 & ce roi fi bon. Il enlurTintuntroifiëiiie^ 
flir audî condamné. Tout cela fe paâa à Rome 
L I. environ l*an cent foixan te & fix. 
' Seconde Saint Juftin prit occafion <k cet éyenciBrar, 
»Hop«**® pour montrer Pinjuilioedes magifbrats , dxas 
^Juitin» fa féconde apoloçie,adreffiée au fcnatRomat. 
On nous dira, dit-il, tuer vous donc tooiy 
& vous en allez trouver Dieu , fans nousein- 
barafler davantage. A <}uoi Ù répond queit 
foi qu'ils ont en la providence ne leur peimtf 
pas de le faire. Enflnte il montre l'or^ine à 
ridolâtrie, dont les dénions font les autetui 
'<^e le vrai Dieu n'a point de nom partîcHliei; 
Que les mauvais démons ont tou^urs peifi- 
fiéftiMp^Ko **^^ ceux qui ont fuivila droite rai£bn, com- 
£, me Socrate. Je nVattens auffi , dic-il, àtat- 

tir les artifices de quelqu'un de ceux que Pob 
nomme philofophcs , & dfêtre mis en croix, 

3uand il n'y auroit que Crefcent le Cyniqat 
i ajoute , que pour autorifèr les calomnie! 
que l'on impofoit aux chrétiens ^ on mettok 
a la queftion des efclaves , des enfans, des 
femmes,& on leur faifbit fouffiir des tourmcni 
horribles , pour extorquer d'eux la conftffiot 
des incefles,& àts repas de chair homaine^dodc 
on accufoit les chrétiens. Ceux qui nous af- 
cufent de ces crimes, a)oute-t-il, lescomma' 
lent eux-mêmes, & lesattribuem à leurs dieu: 
-pour nous , comme nous n'y avons poim k 
part , nous ne nous eiftncttons pas en peiae: 
ayant Dieu pour témoin de nos actions ft k 
•nos penfées. 

Il conclut ainfi : Nous vous prions, que cetlP 
tequêtefoit rendue publique, après que ytm 
l*aure2 répondue comme il vous plaira: A 
^ue les autres connoificut ce ^ue nous haaaOt 
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le que nous puiffions être délivrer de ces ùm 
£oupçoDs,qui nous expofcnt au (ùpplice.Tous 
les hommes ont naturellement l'idée de ce qui 
e£i honnête ou honteux > &on ne fait pas que 
nous condamnons ces ii^amies que l'on publie 
de nous , & que cefl pour cela que nous avons 
renonce aux dieuz,qui ont commis ces crimes^ 
& en exigent de femblal>les.5i vous l'ordonnez 
ainfi y nous exposerons nos maximes à tout le 
inonde,afin qu'ils fe convertifl'ent^s'il eft pofli* 
ble. Carc'eftle feul motif que nous nous lom* 
mes propofèz dans cet écrit. Notre doârine , fi 
on en juge fainement , n'eft point honteufe l 
jnaisau--deâiis de toute la philofophie humai- . 
ee. Pu moins elle n'a rien de Semblable i, cç 
qu'enfeignent les Epicuriens,de$otade,de Phi- 
léniSy& &s autres femblables ^ dont la leâure 
«ft permifeâtout le monde.On attribuoit 1 Athen. Hh 
one certaine Philénis un écrit touchant lesim- S . f . ) js* 
pudicitczles plus criminelles dont les femmes ^* •xCbrjf 
ibient capables. Sotade étoit un poète loni- ^^,5*^^ i^^ 
que y infâme dans un autre gcnre,& médifànc, i^ ^ \x;^ 
Saint }uf)3n a)oute:Noqs£n^ons, après avoir F.jddmaU 
fait nos eâbrtSy&adreiTé nos prières, afin quç i.e/»X'*^ 
tous le» hoiiimes fe trouvent dignes d^irri ver i 
laconnoiâance de la- vérité. Nous ne -voyons 
pas que cette féconde apologie ait eu plus 
^cikt que la première. 

Saint Juflin écrivit encore im traité de coa* LIT, 
uoverfe contre les Juifs. C'efl le récit d'une Dialogu» 
converfation qu'il avait eue avec un Juif nom- ^« 'aint 
mé Tryphon,qui ayant été chaffé par la gucr- '" ^^r 
le^'étoit retiré en Grèce , & avoit paflë bien gjjf ^r.* 
dutems a l'étude de la philofephie , particu- Uu, itf-.^ 
lierement à Corinthe. Àyam rencomré faint f»\ ^^7.* 
Juflin dans une pro>nenade publique^& Tarant 
zecoanu.pjQur iKhilofoi^e ^ £»n babit^ il lui 

té- 
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:|da WJiùirelceUflafHqnêl 

témoigna l'cftime qu'il iaifoit de la pkilofe^ 
phie.Etde quoivoiK peuf-^cilcfcmrydif (awf 
Juftin, cncompàraifondc Vôtre légifiatciir& 
des prophètes ? Quoi , dit Tfyphon , les phi- 
lofophes ne parlent-ils pas de Dieu , de fba 
unité , de fa providence ?Lâ^lupart , àitùàm 
Juftin,tiennent cette connoiuance inutile pour 
la félicité. Ils veulent nousperfuader que Diea 
a foin de l*anivers,des genre» & des cfpcccs; 
mais non pas de vous Se demoi^ 6c àcs ckc^a 
fingulieres.Oril ti'cft pas diffialç de compren- 
dre ou aboutit cette dodrinc* C*eftà unefc- 
curité & une liberté de fuivre leurs opinions , 
^e faire & de dire tout ce qu'ils veulent , n'at- 
f, XI S. B. tendant de lapartdeDieu, ni châtimens, flt 
récompenfes. En effet , ils croknt que rica 
ne change , que les homnses vivront toa/oms 
delà même manière , fans être. meilleurs ni 
pires. Ou bien fuppofant Pâme inunoitelle fc 
mcorporelle , ils concluent qu*ils ne feront 
point*punis , pour avoir mal fait : parce que 
ce quieft incorporel , eilimpafïîble, & qu'ils 
n^ont point bcK>indcDieu,puifqu*ilsnepcii- 
yent mourir. 

Alors Tryphon fouriant agréablement: Er 
TOUS, dît-il, quelle opinion avez-vousdcDieu , 
& quelle eft votre philofophie ?Jevousledi- 
rai,dit Juftin.Rien n'eft plus précieux que la 
philofophie,qui feule nous approche de Dietu 
Mais la plupart ne favem pas quelle elleeft, 
ni pourquoi elle a été envoyée aux Konunes; 
Car il n*y aiuroit, ni Platoniciens , ni Stoï- 
ciens , ni Péripateticiens , ni Pithagoricicns ; 
Suifque c'ell une feule fcience.Ce qui Paainfi 
ivifëe,c*eft que ceux qui s'y font attachez les 
premiers , font devenus illuftres, & ont été 
iuivis par les autrts^ q^ia^ont point examiné^ 

la 
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la vcrité : mais frapez des vertus & des difcours 
extraordinaires de leurs maîtres , ils ont tenu 
pour vrai ce qu'ils avoient appris d'eux. Ils ont 
cnfêigné les mêmes dogmes a ceux qui les onc 
fui vis , & ont gardé le nom du père de chaque ^^^ ^^ j^, 
opinion. Juftin raconte enfuite les diâêrens 
maîtres, dont il avoit eflayé ; jufques i ce veil- 
lard y qui le défabufant de la plmorophie hu- ' 

inaine, lui fit connoître l'autorité des prophè- 
tes ', & lui perfuada que la doctrine de J b s u s^ 
Christ étoit la feule philofophie fâre & 
utile. Voilà, dit Juilin^ commentie fuis philo- 
fophe. Je voudrois que tous euilent le même 
courte, pour n^pomt quitter les difcours du 
Sauveur, Car ilsontjenefaiquoideterrible, 
capable de confondre ceux qui s'écartent du 
droit chemin, & font au contraire un repos 
très-doux i ceux qui les méditent. Si yoMt 
avez donc quelque loin de votre falut, & quel- 
que confiance en Dieu , vous pouvez devenir 
heureux , vous à qui cette do^rine n'eftpas 
étrangère , en reconnoiflant le Chrift, & pre- 
aant le chemin de la perfe^Hon. 

Après que Juftin eut ainfi parlé , ceux qui 
étoient avec Tryphon , s'éclatèrent de rire : 
mais Tryphon louriant feulement, lui dit : 
Je reçois tout le reftc, & j'admire votre ar- 
aeur, pour la divinité : mais il valoit mieux 
vous attacher i la philofophie de Platon , ou 
de quelqu'autre , vous exerçant â lajpatience & 
à, la tempérance , que de vous laifler tromper 
par desmenfonges, & fuivre des hommes de 
néant. Car demeurant dans les mœurs de phi- 
lofophe , & vivant (ans reproche, vous pou- 
viez cfperer un meilleur fort. Mais ayant quit- 
té Dieu , pour mettre votre e{pérance en uû 
bomme^ quel falut fouvez-vou$ attendre? 
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$i vcvs voulez donc me croire^car je vou^ côfff' 
ûte déjà pour mon ami , commencez par vous 
faire citconcire ^ enfîiice garckz le iàbat & le» 
fêtes ordonnées deDieu, en un mot tout ce qui 
eft écrit dans la loi ; &: peut-être gu^alors Dieu 
îrotts fera mifericorde. Quant au Chrift, s^ 
efl néy de s'il eft quelque part , il eft inconnu 
Zc ne fe connoit pas lui-même : te il n*a aucu- . 
ne puiflonce jufqu'â ce qu'Elie vienne le facrer, 
& le Élire connoitre â tout le monde. Cepen- 
dant vous avez reçu une fauflè opinion ^ 9c 
vous vous figurez un Chrift, pour lequel vous 
tf'Gmârâd périflez mal i propos. On voit ici, que les 
Sdned» c. Juifs forcez par les propliéties,qui marquoient 
2;*'* ^'7* Ictems duMelEc, n*oioient dire qu'il ne fôt 
flll pas venu , & cherchoient des fubtilitcz pour 

les éluder , conune ils ont toujours fait de- 
puis. , 

Dieu vous le pardonne , dit Juftin ; car vous 
ne connoiflez pas ce que vous dites. ^oo« 
croyez vos doûcurs, qui n'entendent pomt les 
écritures , & vous dites au hazard ce qui vous 
vient à l'efpric. Mais fi vous voulez, je vous 
montrerai que nous ne Tommes pas trompez. 
& que nous avons rài(bn de ne poim ceflcr 
de confefler ce Chrift , quelque honte qui nous 
en vienne de la part des hommes , de quel- 
que effort que faflent les plus cruels tyrans, 
pour nous y faire renoncer. Je vous ferai voir 
que nous n'avons pas crû de vaines fables , 
mais des difcours lblides& pleins de l*efprit 
de Dieu. Xes autres recommencèrent à rire, & 
i crier d'une manière indécente. Juftin fc le- 
va pour s'en aller. Mais Tryphon le prit par 
le manteau , & lui dit : qu'il ne le quittcroic 
point, qu'il n'eût exécute fa promefle. Faites 
donc taire vos amis ^ dit Juftin , fc les rendez 

plus 
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}iltis.£ages:£nfuite ils fe féparercnt J>cttx fc re- 
tirèrent, fe moquant de leur féric&x r Juftin, àc 
Tryphon, avec deux autres, s'aflîrcnt fur des 
fijéges de |>ierre,qtti étoient des deux câtez de 
la lice deftinéc aux courfes. Ils parlèrent 

Îuelque tems de la guerre de Judée , puis 
uftin recommença en ces termes : # 
Avez- vous quelqu'autre reproche i nous Lllï.' 
f^re ,£non que nous ne vivons pas félon la Abolitioa 
loi,que nous ne fbmme^ pas circoncis,& n*ob* ^ l^nci«»- 
fbrvons pas le (abat ? A-t-on auflî décrié chez *. jiy, a. 
TOUS notre vie & nos mœurs? Je veux dire, 
£ vous croyez que nous mangeons delachaic 
Bumaine , & qu'après le feflin,les lampes é-^ 
teintes, nous commettons des impuretcz abo-r 
minables. Ou fi vousnons condamnez précis» 
fément , parce que nousfuivons cette doâ:ri^ 
n^ que vous croyez fau£k ? C'efl ce qui nous 
étonne, dit Tryphon, Car ce que dit le peu- 
ple, ne mérite pas de créance. La nature y 
répugne trop : au contraire je fai que les pré-^ 
cqptes de votre évangile font fi grands & fi 
merveilleux , que je ne crois pas queperfonne 
les puiffe garidcr.Car j*ai eu la curionté de les 
lire. Ce qui nous met en peine, eft que vous , 
qui prétendez avoir de la^eté,& vous diûtn- 
guer des autres,ne menez point une vie diâe-^ 
rente des gentils : puifque vous n'obfervez , 
ni les fêtes , ni le fabat , ni la circoncifion , & 
mettant votre efperancc en un homme cruci^ 
fié , vous attendez des récompenfes de Dieu, 
dont vous ne pratiquez pas les commande- 
mens. N'avez- vous pas \û que celui qui ne 
fera pas circoncis le huitième jour , périra 
d'entre fon pein>le ? 

Juftin répondît : Il;i^ aura & n'y a jamais ^**' *^ "* 
eu d'autre Dieu ^ quecelui qui a cr6é cet uni^ ^ 

vers 
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yets. Noos ne croyons pas avoir on âtftte 
Dieu , que le vôtre , mais celui-là même , qui 
a tiré vos pcrcs d'Egypte.C'eft en lui que nous 
efpérons comme vous , ce Pieu d'Abraham ^ 
d'Ifaac & deJacob.Mais ce n*eft,ni par Moife^ 
ni par la loi que nous efpérons en lui , autre-* 
mei* nous terions comme vous. J'ai appris 
dans l'écriture, qu'il y auroit une dernière loi, 
& une alliance d'une autorité fouveraine, que 
doivent maintenant garder tous ceux qui af- 
pirentà l'héritage de Dieu; la loi donnée efl 
Horeb eA déjà vieille , & elle étoit pour vous 
feuls , celle-ci eu pour tous abrolument. Le 
Chriô nous a été donné pour loi éternelle, 

jr/4* 11. 4. après laquelle il n'y en a plus. Là-de£usil loi 
ftftm' Qtc içs autoritez d'Ifàïe & de Jeremic , qui 

c.zzxi |Lt inQ0(rcnt que Dieu envoiera une loi ^ pour 
éclairer les gentils,& qu'il £n:a avec fon peu^ 
pie une nouvelle alliance.amre que celle quHl 
a faite avec leurs pères a la fortie d'Bgyptc. 
Or puifquc nous voyons,a)oute-t-il,qu'aa nom 
de Jesus-Chkist on quitte le» idoles & tous 
les vices, pour s'approcher de Dieu,& que l'on 
ibûtientiufquesàla mortlaconfeflion de fâ 
pieté,tout le monde peut comprendre par les 
cf{èts,que c'eû ici la loi nouvelle , la nouvelle 
alliance, & l'attente de ceux qui en toutes les 
nations efpéroicnt les biens qui leur doivent 
venir de Dieu. Il montre que le veritablelfr 
raël eftle fpirituel, que la circoncifion, l'ob- 
fervationdufabat, & des azimes , tout doit 
s'entendre fpirituellementdela correé^ion des 
mœurs ; & que la vraie purification eft celle 
de l'ame par le fàng de Jbscjs-Christ , fur 
lyi. tii« quoi il rapporte le fameux palTage d'ifaïe, 

!♦ ^ où la pafïîon du Sauveur , & la rédemption cft 
^^' ' £ mauftftemcat prédite. 
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^ïl fait voir que la circoncifionn'eft point né- ^^ ^.^^ 
ccflairc , par rcxcmplc des Saints incirconds, 
Abd, Enoch; N«é, Mclchifcdech : & conclut 
qUc ce n'eft pas une œuvre de juftice, mais 
feulement un figne , pour difUnguer les Juifs 
des autres pcupIcs.Ce ne fut qu'après le péché ^ *3T« 
du veau d'or , que Dieu leur ordonna les facri* 
fices y pour les détourner de l'idolâtrie , & 
Tabllinençe de certaines viandes , afîn que 
même en buvant & en mangeant ils enflent (a 
loi devant les yeux. Les prophètes difent ex- E^c*« ix« 

firefTément que ces préceptes cérémoniaux ne *^* «^«x; 
cur avoient pas été donnez comme bons par p/;\ -\ *^* 
cux-mêmcs,& que Dieu n'avoit pas befoin de •' * 
leurs facrifices. 

Tryphon demande , fi ceux qui ont vécu ^* *^*' ^' 
félon la loi de Moïfe feront fauvez , comme 
Job , Enoch & Noé , dans la réfurredtion des 
inorts?}uflin répond ^ qu'oui. Parce que la 
loi de MoïTe comprend les préceptes qui font 
naturellement bons , univerfels U éternels : 
otttrece quiefl ordonné en paniculier , pour 
la dureté du oeuple. Mais ceux qui voudroienr 
encore i préfent obfèrvor ces préceptes, en re* 
connoiflant J. C. fcroient-ils lauvcz,dit Try- 
phon ? Voyez, dit Juftin,s*il cft po/lîble de lc$ 
obfervcr tous i préfent. Tryphon demeura 
d'accord, qu'il n'étoit plus poihble d'immoler 
la pique,ni de faire les autres facrifices. Avouez 
donc , dit Juftin,au'il y en a d'impoflîbles, & 
recoanoiflez que l'on peut fe fauver,en obfcr* 
vant les préceptes éterncls.Mais,dit Tryphon, 
on peut obfervcr le fabat , la circonauon & 
les puriÀcations. Si donc quelqu'un croyant m^^ %%. 
en votre Chrifl, veut encore garder cesob- ^ '' ^ 
fervances , fans les croire néceâaires, fera^ 
y^ hviH } A mon avi$ il le jfer^;dit Jnftin t 

pourtil 
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4^ ^0àhrt'Ec€UJ!dlHfttê. 

pourvu qu'il ne contraigne pas aiOz ihémes 
pratiques les gentils convertis â J. C. comme 
vousuifiezaacomencemenude notre entre- 
tien.Tryphon reprit: Mais pourquoi dites-vous 
ï mon avis , finon parce que d'autres n'en font 
pas ? Quelques-uns , dit Juftin , croient que 
l'on ne doit avoir aucun commerce avec eux ; 
mais je ne fuis pas de cet avis. Car £ par 
foibleflc ils veulent obferver ce qu'ils peuvent, 
. de ce que Moife a ordonné , pour la dureté 
du cGBur y croyant en même temsl ]. C. & 
eWcrvant les commandemens étemels , (ans 
feire difficulté de vivre avec les autres chré- 
tiens y ni les obligera ces obfervanceiy il faut 
les recevoir comme nos frères & nos entrait 
Ies.Mais s'ils veulent obliger les fidèles d'entre 
les gentils i observer la loi de Moïfe,fous pei- 
ne de ne point communiquer avec eux; je ne les 
reçoispâs.Je croi$ bien toutefois que ceux qtd 
k laifleroient nerfuader^d'obferver la loi avec 
la confeffion de ]. C poucroient être iâuvez* 
Mais ceux qui après l'avoir reconu & confcA, 
auroient paffé aux obfervances légales , pax 
quelqu'autre motif que ce fôt , & enfuiteau* 
lEotent nié qu'il fôt le Chriily&ûe s'en (éroient 
poim repentie avant la mort, je dis qu'ils ne 
feront point fauvez. Et ceux delà raceà'Al)»* 
liam> mû vivent félon la loi , s'ils ne croient 
en ce <jlmft^vant la mort^ je dis qu'ilsne fe- 
ront point fauvez non plus : principalement 
ceux qui prononcent anathême contre lui 
•.M4-B. dafisleursfvnagogttcs. 

Il reproche aux juifs qu'ils pronoo^oiene 
ainfi des malédiûions publiques contre les 
chrétiens , & il ajoute : La putffmce qui re-» 
gnc aujourd'hui , ne vous permet pas de leà 
tuer de vos pxoprts maôsi%i mm toutes loa 

foil 
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ZivrêTMfiJmé. ^X 

Fois ^ vous l'avez pu, vous l'avez fait. Aprèj ^ 5 j j .c. 
avoit crucifié le Julie , quand vous avez viî 
qu'il étoit monté au ciel , fuivam les prophé-* 
ues, vous avezclioifi des Hommes que vous 
avez envoyez de Jerufalem par toute la terre, 
'dire qu'il a commencé à paroitre unefede im- 
pie, dont Païueur a été J b s u s de Galilée , & 
publier les ûcriléges dont nous àccufent ceux ^^xfof//w 
quinenous connoiiTentpas. Les Juifs conti- '^£'C*i»& 
nuent encore en ce fieck de faire comme, 
alors dans leurs prières publiques & particu^. 
liéres, des imprécations contre J. C* & con- 
tre les clirétiens. 

Saint Juilin prouve la vérité de notre doCktu p ^^^* . 
ne , premièrement en diftinguant les deux avé- la doariac 
nemens du Meffîe : le premier ; oii il a mmi .chrétiena«» 
mortel, fans gloire ÔcCms beauté, paflam fjU.C 
pbur un artifan, & faifànt des dbaruës & des 
l'oup. Car il marque cette efpece d'ouvragest 
Se ilpouvoit l'avoir appris par une tradition ré* 
cente. Le Ccfconâ avenenaent cft celui od le 
Meflie -paxoîtra glorieux, & viendra fur les b^h^yh^ 
siuées, fuivaat la propliétie de DanieL Saint 
Juâin montre ces divers éuts du Meffie,par le 
p(caume i o^« que l'on ne peut entendre d^Bz^ 
chias, com^e vouloipt les Jmfis : puifqu^il^ n^a 
jamais été facrifica^ur, & par le i^feaume 71. 
qui ne convient point à Salomon, puii^ufil 
A'a point régné juiques auxexuémitez de la 
terre , & qu'il eft tombé dans Pidol&trie , ce 
oui n'arrive pas même aux gentils convertis 
par J fisus crucifié. Il montre^ leChrift p.tsy.M. 
n'cft pas un pur Komme ^ ceœme les Jui^ 
l'artendoient : mais qu'étant Pieu avant tous 
les fiécles , il s^eft Eût homme dans le tems* 
JI prouve fa divinité par plufieurs pfeaum^ î».*'*^^* 
principalement pack 44* ^ f^ ^s appahir 

lions, 
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40S fi^0fr# ScfkJtM/kfuié 

tipns , par krquelles Dieu s^eû montri avx pa« 
triarches&â Moïfe, qu'il attribue au Verbes 
comme plufieurs des anciens : 6c conclut qtie le 
n ^^^** ^^^ ^ P^"^ ^^ ^^ occafions , eft autre que 

î 1 84. a1 ^^ ^^^*^ créateur : autre, dit-il,cn nombre, non 

^* en volonté. Il dit qu'au commencement avant 

toutes les créatures, Dieu a engendré de lui- 
même une certaine venu raifonnable, que le 
faintEfprit nomme auifi gloire du Seigneur , 
quelquefois fils, (Quelquefois (agefle , tantôt 
Ange , tantôt Dieu, tantôt Seigneur & Verbe. 
Il n'approuve pas Topinion de ceux oui difbient 
que cette vertu étoit mféparable du Perc,com- 
me le rayon du (bleil ; en forte qu'il la pouf- 
foit hors de lui, quand il vouloit ; 6c quand iï 
vouloit, la retiroit : c*eft, dit-il, une venu 
j permanente & diilinguée, non feulement de . 

fi M •* -*• nom, comme le rayon du foleil, mais de nom- 
bre i fans toutefois que la fubftance duPere foie 
divifée,jii changée. Nous avons , dit-il , en 
nous un exemple de cette génération. Enpro* 
férant une parole , nous Pengendrons : mais 
non par retranchement ; en forte que notre 
raifon en foit diminuée. Ainfi un feu en pro- 
duit un antre, (ans que le fécond diminue riea 
du premier, auquel il a été allumé. 

ptK9.B» ^^ monttc que J a s u s crucifié eft le Me/lie; 

<n expliquant les figures de fa pa(fion:l'agneaii 
pafchal , les deux boucs de la fête des expia- 
tions, 6c les autres viâimes. Les offirandes de 
farine reprefontoient le pain de l'euchariftie 
que nous offirons en mémoire de notre redem- 

f, i<o. B. ption. Il répète plufieurs fois en ce dialogue, 
que l'euchariftie eft cefacrificepur qui doit 
être offert à Dieu du levant au couchant , mê- 

^slt '«iP» me entre les gentils, fuivant la prophétie de 
MUlî&chie ; & S nonupe expreflément Teucha- 

xiAie^ 
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riftie^racrifice. Tryphon lai objefte kmalé- f, §17. A. 

<Û^on de la loi , contre les crucifiez. Saint 

Juflin répond par les figures de lacroiz^mar» ^'**« 3f*»t 

3uéesdjm$ récriture; entr'autres, le ferpent *^* 
*airain , fv contraire en apparence, a la déienfc 
des images. L'un des Juifs qui accompagnoieat 
Tryphon , avoue au*il avoit interrogé leur», 
dod^curs fiir cette mfficulté , & qu'aucun ne 
L*avoit pu (àtis&ire. Saint Juàin dit , aue cette 
nalédiàion de la loi fignifioit la^malediâion 
générale du pecké, répandue fur tousles hom- /•!**• T>* 
mes , & la perTecutioa contre les chrétiens. Il 
ajoute l'explication du pftaume % i . où la croix ^ 
àxL Sauveur eft û bien marquée^ 

Il dit que Jerufalem fera rebâtie pour y raf- ^ j^^, y, 
fèmbler le peuple fidèle , qui s'y ré^oilira en la 
compagnie des patriarches & des prophètes ^ 
avec Jbsus-Chuist /avant fi>n dernier avène- 
ment. Je le croi ainfi , ajoâte-t-il , &plufieurs 
autres : mais il y en a plufieurs de la pure 6c 
pieufe doârine ces chrétiens , qiti ne le croient 
jas. Car pour ceux qui fe difent chrétiens, & 
font àts hérétiques impies , leur do6^rine eft 
pleine de blafphêmes & d'abfiirditez» Si donc 
▼ou$ trouvez de ces gens qui ofcnt blafphe- 
mer contre le Diai d'Abraham , d'Ifaac & de 
Jacob y nier la ré(urrc£Hon , & dire qu'au mo-> 
ment de la mort , les âmes font enlevées au 
del , pour ne plus reprendre leurs corps ; ne. 
les tenez pas pour chrétiens , comme vous ne. 
coiez pas pour Juifis les Saducééns , 8c les au--, 
très feâes (èmblables. Pour moi ^& tous ceux 
qui ont des fentimens droits » & font entie- 
tcment chrétiens , nous croyons la refiirrec^ 
tion de la chair ; & les ptophétesEzechiel. . ^ 

Kkïe y & les autres reconnoiflènt , que l'on i(kx\.yj:f^ 
4oit pafler mille ans dans JerufUem , après 
Tomt. /. S qu'clifr 
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r^t\le kim'été i«bitie, ornétSc iÈù^Ê^cnOc^ 
ïnfiftc^ttfli fiirràittorité de l'àpocalyjfc, 
Ceft âinfi qtic S. JufHn aroit doônë ^ comme 
Fâpias y dans. Pôpiniait des MtMeitdires ,. £uas 
cpiittcr , ïïon plns.xi.tie lm^^*imké de la foica- 
^ diôliâa&. H montre Icprëgiês^ife l'^évangiie , 
^ Ht- «^. cî,di6«t:<:^*iln*y a aucune c(pcccd1iomiH«, 
ifi Grecs , ni Barbares?, ni Scythes erranrdaBS 
des chariot ,. ni pàftrcs Icçez fou srdes tentes ^ 
ni de quelle nom qtfbn ley appelle v cte 
qt(i Poft n'adreflè au iliréatebr des prière» le 
dbs aâjions de grâces,, aa'^ivom de Jfiscr» a»- 
ctté. m ïdcve ia £dtlitë des chtéttens , «a 
^î 7- iP;. ^ûnt : n cft évident qur ptrfbnntenepeiit in- 
timider cenx <çd croient en }vsus , par to«r 
U tétic. Nous ne ceffons point de-lc coiA&r^ 
encore que r<m bou&conpe la cêtc ^ qoc l'm 
nous ciilCiEe,. que l'on noQs<4prpoiê aux bé* 
c^ Nous (ôufErons k^sr fer» , le fea ^ let 
ibu/ineïxs. Pinson nous pcrfecute,, plus ily e» 
a qui dev4etinent fidèles & pieux y par le noA 
|h^}4»' D* de Jé^us. Et encore : Dieu a peraii» que k 
feleil fât ûàoté ;. mais on n^a jamais vuper- 
Ibhne fonânr la mort ,.poor la reli^on du fo' 
kil ; au lieu qne l'on voit des- hommes de to»* 
^ nan<^S) qui foufSrehtroor pour k nom^ 
|. €. 11 marque pluieufs^irence-dialogoe» 
^e 4'és dons dlimaturel^de prophétie ,, degue^ 
mon des toshMiés^& d^utresmiiacle^iécoieDr 
^cdre iCdnnus parmi les fidèles , particulteic»- 
m^nt le pouvoir de chaâer iesdémonsao ikmb 
èc J«^us crticifiJ^ibi»;Pom:e Pilace.. 
^ y Maisflipprctts-, dit Tnplion,*que plafieQCK 

^fcription ^ ^^^ que Pôn wammc chrétiens, mangeât 
êcs héréti* fit^s fcfùpuie d^ Tendes ofièroes aitt idoles» 
^aésn |uftin r^nd : Os gen» qui rcdontiioiffinf 
J^scrucifijé ^ pôur-^eigneur & pouc Cimft , 

n'ea-* 
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B*èn£ci£nefit pas^ fa do€l:rine,. nuds^xelle des- 
cfprits d'erreur , nous rendent plus fermes daus^ 
la foi & dans Pefpcrancc <|u'il nous adonnée^ 
nous qui fuivons fa vraie & pure doûrine ^ 
ptitfquenous voyons en cela même I*accom- ^ 

plilTement réel de- fcs prédidHons. En effet , 
plusieurs font venusàu nom de Jbsus ^ enfei- 
gner des dogmes dtdes pratiquespleines. d'im- 
piété. Ils gardent les noms de ceux par qui cha- ^^ 
que opimon a coinmencé. Car ils biafphê- 
menten difièremes manières contre le Créa- 
teur de l'univers , contre leChrift qu'il a pro- 
mis , Se contre le Dieu d'Abrahan» , d'Ifaac 6c 
ic Jacob.Nous ne communiquons avec aucun 
d'eux, nous qui fçavons qu'Os fojit impies Se 
injuftes , & qu'ils ne conteilènt Jftsus que de 
Bom y comme les païens donnent le nom de 
X>ieu â leurs idoles.Les uns s^'appellent Marcio- 
aites , les autres Valentiniens , ou Bafîlidiens ^ 
Qu Saturniniens ,.ou portent d'autres noms ci- 
tez de l'auteur de chaque feâe , comme left 
Shilofonhes. C'eill'idée que(àiat]Uûinnou$ 
onne des hérétiques. 
Ilreproche aux Juifs leur aveuglement en I. V t. 

Slufieurs manières. Car aprèi avoir apporté Aveugle-, 
ivers paflàges , touchant U circonofion fpi- ??^ *^** 
rituelle , & Ei vocation des Gentils ,. il ajoute : ^2.^$^ ç^ 
Il me femble que par ces difcours je devriHS 
perfuader les e4>rits les plus bouchez. Caïf 
ce n'eft i>as.moi qui les ai prépaiez par ua 
axtifice humain , c'efbce que David menante ^ 
ce qu^Ifàïe & Zacharie ont |>réché ^ ce que 
Mbifè ^ éait*Vous lereconnoiflcz/Tryphoa. 
Tout cela cft écrit dans vos livres , ou plÛ-* 
rôt dans ies nôtres -y car nous les croyons , Se 
vous les lifez fans les entendre. Il dit ailleurs : 
]e ne ïm que vous rapponer les écritures , 3c f.fi» 
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ne travaille pas à vous donner des dëmonfhar-' 
tions fondées fur l'art de raifônncr. J*ai reçu' 
de Dieu la grâce d'entendre les écritures , & je 

f ne cherdie qu'i la comniuhiqiicr gratuitement 

i tout le monde , de peux d*êtrc condamné^ 

I au jugement de Dieu , i q^ui j'en rendrai 

1 compte. 

i f* M>« C* ^^ niarjjue les mauvaifcs fubtilitez desRa- 

V bins , qui demandoient pourquoi en un tel 
endroit des livres facrez , û étdit parlé d*unc 
femelle de chameau ; pourquoi dans les obla- 
tions telles mefures de farine on d'huile , & eu 
donnpicntdes explications baffes & terreftrcs. 
p,}4i.A» il les accufe d'entendre fî groflîeremcnt les 

Îaroles de l'écriture , qu'ils s'imaginoient que* 
)ieu avoitdes pieds, & des mains, un corps 
& une ame ,• & que c'étoit par ce corps qu'il 
avQÎt apparu a Abraham ôc à Jacob. Entre 
inilic bonnes chofes ^ dit-il , que l*on vous- 
f- i4}« aura àites , s'il y en a une petite qui vous 
âéplàife , oïl que vous n'^entendicz pas ^ vour 
iaiffeztout le rcfte, pour vous attacher à ce 
• -, T petit mot , & nous en faire un crime, com- 
me les mouches qui s'attachetit aux ulcè- 
res. - ' ■ 

Vos do(9:eurs, dit-il , vous permettent en- 
core à prefent d'avoir quatre & cinq femmes , 
$c fi quelqu'un en voit une belle , & la défire , 
ils rapportent les hiftoires de Jacob , Se des au- 
tres patriarches , & difcnt , qu'ils ne font point 
/ fie ma en les imitant. Miferables ôc iniènfèz f 
chacune de ces allions éfoit myfterieufe , de 
préparoit de grandes chofes. Et après avoir 
expliqué ces myfteres , il ajoute : Que la con- 
4i>itc de David a l*égard de la femme d'Urie,^ 
ic fa pénitence marque bien , que les ancien» 
^e croyoient pas qu'il (ât permis à chacun d'é- 

poufêr 
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-poiifèr autant de femmes qu'il yoiidroit , 3c 
comme il voudroit ^ aMi£ quç font ^ dit- il , au- 
jourd'hui ksgens de votre nation, <jai pren- 
nent des femmes^ fous le nom <de mariage ,^ en 
tous les pays od ils vpnc. Ce 'que S, Juftin dit 
ici de David, femble asroir cefens. Si David 
eût cxû pouvoir ufer felonfapaflîon^de la li- 
berté du divorce & de la polygamie , il «'<?Û|^tt 
lien à cackeT;, Se faas faire mourir Uric,il l'eâr 
obligé d'auconté à répudier fa ^mme ; çom^nc 
Auguftc depuis obligea Drufus a répudierai- 
rie ; mais ces mariages A'étpieQt que des concu^ 
binages pallie*, 

. , Saint Juflin fcella de -fon fan^ la foi qu'il LVif. 
âvoit£ bien défendue, & foufFrit Iç martyre. Martyre de 
environ l'an cem foixante & ièpt. Il fut amené 5* Ju^in* 
avec ceux qui l'accompagnoient, devant Ru-i "fij^f^^"^* 
ftique,préfec de&oroc,quiJ[ui demanda à quel ^j.^"^*** ^* 
genre d'étude il s'étoit appliqué. Saint }ullin 
xépondit : }'ai cfiayé de toutes fortes de doc-. , , 
trines , & enfin je me fuis appliqué à celle des 
chrétiens , quoiqu'elle ne plaife pas i ceux quit ^^' ^^^' 
fuivent l'erreur. Quelle eu cette doébine , dit 
le préfet ? Juftin répondit:La doébrine des chré- 
tiens, eft de croire un fcul Dieu, créateur de 
toutes les chofcs vifibles & inviâbles, & de cpn- 
feflèr Notre-Seigneur ]a«us-CHRiST , Fils de 
pieu , qui doit venir juger le genre humain,qui 
a annoncé, le /alut , Se inftruit ceux qui ont 
rcfil (à bonne doj^ine. Pour moi, je mis» un 
lomme foible Se incapable de dire quelque 
çhofe de grand de fa divit^té infinie. Je con- 
ifeffe que c'eft la charge des prophètes , qui par ^ 
înfpiration divine^ ont prédit pkfieurs fiécles ^ 
auparavant , que le fils de Dieu viendrpit <Uns 
le inonde. 
Xc pxilct demanda jpa quel lieu s'affcm^ 
S }' bloieét 
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4f i^ Jtpftrt 'Btekfié^^ifuu 

Woifent l*sf chrétiens. Jnflîntépondîr t Cli 
yaffcmblc oûil Tcm.& où il pcttt. Croyez- 
TOUS que nous ayons accoutumé de noas ^ 
Âmbler tous en un même lieu f il u^n cfï pas 
.tfm£. Saint Juf^ parkitdc la forte , pour ne 
«as trahir fes frétées , «en ^couvrant les liens 
et leurs âffcmWécs-& d'ailleurs il vcniloit&c 

3tte leur culte n*(étoit pas attaché ide certains 
eux , comme celui despaïens; G^eflpoiir^pot 
il ajodta : |<eDieu des chréôens^ n'en Pf^^i^ 
ictwaé dans un lieu. Comme il eft inviCbley 3 
jemplit le<iel^ laterre : les édclcs Padorcnt 
far toot»& le]glorifient partout. Le pré6x 
4ir : Dis dont en quel lieu vm T^Hên^kles tes 
^i&iples. Saint Juftin répondit : f^ dancmé 
jttfqœs i ftckm auprès de la naifon d'm 
jH>mmé Martin , ft du-bain Timiottotuii. Odt 
Itf (ceonde Ibis que jç fuis yen» à Rome, 8c je 
ne coanois point d'autre lieu. <^efi qodqu^ 
arvoolttnie vtnhr trouver, je lui ai communi' 
^Mél^ doiftnnede la^erifé. Tu es doncdué- 
tien , dit le pr^fet^ AflRwément,réponcfit Juftin, 
j^fiuschrériienv 
- Alors le préfet dit â Cariton t Es-tu chré- 
éeitl Câritoa St : Je fuis chrétien par la grâce 
de Dieu, il fît fa mêmequeflion â une femme 
i«oitiméc Ou^irtRC ; 8t! dtc répondit de même, 
.^isil àk â Ev^rpiile : £t toi qui es-tu? Il ré- 
^ndit : }t fuis efelare de Ceîar, mait duré- 
lâen : IssusMCftniST m^a affiranchi, & par & 
^ace je fuis participant de la même efperance, 
que ceux qtie vous voyez. "Snfuite le préfet de- 
manda la'ihême"choie àHierax,,qui dit : Otti, 
jt fuis auflî chrétien. Car ,je fers Se adore le 
même Dieu. Eft-ce Jnftin, dit h? préfet, qui 
vous a faits chrétiens ? Hierax répondit : f^ 
éU dkétieia, Se je lefixaL Ne voulant p^scn 
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I ^e d^tvancage , pour ne^as dénoticdrTo&mâî- 

t ^re. Péon qui étoit présent dit: Je fiiis chré- 

, 'txtn: JEt qui t'^ inârak., dit le-piefet ? ^1 lépoA- 

j dit : Ce font mes parens. Çvclpiftc ajoâta -: 

, 3'écoutois> les dtfcoucs de }i^iQ., av£c grand 

plaifir : mais fat aufi appris d^mes< panna a 

•être chrétien. Xe piéfet dit-, :Oà font ces pa- 

irens } en Cappadoce., .dit S^elpiâe. .ILe ft&S^ 

\ vdemanda aum i Hierai^, en quel: paysét^oot 

^6:$ parens?.Himx répendit t No^eviai peic 

•efl le Chrift , & notre naenB la foi, pac^ljaqiielie 

*nous croyons en kû^ quant ^x parons que 

')*'a vois for la terre,, its ^t morts, du ^reûe^ 

vj'ai été tiré dePbrygie pour venir ici. l^c pré&t 

demanda i Li^rien., ce qii'il difoit , ('il étott 

auffi chrétieii^ & impie contre ks éÀc\fai ^Liko- 

^r^en dit : }e fuis aufli ckffétien^ jcai^je fem & 

.'^dore le feul vraiBieik 

Alors le pré^t k tournant vers ?uftin^ lui 
^it : Ecpute , toiqui pafiè pour éloquent , £c 
^tti crois avoir k vaie ki«[ico; quand tu feras 
/déchira de coups de foiietfr^ depuis la tête juf- 
.ques auxpiedst crois-tu que ^tu monteras au 
ricl? Je croi , ditji^tn^ queifi«fefoi]&ece <^e 
^ous dites , J^aurai ce cfq^onK àé^ ceux qui okt 

Ï^atdé les préceptes de Jssus-dHifi^^ Car f e 
çai que la g<race deBieu eft refervée , juf^ues 
A ce que le monde finiffe;, % tons ceux qui' vi- 
vront ainfi. A quoi le p«é^t répondit : Tu 
^t'im^gine dpnc monter au ciel pour receveur 
.quelque récqmpeiâé ? Je nemèl'imarïntpas^ 
<dit Juftin , je le fjai , & jjVn^fuis fl àfluï4, qnc , 
îjen'cn doute pornt. Le pïéict dit-: Venons i 
' ce dont il s'agit , 8c qui eu le plusprdBK. A£> 
•fcmblez-vouç, & façriSez ^x dicnr , toas 
'dé concert. Juftin dit: Aucune perfonne de 
bon-fens ne quitte k pisté , pour tomber dans 

S 4 l'er- 
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^14 H^hfrt E^eiefis/h^$. 

Tcnxm 9c l'in^ieté. Le pféfct dit : Si tous n V- 
héïtkz i nos ordres , rous ferez tourmentez 
£uis mifericordc. Juftia <iic : Ce que nous fon- 
liaicons k plusse A de (buffirir des tourmens 
pour Notre-SeigneurJisus-CHitiST. Car c'rft 
ce qui nous donnera de la confiance devant foa 
mbunal terrible y od tout le inonda doit com- 
faroStre ; les autres manyrs en dirent autant, 
Se ajoutèrent : Faites vite ce que vous voudrez , 
car nous fonunes cbrétkns , & nous ne ùtcii- 
£<»is point aux idoles. 

Le préfet ayant oiiices paroles, prononça 

cette ièntence : Ceux qui n'ont pas voulu fa- 

crifier , & obëïr à Pordonnance de Pempereur, 

foient iiiftigez , & emmenez pour être punis 

de morCyComme les loix ordonnent. Les laiots 

jnartyrs loiiam Dieu , furent menez au lieu 

accoutumé; ôc après avoir été ipiiettez , ils 

furent décolez avfic 1^ ^açhe. Ènfuite qucU 

qucs fidèles enlevèrent leurs corps en cachette, 

. iitf»hifi,ïf» ic les enterrèrent en un lieu convenable. Tel 

«• ^*' fut le, martyr de faint Juftin le philofophe. Il 

nous reâe de lui plu^eurs ouvrages écrits en 

«ec I d9at k$ principaux Se les plus certains 

lont^.lcsjdeux apologies jpour IfS dijpétiens, 

le dialogue avec Tryphon , la féconde partie 

Je fon traité de là monarchie , c'cft-a-dirc , 

de l'unité de Dieu. Son plus Ëuneux dilciple 

fut Tatiea ,. Aâyrien de naiiTance , ic philo- 

.fophe« , : ' 

lYlll. ^ Dans ct^mênae tems yDçt\ys évêque de Co- 

é*ï^°i* rinihe, ^écrivit 1 Téglife Romaine une lettre 

^^^JlJJ^**: adrcflée à Sotcr , qui la gouvcrnoit alors , oii 

9iier,firipi^ ^ difoit: Des le commencement vous zvez ac- 

i^Wfé* I v] costumé de répandre vos bienfaits fur les ke- 

i»fi^ ^ ai# xes , Se d'envoyer la fubfiftance à plufieuis égli- 

k% Ici 1FOUS fbulagez ies bcfoins des pau- 

frcs. 
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'irres ; particulicrement île ceux qui travail- 
lent aux mines 5 gardant , comme de yrais 
Romains, l'ancienne coutume de vos pères. 
Votre bienHcurçux évêque Soter ne s*cû pas 
contenté de les imiter ; il a fait plus : if. en 
prenant foin des libéral ttez que l'on çx^voic 
aux faims , il a confplez en même tems^ par 
fes pieux difconrs , les frères qui font allez 
vers lui , comme un père tendre pour fès en- 
fans. Denys difoit dans la même lettre : Nous 
avons aujourdiiui célébré le faint jour di| di- 
manche , & nous avons IQ voue lettre , qtw 
nous continuerons toujours de lire pour notre 
niflru£tion,auffi7bien que la précédente qui 
:nous a été écrite par Clçment. Tel étoit l'an- 
cien ufage de lire ces lettres dans l'églife , a- 
prés les'fainics écritures. 

•Saint Denys ne fe contentoit pas d'inftruirc E»/. nr. 
fon églife de Corinthe,; il étendoit fon zèle hifi- c ij. 
fur les autres , par les lettres qu'il leur écri- 
•voit. Nous en connoifTons huit , en comptant 
celle aux Romains. La féconde étoit .adreffée 
aux Lacedemoniens , où il les inihuifoit de 
ta foi orthodoxe , & Iqs exhortoit à la paix & 
i l'union. La troi/îémc aux Athéniens, pour 
reveiller en eux la foi & la pratique jde l'é- 
vangile, nies reprcnoitde la négliger , & d'a- 
voir prefque abandonné la "faintc doiUine , 
depuis qu'ils eurent perdu leur éviquc Pu- 
blius, qui a voit fouffcrt le martyre dans les per- 
fecutions de ce tems-là. ll'faifoit mention de 
Quadrat , fuccéffeur de -Publius^ rendant té- 
moignage du foin .qu'il avolt pris dç les raf- 
femblcr/& de réveiller leur foi. Il parloit auifi 
de faint Dehysl'areopagite que faint Paul con - 
venit, & qui fut le premier évêque d'Athi^ - 
Oi^es. 
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41^ ISfléîte "ËctlefiMff^ftn. 

La quatrième lettre de faint I>cays deO>- 
mtlieéteitadreffée auxNicomcdiens idsinscd- 
k-là il xx>Bibatcpit Pheréfie de Mardon , Is 
cfpoùiit la règle de la vérité. La cinquième é- 
coitadreflréeàPéglifeid^AmaftriscUz» IcPom. 
11 foc ex cité a décrire , comme il Irmarquoic, 
;toar Bacchylide, «cpar'^piftc. Ily nommoit 
leur évèque Palmas . & ordonnoit de recevoir 
ceux qui te convertifleot , ^près quelque chute 

Î[iic ce foit , de péché ou d'heréfie. Ce qd*il <fi- 
ott aparemoicm contre Pootceidlve rigœii r des 
Momaniftes , qui comtnençoien^ i paroître en 
**' — ^c. Xa^xiéme de Ces lettres S'adreflôit 



i l*égîife de Gortyne en Crète. 11 y reconnoii^ 
foit le nrérttc dc?Philippe leuréveqire, parfc 
témoignage que l^on rendoit des grandes ver- 
tus de fon èglife, Se iHes avcrtyroit de fc gar- 
der de la'féau£Hon des hérétiques. 

La fcptiéme lettre Vadrcffoit aax*GnofieiK 
ée la même iHe de Crète. 'Il exhortoitPii^ 
ttts leur éviêqne,! ne pas imj^fer aux ne- 
itès h pefaat Êirdeau de la continence , com- 
me nécdl&ire-; voulant qu*il eût égard Jll'iiH 
.firmtté du commun des hommes. ^11 craigooii 
Ëms doute , quepar un excès de xèle ce iâiflt 
-évèque n*^rocfiât de l'erreur dcsiEnoarites 
^ui défendoient généralement le maria^Pv* 
*nytas" écrivit ime réponfe, od il témoignoit 
iime hante eftime pourJDenysmaisill'cîbo*' 
-toit de fon cité, ii donner une nourrinire 
::|>his fëne i fon peuple, :yar des kttrcs^h» 
-fj^arfaitcs j de peurjque^il coiuinuoità ne ks 
nourrir qnc^elait , ils vteilKffent fans «*€» 
^perccvibir.;^ivant comme des cnfans. Il 6« 
'croire que\Piiiytus «vouloit ^parler de qucl- 
««u^autre genre de perfoftion que éc la coftr 
3cuDencegcneHde:^ui%u'il suroît eombaoi 
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a I X. 

Succefliorfs 



Ha dd^^ritKf catholique. Car aous apprenons que 
'Cette i|iêpie lettre mentroit f^ «boituré dans 
^a fbiylc £»i& qu'il avmt <k fcm peuple, fon 
*iruditk>n dcfa fi^enee des chôfes di¥inés« 

La huitième leÉtre dcS.Deiip de Gorin* 
' the , étoit adrsiTée a une fœur nommée Chry- 
:^ophora. 'Il fe plaignoit en quelqu'un de les 
«écrits , ^ue l'on avôh corrompu fcs lettres , 
'A difoit: J'ai écrit pMeurs lettres A la-prie-^ 
-re des frères , & les ajrôtros du démpn'leâ 
«m remplies de «zanie,- par Acs retranch«4 
•mcn* & des additions ; la malcdîàion les at*- 
;tcnd. Il ne faut pas s'étonner y fi l'on a entré-^ 
pris de corrompre tes écritures du Seigneur , 
^uifque l'on s'tû attaqué même -à celles «lâ 
en fpnt fi difcrçiitçi. Vpil4 ce quç nous la- 
'vons des écrits de £iim Den^s^vêque ie Co^ 
frinthe. 

Celadion évêque d'Alexandrie^mouhit Vzn 
^ccnt fpixantç Se fept, aprè$ avoir gouvertï^ à'é^^^, 
^fequatorje ans. Son lucctfflcur fut Agrippa qm £«y^/îJ!^' 
-gouverna douze ans. L'année fuivanie cent» /<w4j».4tf^ 
'feixantc 8c huit, huitième de Marc Aurek,, é'bift.^^, 
rmpurut Héron éyéScpiç d'Antiochc ,apj:è5 '4- ^* ^^^ 
'f'voir tenu Je ficgc vingi^fi^ ani. Son fucccf- 
îtfcur fut Théophile^ homme dejgratid cfpri^ 
"6c de grande érudition. Il fut IçiSriéme aprè^ ■ ' > ■■'^ 
.^.Pierre, & «gouverna trcixe ans. L'apnée "An. ias#« 
-cent foixante-neuf naourut l'cmpereiir Lu- 
xius Vcrus,, après ^voir régné neuf a^is , avec 
c'Rferc Aurde fon frère adoptif,:qui demeura 
^tpûl empereur. L'année ccntfoi^ànt^ Bi Sàx^ 
^ftirant ropinioala j)lu$ vrai-fembIaî)le,mou- 
-yrut le jrapc-Sotct, éc :*E|cutJiere lui fuccedaj 
^u comaaencement de ïon pontificat ,îl rçji^ 
winc lettre d'un^roi npmmé Lucius^ qui regnoit 
«iflafls :ia giande^tétagne , ffsjat ou allie ém 
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4^.0 HifiA're Btclefisjfiqui, 

9^iah i ft Romains par laquelle ille prioit y<|Ué pax^l<y|i 
^f^/ lib. fecours il pût dev^cnir chrétien. Le pape £lea- 
!• c* 4. there lui accorda ce qu'il demancLoit^ & les 
firetons côafervercnt la foi paifiblement juf- 
E if.Chrûn, y^^ ^^ tcmsde Diodetien. A Jerufalem Caf- 
AH. I ç7 . ' «en , dix-fcptiéme évêque , fùcceda â Marc, la 
Ji^ V. bifi» dix-ncuviéme année du règne d'Antonin Je 
* *• pieux» cent cinquantc-fept de Jisus-Chmst. A 

CafGen fucceda Publius, puis Maxime , pui$ Ju- 
lien y puis GaJien^ puis 5y:mma^ue,f uis Gaïus» 
puis un autre Julien , puis Capiton , qui Rit le 
vingt-cinquiémeévique de Jerufalem , & du- 
ra ^ques à la cinquième année de l'empereur 
Commode , cent quatre-vingt-cinq de Jjisus- 
Christ. 

ZIVRE SjJATKieMÉ. 

Il A dixième année de Marc Àurele , 
ijcent foixante & dix de ]. C. Méli- 
Uton évêque de Sardis en A£e , loi 
J{;^dre£[à une reauête pour les chré- 
^tnszo^ Udifoit entrfautrcs cJbo- 
4cs : Dn pcrfécute les lerviteurs de Dieu, Se on 
^Ilh, 1^0. les pourfuk par de nouveaux décrets dans toute 
rAficiCe qui n'étoit jamais arrivé Jl faut enten- 
dre les décrets des aiTemblées populaires. Q 
^ajoutait : les calomniateurs impudents & avi- 
des du -bien d^autrui. Te fervent -du prétexte 
4e5 ordonnances , pour volerouvertement )our 
ic nuit, & piUer Us înnocens. £t «nfuite : fi 
"C'eft par votre ordre , j'accorderai 4jue c*eft bien 
fait i un prince jufte n'ordonne jamais rien d'io- 
|uile ^ & nous recevons volomiers la jrecom- 
jfGoiè d'une 4eUe moxt, La iculc Jprkte que 

nom 
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910US vous &ifons^ ei^ de conxroître par vous* 
:«aêine ceux qu&ron accurc4'opi»iâtreté , poiir ?'• y^:^, 
^uger enfuke s'ils font iiigûes àe> foufTrir la mot t '^' 
.&les fi^plices ,ou de demeurer «n repos & en 
rareté. Que fi ce n*eft pas xte vous que vient. 
jcc confeil & cette nouvelle ordonnance , qui 
jie convieadrok ^as même contre des enne- 
jnis barbares , nous vous prions bien plus in- 
jftanunent , de ne pas nous abandonner à ces 
brigandages populaires. 

J[l ajouter KotrjC philofoplûe avoit cours 
^upaiarant elles les barbares {VOS peuples en 
furent éclairez fous le grand règne d'Auguile^ 
& elle porta bonbeur à votre empire. Car 
depuis ce xems la puiilànce & lagloire des Ro- 
mains a toujours été croilTaut- Vous y avez 
lieureufemen; fuccedé, & la conferverez a- 
vec votre fils , .fi vous gardez cette philofo- 
pbie qui a été élcvie avec l'empire, & que 
yos ancêtres ont honorée , avec les autres re- 
ligions. Audi depuis ce xems n'avez-vous eu 
aucun mauvais iuccèsy mais toujours de la 
jprofperité À <it la gloire, fuivant les vœux de 
tout le monde. l^Ieron & Domitien ont été 
les feuls de tous, qui , à laperfuafion de quel- 
ques envieux^ ont voulu. decnex notre doctri- 
ne. C'eû d'eux que le jnenrouge.& la calom- 
^e fe font débordez ûu: nous ^. par une cou- 
tume ùms ratfon. Mais la pieté de vos pères 
• a corrigé leur\aveuglçment , rcjprimant fou- 
vent par écrit ceux .qui ont ôfé faire de nou- 
velles entrcprifes contre nous. -Adrien votre 
-aïeul écrivit entr'autrcs a Jondanus gouver- 
neur d'Afie. Votre peie 9 lors Wme que vous 
gouverniez lout avec lui^ a écorit aux villev 
fur ce fujet^ & nommément auxLati/Hens aux 
^cflàlonicicns^ aox Athf hicDé* Vous qui avez 

«CI 
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les mêmes fentimen&, & encore pins hniiaim 
«^ plus dignes d'im.pfailofophe : nous €oinmx% 
^rfuadez que >yotts aoas ^accorderez tout a 
«i^iie nous vous demanderons. -Ce font les pa- 
'.roles de Mclkon. Ce qu'il dit de Néron & de 
3>omicien , peut:£gnifier qu'ilsiurcnt les fèok 
<qtti firent de nouvelles Ioîk contre-les chré- 
itiens: mais il y avoit toujouts aljfee de pie« 
texte de lee persécuter, , en vtrtu des ao- 
ciennes loixam^éfen^oientles-rtligiotts^étnB* 
eeres. D'ailkorsU.^it bon de montrer que 
la per(iécutioA avoir commencé par deoz tf* 
Tans » dont la .mémoire étoit^fi odieufe. 
îUtne de ^^^' que l*emperefu: çât^ardd cette i^* 
•Marc'.Au! jnête OU autrement ; On laporte ^vcc vrai- 
Tclc pour " icmbknce à cette dixième année de fo|i tepe^ 
les chréi -i^ lettre qu"il écrivit en faveur des chrétieniu 
ca"' Mm *^^ peuples de l'Afie mineure. 11 parois que 

*• * 5» ^^^ demi, fupoiant kur conliiltation. Voia la 

lettre entière*: L'empereur'Cefar Marc Auidc 
Antonin, Auguftc, Arménie^,, foaveiain pott- 
iécy tribun in peuple la quinuéme fois , coa* 
iul la troi£éme tois; i U communauiDé derAfic, 
fàlut. Je fai que les dieux-mémes ont (oinmc 
cts^ {bnes de gens ne demeurent pas caç£es. 
l^.nmVâlf Car ils ont bien phn d'intérêt que vous à pu- 
nir ceux xjui^ne veulent pas les adorer. Met- 
tant CCS gens dans le trouble ^ vous confir- 
mez Topinion qii*ils ont de vous, iorfqulir 
-Yous accufent d™pieté» "Il leur cft plus avan- 
tageux d'être accufecn aop^rcncc^ & de mo«- 
wpour leuiLDiett^.quc ce vivre. -Aiotfi ils de- 
..meurent vainqueur S; prodijguant leur vie. j^lu- 
tôt que de céder 1 ce que vous défiires <rciix. 
^Quant aux'tremiylemens de terse;pi3rez,<fl| 
iprefens : il^-bon :de>TOtts. avertir ^goe ^o« 
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lLiyré§lti4trihne. ^^^ 

'VOUS découragez quand ils privent , & ce- 
pendant vous vous comparez à ces gens qui 
ii*cn ont que plus de confiance en leur Dieur: 
au lieu que quand xien ne vous avertit , vous 
^négligez les dietrxf&le culte de ^immortel, fie 
"perfecutez «jurques^i la mort les chrétiens qui 
rhonorcnt Plufieurs gouverneurs de provin- 
•ces ont déjà écrit â ^mon divin père , au fujet 
de ces ge»$-li, & il leur a répondu de ne les 
:point inquiéter s'ils ^ne .paroiffoicnt cntre- 
;prcndre quelque chofe contre l'empire Ro- 
.*iiiain.-Plufieuis attffi ni'^n ont- écrit, & je leur 
-ai fait des réponfes eonformesil ^intention de 
'.taon pere.QueS Pon continue de faire des af- 
'faires à quelqu'un d*eux , comme chrétien, 

aue l^ccufèfoit renvoyé abfo«s,qttand.même 
feroit convaincu d'être tel , & qu*il y ait 
a£Hon rontre l'accufateur. 9lqJ^o£éà^p\lt(t 
en l'aScmbléc de PAfic. ^ ^ 

Meliton écnvii>pliifienrs autres ouvrages de hwtt^^ 
-âofhrine & de -morale /outre fon apologie, crits -de 
*On en oompte. jurques à vingt-fcpt ; dont ilne Mefiton. 
'nous reftequcpeudefragmens. Ily^avmten- I«/^»v.AJp. 
nir'autres un rccuôl de ftntences courtes , & ^* **• 
choifîes de Téeritore.,.^ contenoit le catalo- 

Sue de celles de l'ancien téftament /reconnues 
e tout k. monde. ^Cet ouvrage commençoit 
ainfi : Meliton ,>d Ion ^ere Onefime^ falut. 
'Comme vous m'avez ibuvcnt prié , par l'a£- 
fe^ion que vous avez de notre doilrine ; de 
vous faire des extraits delà loi & desprophé- 
ites/touchant le Sauveur &, toute uotre créan- 
•cc , pour voQs apprendre ~exa€lement le nom- 
^bre& Pordre des Hvrciranciei«jî je flic fois ap- 
pliqué â de faire., Kàehamaue votrc«éle poi^ 
Jt>ieu, & le fbinde-votre falut vous font prê- 
ter xxi conncâffiincts^ toutes ks.atiées.fe 
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•fais donc allé en Orient, & )iifques au Tic« 
*Qu les chofcs ont été prêchées'& accomplies: & 
ayant appris cxaftcment quels font les livres de 
l'ancien teAament , je vous en envoie les noms. 
Cinq de Moïfe, Genefe, lExodc, Levitiquc, 
Nombres, Dei^eronome, Jefus Kavc , les 
Juges , Ruth, quatre des Rois, deux des Pa- 
ralipomeneSy lesPfeaumes de David, les Pro- 
verbes de Salomon , autrement la Sageflê { 
TEccle^aile, le Cantique des Cantiques , Job. 
Le prophète Ifaïe^ îeremie , les douze en un 
livre; Daniel, EzechieljEfdras, dont |*ai fait 
ôes extraits que f ai divUez en fix livres. C'cft 
k premier catalogue àts làintes écritures , 
que nous trouvions dans les auteurs chrétiens. 

Mitt. pro' Il çf^ conformer celui des Juifs, & contient 
»i' £* *t, YÎngt _ ^^Je^x livres^ comptant comme' eux les 
rois pour deux & les par^Iiponienes pour un. 
Seulement Mcliton omet le liv^re d'Efthcr , 
qu'ils reçoivent : ainfi quelque foin qu'il eût 
pris , fon catalogue h'eft pas entièrement cxad. 
Toutes les églifes n'étoient pas encore éga- 
lement inftruites fur ce fujct^ & quelques- 
unes ne connoiflbient pas tous les livres cano- 
niques. Mais il ne faut pas s'en étonner; puif- 

iUi»m*{.A» quiil y avoii àts églifes qui fubfiftoient fànc 
aucune écriture, comme, iaini I renée le té- 
moigne. 

Dans un traité de la pâque., Meliton mar- 
quoit le tems od il l'avoit écrit ; car il com- 
mençoit ainfi : Lorfque Servilius Paulus étoit 

Sroconful d'Afie., qui fut le tems du martyre 
e Sagafis-, 11 y eut une grande qucftion tou- 
chant la pâque ^ qui fe rencontroit dans ces 
^ours-Ia , & ceci fut écrit. Voila ce qui nous 
- rcfte des écrits de Méliton. Le martyr Saga- 
xcifi^ dont il Saix jnonrion^ étoit évéque de 

Xaodic^c^ 
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^^odicée, & y mourut. Il foutcnoit , aulO- /^sr/! «. 44. 
%ien que Meliton > la pratique de célébrer la 
-^que ic quatorzième de la lune. Meliton fut ?dyer dp, 
enterré à Sardis. 11 étoit eunuque , homme ^^fTlib, r. 
-d'une fainte vie , d'un ècl cfprit , & d'un Çylc ^* ^^^^^ ^ 
txës-élegant.' Phrfieurs le tenoient pour pro- jirift» ' 
yhétc. 

Dans le même tcms Apollinaire , évêquc ^ ^' 
^'Hicrapolts, illuibrcauffi-bicn que Meliton . „f "|'" ^ 
^drefla aufli a ren\jereur une apologie pour cle^afti- 
les chrétiens. Il compofa pkfieurs autres li- que$. 
vres; & on en compte dix, tant contre les Sufth. hifi* 
Centils, que contre les Juift , fans ce qu'il ^^•«* »7' , 
écrivit enmite contre les Montaniftcs , dont 
I*héréfie commcnçoit de naître. Il y eut de ce 
tems pluiîeurs autres auceurs célèbres. Dans 
rifle de Crète, Pynitus évêque de <;nore, 
•dont nous a¥Oiis parlé , Se Philippe , évêque 
4e Gorryne, qui écrivit un bel ouvrage con- 
-uc Marcion. Modcfte mit auffi la même cr- g^j'!'^^^ 
reur bien en fon jour. Mufanus écrivit un ^^^1%^ * 
•difcours très-fort , contre quelques-yns qui * ' 
avoient quitté l':èglifc ,pour l'hérèfie des En- 
. -tratites \ qui eommençoit alors , & dont Ta- 
-ticn fut l'auteur. Tous ces Ecrivains eccle- 
iîailiques vivoient fous l'empereur Marc- 
Aurele. 

C'eft i l'onzième année de fon règne ^ cent V. 
ibixante & onze de J. C. que l'on rapporte le H^rifie de 
^ commencement de l'hèrèùe des MontaniAes. '^^"J?^"' . 
Dans la My£e Pkr^enae, en un bourg nom- chrin. 4»! 
mèArdabau, vivou un eunuque Kéophyte , 171. ' 
nommé Montaa , du xems que Gratus écoit Script, akm 
proconful d'Afie. Il dèfiroit exceffivemcnt la jf^f- -^^< 
frcmicre place ; & ayant ainfi donné entrée 'i^'^-^*'^. 
AU démon, il s'en trouva tout d'un coup pof- ■■ 

ièdéj & étant horsdclui.il commen^aapar- . 
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jer à dire des mots cxtraordin^iires., & î p«o* 
phétifer , contre k tcadition & la coâtume 
Veçiûif dans Pégiife par fiicooffion dc^is Po^ 
jrigne. J7e ceux ^ui Pentcndoient ainfi paiu 
kn y les uns lie regaidoioAt connue pottèdé 
^fun ei^tif d^eritur 4 & indignea de ce*4ju'il 
)Croubloit k.peuph^.ilfs lednenajçoient ^^ l'enir 
(pêchoiem dcfsahm:^ fe fouvenant de l'ayis 
^ue le .'Sauveur nous a donné ,^ de nous gaf- 
•jer des iàux |>rQphétes^ Les autscs «npor^ 
itez d'une vakie joye , comme iî j^^âtété une 
grâce du .'Saint^rl&fprit , -& un don de propké- 
ïtic , & laiffoient Ûduite^^Sc l'excitoîent À par- 
'1er , en {onc «^uc i-on oie pouvok plus l'era- , 
5>êcher. 

A Montsn fe joignirent dem lemmes dé- 
^uck^es , qui £t trouvèrent remplies àm 
«nérne c%nt.£Jics^arlosest comme Montan, 
hors de fens, hoM de propos ,& d^me ma- 
nière extraordinaire, teurs fe^ateurs s'eBi- 
moiem heureux , 'de iétownt etfflcx de la gran- 
deur de leurs promeiBSrs ; maïs ce n'étoit i}u*un 
Kj^etit nombre de Phrygiens. Quelquefois auA 
ils étoient frapper d«$repfoches que leur fai- 
:foit le malin eiprit^ qm fembloit les coai^ain- 
-cre èc leurs péchez , qull^ definoit par des 
conjeiftures vrai-fcmblables. Xcs deux temmti 
Viif^epifi, fc nommoient Trifca ou Pirifcilla , & Maxi- 
Ifu.*'^' «lilla. Çlfes Ploient Hot)Ie8.& riches , ac cor- 
MpliU^^. 'o«»poientplufieurs perfonnos par leurs kr-' 
iSiàfih* hijL g€&s,Beiaiflantpi^sdejp(rendred'aillcors Au 
•V. c. <i7« rprefens. ^i-tôt^que ftlfiit do prophétie fe« 
Teut prifes , elles commenceren^ par quitter 
Jeurs .maris. Blles^prétendoient avoir Gicetié 
' Miltiad. tlans le ■miniftere prophétique ;âiQuadrat , de 
^.iSuf, V. i Ammia de Philadelphk , qui avoient été 
^* ^^* .de vrais projxhëtes catholiques. Car il pafibit 
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foiat cbnftant , que 1 c don de prophétie n*avoit T^éflU h 
foint ceffé dans Péglife^ fit (teTOit y demeurer ï**W*' 
^ufques à la fin. 

Montan-prétendoit-yOue hnft (es projphé- 
tcflcs avoient rcçd la plénitude de iTRfpnt déf 
i^ieu , qui n'avoit été communiqué qu'impar- 
faitement aux autres. Abufant de ce que dit 
iaint Paul^ Nous connoifTons en partie , 8c 
«eus prophétisons en partie, il ic mettoit *• C*^*^^^ 
^onc au-deflus des apôtres , dtfant , qu'il àvoit ** -» 
reçu laperfcé^ion , c*eft-i-dire^ le Paraclcç, 
que y M s vs-^n n i st avoit promis. D'od 
'Vient que les feébateuis deMentan lui don- 
noiem le nom deParaclet.lls difbient que Dieu 
avoit voulu|>reraierementranver le monde paar 
W oïfe & par les prophètes, que ne V^stm p(3, ^,-^^^^^ ^^ 
il s'étoit incarné^ & noyant pas réaffi encore tUM^tr^i* 
par ce fécond moyen , il étoir defcendu par 
le Saint- Efprtt , en Montan , en Prifca , & en 
lif aximilla. Aulfî prétendoit-it enfeigner une 
^lus grande perfdStiwn que les apôtres. Saint 
Paul avoit permis les ftcondes noces , Mon- 
:tan les défendeit,, comme une débauche , & 
pcrmettoit J de diiloudre les mariages. Il or- 
-dbnnoit de nouveaux jeûnes. Les apÔtrcs n'a- 
Toîent infHtttéqU'tm carême : Montan en or- 
do nnoit trots par an. 11 défendoit de iuir dans ^*^^' **'* 
la perfecution , & voijloit que Ton fe préTcn- 7^.1 ^ 
«tàt a^ martyre. Ses feftateurs fc vantoicm , '''<^***^** 
comme les Marcionitei, du grand nombre de 
leurs manyrs. Montan ne recevoit prcfque 
point de pécheurs 1 pénitence. «Chez les catho- 
liqties les évéques tcnoicnt le premier rang , 
comme étant al^ place des apôtres : chez 
les Montaniftes on comptôit d'abord les pa- 
.triarohes, puis ceux qu^ils nommoient Cén^ncs^ 
juic les îvéques au troiiiéme rang. Pepuze ^ 

jpetite 



y Google 



4x8 fUftoire E^lefié^i^ue. 

AfUoH.àf petite ville Je Phrygie , étoit fa capitale, qû*i|. 
Stàfiv c. i-S . nommoit Jéruiàleni , pour y attirer les gens. 
Il a voit établi desjrcccvcurs , qui fe faifbient 
payer de logent fo^s le nom croblatipns ,& 
profitoieat, noa feulement fur icsrichcs,mais 
^ tu les pauvres , les orphelins & les veuves. îl 
donnoit des pepfions à (es prédicateurs, afin 
de foutenir la doftrine par la tonne chère. 
. Car leurs moeurs étoient bien éloignées de la 
Cveritéde leurs dogmes. Lesprbphéteflcspre- 
lioient de l'or , 4c l'argent , & des habits pré^ 
cieux. Vn de Icttrs confefleurs nommé The- 
tniflon, étant dans les fers pour la foi, s'en 
retira à force d'argent ; & enfuitc fe glorifiant 
comme un martyr , il écrivit une épître géné- 
Tale,â l'imitation des apôtres, prétendant netn- 
feulement défendre fà do^rine ^ mais inilruiic 
les .catholiques. 

Un nommé Alèxandte , qui mangeoit avec 
une Acs prophételTes , & devant qui plufiears 
fe proftemoient , avoit été condamné pour des 
vols & d^autres crimes, dont il y avoit preuve 
•dans les archives publiques de TAfie. Il avoit 
été jugé à Ephefc par le proconful EmiHos 
proatinus ; & quoiqu'il fut déjà apofirac , il 
trompa les fidèles , qui le firent délivrer , com- 
me accufé pour le nom de Jésus - Christ. 
. Son éfflife ne le voulut point recevoir, parce 
. qu'il étoit voleur. Mais il demeura plufieuis 

années avec la prophételTe , fans qu'elle con- 
nut quel il étoit. Apollonius , auteur ccde- 
fiaflique du tems , leur reprochoic tout cela , 
& ajoûtoît.: Nous pouvons en montrer au- 
tant de plufieurs autres. S'ils fe confient en 
îeur innocence , qu'ils foutiennent la preuve? 
Et ailleurs: S'ils nient queleury>rophétcsom 
xtfâ des prefens^ qu'ils con&ilent ao moim 
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que fi: l'on peut les en convaincre, ils ne font 

point prophètes , & nous en produirons mille 

preuves ; mais il faut examiner tous les fruits 

d'un prophète. Dites-moi : Un prophète fe * 

teint-il le poil? fe peint-il Icsfourcilsîaime^ 

t-il les ornemens ? Un prophète jôuc-t-il aux 

dez ? Un prophète prête -il à ufureî Qu'ils di-< 

fent fl cela eil permis ou non ; je montrerai 

qu'ils le font. 

Plufkurs iàints évêques voulurent couvain- V I? 
cre Maximille de fauftc prophétie , & chaflcr Coniam-f 
l'cfprit malm qui la poffedoit , comme Zoti- . ^^^^^ 
[uc , du bourg de Comane,aue l'on croit avoir j„^"* 
tè en Pamphylie , & Juucn d'Apamèe en icrifs- mh* 
Phrygie. Mais les partifans de Thèmiflbn leur ftf • sp-But/l 
fermèrent la bouche. Et i'cfpxit qui poffedoit ^» ^***» 
Maximille^ difbit dans un difcours contre Af- 
tcrius Urbanus : Je fuis perfccutè comme un 
loup par les brebis. Je ne fuis point un loup : 
Je fuis parole , efprii & vertu. Sotas d'An- Sxf^p, nfé 
chiale voulut auffi chaffer Pefprii dcPrifcilla; £«^.v.c.i^ 
mais fes fè^ateurs ne le founrirent pas. Les 
fidèles d'Afie s'afTemblcrent fouvent en divers 
lieux , pour examiner ces prétendues prophé-* 
ties. Ils trouvoieni que Monçan avoit corn-» ^«/v «* 17, 
xnencè par l'ignorance volontaire , d'oiiil ètoit 
tombé dans une folie involontaire 'y & dans 
un tranfport, qui loi âtoit toute crainte. Or 
on ne pouvoit montrer qu'aucun prophète de 
l'ancien ni du nouveau teflamjsnt eât été ainfi 
emporté par l'cfprit. Ni Agab , ai Judas. , ni Sa^. ti^th ù 
Silas , ni ks filles de faint Ailippe , ni la pro- ^7» 
phètefTe Ammia de Philadelphie , ni Quadrat , 
ni les autres proj^étes qt^ils àvoient con- 
nus y n'a voient éprouvé rien de fem^able. 
Lesproph^esde Montan ayant done èfé exa- 
minées , furent déclarées prophanes > ^ foii 

héréfic 
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hétéûe réprouvée y fts feâateurs chafles itr 
l^life , 5c privez de la communion. 
1^ Sur V» Sçr^pion , çii fiit éréquc d'Anciockc apr& 
J^^ '' * Mazimin , r cndoit témoignage de cotte cou- 
damnati<m dans une lettre al Cmcus , iSc i 
Ponticus^ od il parloit ainfi : Afin ^uevoos 
(fichiez que ceue prétendue nouvelle prophé- 
tie a été rejectée comme abominakle^par toott 
la fraternité <^ui eil en Jesus-Ckktst oans ton- 
te )a terre-habitable ^jc vous aienvoié les éaitt 
énl^ienheureux Claude Apollinaire y'qnta été 
évèque d^Hier^œolis en A£e. Cette lettre de 
Serapion étoit laufcrite de plufieurs évéqucs„ 
entr'autres-y. |ar Aurelius Gurenius martyr ^ & 
^^ Slius Publius }ules , évèque de Debelte^colonie 
édl^TiA ^^Thrace. Les héréti<pies.avotent obtenu dft 
*. I*. '** Î*P^ ^^ lettres^ par leTq^elles , voulant rcn- . 
dre la paix aux églifes d'Aiîe&'de Phrygie , il 
leconnoiflbit les prc^héties de Montan , de 
Prifca)& de Maxinûlla. MaiS'Praxeas^qui avoit 
quitté leur & Ae^lui fit coonoître leurs erreun i 
ëc Payant mieux informé, l'obligea iréroquer 
les lettfe&de paix qu'il leur avoit déjà envoi ées; 
Quelaues martyrs qui fe trouvèrent pris avec 
ces hérétiques , dédarerent quHls jnecfoïoient 
Mint i leurs prophéties , 8c leur ^éfiAcrent 
ji^ques au dernier foupir. T^ fiireiy Gajùir 
te Alezandze^otti rfcmfiEâieatlcimirtyfb à Apa* 
mée fur le Méandre; 
lni/e*. V» Vn de ceux qui écrivitettcoie cette héré- 
èif,€. t4, £e,di(bit qaHl s*étoitlong-temsi3eteiMi, noft 
par la^liâkulté deconvaincre le inenfenge^ 
êc d^établir la vérité , mais par ia Cfatntexelir 
gicnfc , qu'il ac parût i quelques-uns fou- 
loir ajoutai ladoéhinedu nouveau tefta- 
jneoit y i laquelle on ne peut ni ajodter , ni 
^cr ^ ^uaad oa veut yifze conformément i 

révangiie» 
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r^âflgiîe; Puis il ajoute : Etante 'û n*y a paft 
long-tem^ y à Ancyre de Galatie, 3c crQUvanr 
f|ue cette fauâè prophétie troubloit l'églife (ic^ 
ee lieu-U ;.aatam:^'U fut poflîble , avec Pàidc^ 
ivL Seigneur , noa&: parlâmes plusieurs jourr 
dans Péglife fur ce lujet^ exacninant ce cpi 
étoit^ropofé départ éc d'âuorc^ en forte que- 
(^gli& en fut réjoiiÂe <&: confirmée dans la ve«- 
fite , & lesadvcrfaircs repouflcz&'aflftigeît. Le». 
pèttes du lieu, me prièrent, en prefence de no* 
tre confrère le prêtre Zotique d'Otrene , de 
kifferqnekHie mémoire de cette di(pute,ce que 
^ ne fis pas li ;. mais je leur promis de Pécrice- 
ici„&dc leur envoyer au pMtÔt. Ce font les 
paroles^ de cet anciokaut&ur ^dom nous igno* 
jonfr le nom. 

Il paâà pour confiant que Montanus 3c 
Maximilla , pouflèz par l'ej^rit ^ui les agi- 
toit y s^^enr penmis. On difi>it au/E que 
Théodore , l*Un des premiers qui avoit fait va^ 
k>ir ceKC prophétie , s'étoit fie iun malin ef- 
ptit , qui rayant enlevé en Pkir ^ l^voit pré-» 
(Éi^il^ tout d'un coup^. Se im'ii étoir mort ainfL 
L'événement montra^la âufiêté de leurs pro- 
phéties. Maximilla avoit dit : Il a^y aura plus 
dcpiophéteflé aprèrmoi y-^mais.ce fera la fin. 
Bile avoit auffi prédit des guerres Se des fédi-< 
lions ; Se ^Apollinaire Privant plus de treize 
sns apris qu^elle &r siorte, jfendoit témoin 
pisugc y qu^l ik'y enr avoi^ eu aucune dans le 
monde ,. dont il cât conuKH&nce ,, & que les 
chrétiens mén^avoient été- en- f grande paix 
£m8 perfecution. Cette héré£e ne h^a jpas de 
dore r« On l*appelk Wlérîéâe des^Phj^giensyOU ' 

dtvttoen piufieuis wttcs. »I1 y en avoit qui fui- ç. j ^^ '^ ^ 
Toiem Pcocutes ouPfoislu&^ d^autxes qui fui-» ' - 
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%pipB» hécr. voient Efcllinc , d'autres qui fuivoient Qî^* 
4t. «.' 1 4 . tilla. Il y en a voit que l*on nommoit Tafcoareth 
gîtes en Phrygien , & en Grec, Ta^ahrinchiter, 
narcc qu'en ïaifant leuf prière, ils mettoiem 
le doigt derant leur nez , pour fc fermer 11 
bouche , & marquer leur application. 

Vers le même tems que pamt Théréfiç de 
T i de ^o'^ïf^ > °^ reconnut aum celle de Taticn , 
Tatien con- c'eft-à-dire,la douzième année deMarc- Aurele^ 
tfc les cent foixante& douze deJisus-CHMST. Il étoit 
G recs. AfTyrien de nation : de philofophe Platonicien 

E»/e*. *» il devint chrétien , & fotdifeiple de S. Juftin le 
ChroH. *». jnartyr. Tant que fon maître vécut , il ne s*é- 
*^'' cana point de la fàine do&ine , & donna des 

>■ marques d'une grande pieté. Sa réputation 

Am 171 ^^^^^ grande^ même chez les payens: âcnous 
avons encore un ouvrage qu*il écrivit contre 
eux ,ou plutôt contre hs Grecs. Car le nom 
à' Hellènes , iîgnifie Pun te l^autre chez les au- 
teurs ecclefiaftiques. 
'P0fi9ufiin» D'abord il leur haontre, que toutes leurs 
edit. iéi5* études & leurs arts leur viennent des peuples 
qu'ils nomment barbares. Il montre la vanité 
dé leurs études , quiétoient la grammaire , la 
rhétorique, la pocrique ,& la pntio/bphie ; 8C 
détend principalertient fur les défauts 5c les 
contradictions de leurs philofophes. Puis il 
#.144, :5. ajoute: Pourquoi voulet-vo us renfermcr^om- 
me dans votre main .nos manières de vivre? 
Pourquoi fuis^je haïnàble comme un fcéleiat, 
fi je ne veux pas fuivre vos mœurs ? L'empe* 
reur impofe des tributs , je fiiîs prêt i les payer. 
Mon maître veut que je le fcrvc , je me recon-» 
nois fon enclave. Il firat honorer l^homme hu- 
. mainement ^ & craindre Dira iciil. Il n*y a que 
pour le renoncer que je n'obén^at f». Je mour* 
rai plâf At^ pour n'être ai menteur , si lûgctc. 
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Il parle cnfuitc de la nature de Dieu, & dit: f .i 4 î • X. 
Qu'au commencement le maître de l'univers, 
•qui foutient toutes chofes, étoit feul , entant 
^ue la créature n'étoit pas encore faite ; mais 
par fa puiifance, tout etoit avec lui. Le Verbe 
qui étoit en lui fubfiftoit. Il eft encore engen- 
dré par diftinâ:ion , non par retranchement. 
Comme on allume plufîeurs flambeaux d'un 
feul, fans diminuer fa lumière ; ainfi le Verbe 
procédant de la puiflance du Père , ne l'a pas 
laiffé fans Verbe & fans raifoa. Je vous parle, 
& vous m'écoutez : je ne demeure pas privé 
de ma parole, quipaffe à vous. 

Tatien établit clairement le libre arbitre p^ 14^^, 
dans les anges & dans les hommes. Mais au 
reilc il n'a voit pas des idées affez nettes de la 
nature de l'ame, faute de bien diftinguer la 
fubftance fpirituellc de la corporelle. Il fart f.i57»f- 
mention de faint Juftin fon maître, en ces ter- 
mes rjuftin, cet liommc admirable, difoit : 
que les démons reflembloient aux voleurç qui 
donnent la vie à ceux qu'ils prennent, pour s'en 
faire payer la~ rançon. Ainfi les faux dieux 
«ftropient des hommes : puis leur apparoîf- 
' fent en fonge, & leur ordonnent de venir à eux 
devant tout le monde. Alors ils diflipent le mal 
& les remettent comme ils étoient aupara- 
vant. Il parle auflî de Crcfcent le Cynique , 
ilontil dépeint les mœurs infâmes. Il décrit 
la vanité , & l'impoflurc des autres philofof- 
phes. Leur mérite , dit-il , confifte à monti^èr ^ itf i, f^ 
ime épaule â la négligence ; à porter de 
grands cheveux , ' une longue barbe, des on- 
gles de bêtes , & dire qu'ils n'ont bcfoiu de *, xtfi 5. 
rien. Cependant nous en avons vd, quirecc- 
voientdc l'empereur deux cens pièces d'or de 
pcniSon. 

Tme l T Le 



y Google 



4114 Wfioirê EceUfiaftiquip 

Le corps de l'ouvrage tend à montrer \*A^ 
fiirdtté dcridolâtric^ de toutes fcs fuitcs,conw 
me la divination, & la corruption des mœurs, 

».i|7.P. J* s'étend en prjiculier fur les fpeâacles, il 
décrit l'infamie du théâtre, odl'onoublioitlei 
^ crimes que la nuit a coutume de cacner t l'inu^ 
cilité des combats d'atlétes,la cruauté de ceux 
des gladiateurs, des miférablesque l'on acbe^ 
toit, & que l'on nourriffoit exp^s pour avoir 
le plaifir de les voir égorger dans le cirque. Il 
montre combien la vraie religion eft aurdefliis 
des fciences hunuines. Chez nous, dit^il,onne 

*.|<7 5« défire point la vaine gloire : nous fuivonsli 
loi deDieu,& reiettons pute opinion humaine. 
Motre philofophie n'eft pas feulement pour Ict 
riches ; les pauvrejs l'apprennent gratuitement : 
car les chofes divines fontau-deffus des ré- 
compenfes temporelles. Nous recevons tous 
ceux qui veulent nous écouter , fulTent de 
vieilles femmes^ fufTent des enfans. Nopsho^ 
norons tous les âges fans diftimftion, qui veut 
philofopher avec nous, le peut, |SIous ne re- 
gardons, ni à l'habit, ni au rcile de l'extérieur, 
Vou« vous moquez de nous, parce que nous 
nousamufons , dites-rvous , icau/êravecdcf 
cnf^ns, des filles & des femmes. Illeurrepro? 
che enfuite l'honneur qu'ils rendoient,par des 
fiatuës & par des monumens publics,au^ fcm- 
mes les plus impudiques. 

f,ï€i A. u gjj- j p^j. j^ démonftration de l'antiaoité de 
l^otre do^ne. Moïfe& Homère font les plus 
;inciens auteurs , Pun chez les barbares, l'au- 
tre chez les Grecs. Or de plufieurs auteun 
Grecs qui avoient cherché le tems d'Homère, 
celui qui le faifoit plus ancien , le mettoit 
^vant la defcentedes HeracliteSjdans les qua- 
ire-yil^ts ans après la gMerrc de Troie : ôc 
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Moïfe eft pl«s ancien y non pas qnela prife, 
gnais que la fondation de Troie. Tacien le /. i7i« 4V 
prouve par les auteurs Chaldéens , Phéniciens 
ific Egyptiens. Berofe Chaldéen pailoit de la 
[guerre queNabuchodonofer fit en Judée ; par 
^edl'on voyoit le tems desliiftoires des Juiis. 
[Trois liifloriens Phéniciens , Theodate^yp* 
jficrate ôc Moch, Ëiifoient mention de l'ami* 
tié d'Hiram & de'Salomon , Se les mettoienc 
, près du tems de la guerre de Troie. Or on 
\ lait combien Salomon eft depuis Moïfe. En- 
fin Ptolomée de Mendes en Egypte mettoic 
] la fortie des ]ui6» fous la conduite de Moïfe» 
I 4u tems du roi Amofis , <}ui (c rapportoit i 
celui d'Inaque premier roid'Ai^os,depuis le- 

3[uel il y a vingt générations l'u^u'lla guerre 
c Troie , c'eft-i-dire quatre cens ans:ce qu'il 
prouve encore par la fuite des rois d'Athènes 
êc deMacedoine.Il montre que Moïfe eft plus 
ancien que les auteurs Grecs , plus anciens 
qu'Homère y dont il refte quelque mémoire; 
Se marque le tems de chacun des legiflateurs 
^desd^esdela Grèce. Il condud ainfî fon 
<wvr;^e. Voilà , ô Grecs , ce que j'ai écrit 

Îioùr vous^moi Tatien, feéateur de la philo- 
bphiedes barbares , né enaflyrie'; inftruir 
d'abord de votre doctrine ; enfuite de celle 
dont je fais profeflîon. Je connots maintenant 
qui cftDieu,& quel eft fon ouvrage,&)e me re- 

5 réfente devant vous , pour l'examen de mes 
ogmes y a la charge de ne jamais renoncer i 
vivre félon Dieu, 

De la manière dont Tatien parle en cet ou- VI i î» 
vragcdc S. Juftin , il paroit qu'il étoit mort ; Hérefîe de 
& ce fo depuis fa bienheureufe mort , qu'ar- '^*^'**« 
riva la châte de Tatien. Car voulant être le 
jdofteur des auues , & fe laiflànt emponer i 
T 1 la 
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ià vanité , il tomba dans les erreurs de Valcn-î 

tin,de Marcion& de Saturnin. Tant qu'il fut 
ï Rome ^ il ne montra point ff s erreurs , mais 
étant retourné en Orient , il prêcha âDaphné 
près d'Antioche; en Ciiicie&en Pifidie.Il di- 
loit qu'Adam n'étoit pas fauyé^& rcievoit teU 
iement la continence,qu'il traitoit le mariage 
de corruption 5f de débauche. Au/fî fcs fe^a- 
teurs furent-ilknominez Encratites , ou Con- 
tinents. Ils s'abftcnoient de la chair des ani- 
;Tiaux & du vin ; dont ils ne fe fçrvoienc pa$ 
même dans l'euchariftie ; d*od vient que fe$ 
difciples furent auffi nommez Hydroparaftes 
ou Aquariens. Il difoit que la loi étoit d'un 
autre Dieu , que l'évangile. On dit qu'il avoit 
eu lahardicfTc de changer quelques mots dans 
S. Paul , prétendant corriger là conftrudion 
de Ton difcours. Il avoit joint les quatre é? 
vangilcs en une fuite de difcours , par une cf- 
pccc de concordance , que l'on nommoit en 
Qxi^z 'Di^tefiaron. Maiç il en avoit retranché 
les généalogies ,& tout ce qui fait voir que 
I^. S. efl né de David félon la chair. 

Un nommé Sévère enchérit fur les crrears de 
Jatien, &fes fe^bateurs furent nommez Sévc- 
jriens. Jules Caffien , difdple de l'héréfiarquc 
Valençin , fe joignit aum à Tatien. Ce Caf- 
fîen fut chef de l'héréfie des pocites,qui di- 
foientque J.C. n'avoitpris qu'un cQrpsphan- 
taflique , ou apparent. Il écrivit un livre de la 
continence;oii il apportoit un pafTage du faux 
évangile félon les Egyptiens^qui faifoit parler 
J. C. avec Salomé ^ pour détefter le ma- 
riage. Expliquant la Genéfc, il difoit : que le 
jfri^iit défendu étoit je mariage, & les habits 
de peaux, la chair humaine. Les crrcui^dp 
, Taiicu furent combattues parles écrits de 

" -^ m- 
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Wufanus,d*Apollinaireévêque d'HiérapoIis / 
de Clcment Alexandrin & d'Orîgene. 

Comme les fiéréfies fe muïtiplioient dans la 
Méfopoiamie,Bardefane y qui étoit arrivé au 
comble delà Tcience des Cbaldéens, & qui 
parloit excellement la langue fyriaque,com- 
pofa des dialogues contre Marcion , & contre 
quelques autres hérétiques. Ses œuvres furent 
fi eftimces , qu'on les traduifît en erec. Il y 
à voit entr^auires un traité contre te deilin , 
adreflea l'empereur. Èardefane'fuivit d'abord 
l'héréfie de Valentin : cnfuite il s'en retira ^ 
mais il en garda toujours quelque tache. lï 
ëtoit d'Edeffe , & ami du pnnce Agabr , avec 
qui il s'étoitinftruit. Apollonius deCalcedoincy 
le premier des Stoiciens de ce tems-là, & le 
maître de l'empereur Marc Aurele ,. voulut 
perfuader a Bardefane de qiiitter la religion 
chrctienne.Bardefaneluiréufta^ &dit : qu'il 
ne craignoit point la mort , ne la pouvant pas 
éviter,quand même il ne réfifteroit pas à l'cm-' 
pcreur.Ileut un fils nomme Harmonius , qui 
étudia à Athènes â la manière des Grecs , &f 
compofa plufieurs écrits. 

Bardefane dans fôn traité du dcfkin , rap- 
portoit ics mœurs d 
lentes^pbur montrer < 
de la nature , ni de la 
aflres ; mais du libre 
ainfi: Quedirons-n( 
tiens , dont nousfon 
répandue en tant de 
chrétiens de Panhie n 
mes > quoiqu'ils foie: 
die ne jetttent point 
ceux de Pcrfe n'épc 

ouoiqu'ils foicm Pci . 
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43^ fflftoin "EteUpé^itpU 

les Ba^es & les Gaulois ne corrompefif 

point les mariages : ceux qui font en Egypte 

n'adorent ni le veau Apis y ni le cbien » ni le 

bouc, ni le chat. Quelque part qu'ils foienr, 

ils ne cèdent point aux loix & aux couniaieSy 

qui font mauvaifès ; & la conilellation , qui 

a préfidé à leur naiffance , ne les force point 

de£ïire les maux, que leur maître leur a dé« 

fendu. Ils fupportent la maladie &la pauvreté, 

les fouffirances, & ce que l'on eftime infamie.' 

5i nous pouvions tout , nous ferions tout: 5î 

nous ne pouvions rien , nous ne ferions point 

1 nous , mais les inftrumensdes autres. Aiii£ 

parloit Bardefkne* 

X* Plufieurs autres difciples de lliéréfiarque 

Auteiirs Valentin fe rendirent fameux ^ Ftolomée & 

•utcîSL"^* Second fui virent entièrement fa. dodrine^ez- 

iciis « hic. c^pt^ ^^ ^cs trente Eones ils en ajonterent 

TertuU. quatre , & eniiiite quatre autres. Second fe 

0iv. Vm' joignit âEpiphane, fils de Carpocrate. îly, 

j4?»c»1 ^ ^^ ^^ *"* nommé Heracléon^dont les feâa- 

TnwU *^*"^ avoient coutume d'invoquer fur le» 

fréafir.€>4f morts certains noms de principautés ; Se les 

tpfh, bétr. oindre d'huile Se d'eau , Se quelquefois de 

j » ». |. baume : afin, difoient-ils^de les rendre iiicom« 

11.%^ ^^' préhenfibles & invifibles aux principautés fui- 

* TittuU périeurcs.Mârc & Colarbafè , auflr difdplei 

mffeni- de Valentin ^ prétendoient que toute la pléni* 

tféif.ê-so^ tude &la perfèftion de la vérité étoit dans 

n!4/î l*alphabet grec, & que pour cela J. C. étoit 

J y*g. '^ç^ nommé alpha & oméga. 

Marc joiçnoit la magie .1 Phéréfie, & paf- 

trwMk. 1. fbit pour faire des miracles. Ayant prononcé 

*' ' ^* une longue invocation fiir un calice mêlé de 

vin Se d'eau, il le faifoit paroître d'un roi^e 

de pourpre , difànt que la grâce fouveraine y 

faixoit ajouter fonfàng^en forte queletaN 



y Google 



ftftàns s'cmptefloicnt pour goûter ce breuvage. 
C^étoit principalement aux femmes riches « 
iiobles (jifil s'adreiToit , pour les abùfo par 
fcs prcftigcs. Après leur avoir fait bénir en fa 
^rélettce un calice de vin & d'éau, il verfoie 
cette prétendue euchàriilie dans un calice 
beaucoup plUs grand, eh difatit des paroles^ 
ïnagnifiijues , qui promettoient uti accroifle-' 
ment de grâce. Alors la liqueur contenue 
dans le peut calice, paroiflbit remplir le grand 
jofques a fe répandre. Quelquefois il difoit i 
telle qu'il vbuloit tromper : Je veux te faircî 
participante de ma grâce, le père de tout voit 
toujours ton ange devant fa race: reçois pre- 
mièrement la grâce dé moi Bc par moi : ^ en-» 
fuite : Voici la grâce qui monte eri tc>i : ou-^ 
Vrc la bouche & prophétife. Qjarid la fem- 
me difoit : Je ne fai point prophetifer j il fai- 
foit fur elle d'autres invocations pour Peton-* 
Her, & lui difoit : Ouvre la bouche, & dis tout 
ce qui viendra , tu prophétiféras. La femmd 
fèduite fentant une chaleur & une palpitation! 
de coeur extraordinaire , fe hâzardoit à dire 
quelques rêveries : puis fe croyant prophéteflc 
elle rendoit grâces a Marc, & ne uvèit corn* 
ment Icrécompenfer. 

il y eut destentmes fidelle^, qui étant tenS 
tées par cet impofteur ; lorfqu*u leur ordon-< 
noit de prophétifer , foufHoient contre lui 8C 
luidifoientanathéme. Quelques unes de cel« 
les qu'il avoit féduites , revenoient i l'églife^ 
& confefToient qu'il avoit abufé d'elles , ^ 
qu'elles l'a voient aimé paffionnément.Un dia-* 
cre d'Afie Payant reçu dans fa maifon , fa fem«* 
me qui étoit belle , fe laiflà corrompre , 8C 
fuivit long-tems Marc. Les frères la couver^ 
tirent i grande peine ^ & elle paila le refle 

T4 ie 
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de fa vie eh pénitence. Les difciples de Maxc 
faifoiem comme lui , & corrompoicnt plu— 
fieurs femmes, même en Gaule devers le Rô- 
ne. Ils fenommoient parfaits, préteniiant que 
perfonne n'étoit arrivé à la hauteur de leur con- 
noiffance, pas même les apôtres. Qci*ils étaient 
ksfeuls qui avoient pénétré la grandeur de 
la vertu inénarrable , & qui par conféqueat. 
avoient toute liberté ,. & ^iioient tout fans, 
rien craindre 

On nomma les difciples de Marc, Marco— 
fiens; & on leur joignoit les Afcodroutes oa, 
Afcodroupites , & les Arcontiques. Ils rejet— 
toicnt les facremens ,. difant que les chofes in- 
corporelles, ne pouvoient être communiquées 
par des chofcs vifibles & corporelles, qui étanr 
PeiFet de l'ignorance & de la paflion , étoienc. 
détruites par la connoiflance. Ils mettoient 
donc la rédemption parfaite dans la connoif— 
fance, ôcrcjettoientlebatême. Les Arconti- 
ques avoient des livres particuliers , qu'ils- 
nommoient les révélations des prophètes.. 
Ils mettoient fept cieuz , & en chacun un ar- 
chon, ou prince, d'où leur venoit le nom. 
d' Arcontiques. Ils difoient que le Dieu Sa- 
baoth exerçoitfa tyrannie dans le feptiéme 
ciel : qu'il avoir engendré le diable, qui par 
Eve avoit produit Caïn & Abel. Ils nioient la. 
réfurreftion des corps* Ils comptoient deux 
nouveaux prophètes Marciade & Marfîen, qur 
avoient été eiuevez au ciel , & étoient defcen;. 
dus au bout de trois jours. Ces hérétiques vi- 
▼oieht en folitude , faifant profeffion de re- 
noncer à tout. Oh comptoit encore entre les. 
difciples de Valentin un Théotime , qui avoit 
beaucoup travaillé fur les images de la loi.Cc» 
Vakntiniens^&'écoicntfort^loigtiez de lado- 

dri- 
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ifeîac de Valcntin, & elle change oit tous les* /i«f. c* 4^ 
fours de forme» Ils furent |ous combattus par « . . 
£dnt Juftii^ .martyr , & Miltiade autre plii- '•^* ^^ 

lofo^e chrëtien9f>ar Svlrenée^ quis'ini^rui- 7re«. {„ 
£t curieufement de tous leurs dogmes , &.les fruf Uh. li- 
/efuta par fes difputes de vive voix y & par fes 
écrits. ^ 

Cependant l'empereur Marc Aurele faifoit la Mi^clêd' - 
^erre contre les Sarmates^ontre les Quadesj j^ I édon 
&s Marcomaxts, So plufieurs autres peuples de fulminante * 
Gcrmanierc'étou la quatorzième annjée de (bi^ Euf chrmt^» 
jregne , cent foixante & quatorze de J e s u s- *»• i ^ 4. 

C H n I s T. Les Quades rengagèrent, dans uij — •" 

fays enferme de bois&^ montagnçs^'efi au, An* 1 74;. 
jourd*liuila Bohême^odles Roniains etoiçnt j)^^,''*'^ 
incommodez de lachaleur & de la foif , faUs A»rl"x7 A 
fc pouvoir retirer, parce que les Barbares ^ qui 
étoienten bien^pius grand nombre „. occu- 
poient tous les poûes des environs ^ & les te^^ 
noient comme ai&égcz; II. y avoU dansl'ar- ^^ ^;^- ^' 
méc Romaine un grand nombre de ibldats ^i»!** jiiil' 
chrétiens : la plupart de Melitine en Arme- 
me , ou des environs.-Ils fe mirent a genoux ^ 
& firent a Dieu de ferventes prières. Les en- 
nemi s s'en étonnotent ; mais> ils^ fiirent^ bienA 
plus furpris de ce qui fuivit- 

II s'amafiatouc d'un coup de grands nua- 
ges ; pnir il toniiba une pluie extraordinaire - 
D'abord les Romains levoient la tête , & la^ 
tecevoient dans la bouche , tant la foif les ^ 
iirefibit r puis ils en emplirent leurs écus & 
leurs cafquesjbdrem abondamment, &abi'eu-^- 
. verent Icurs^ chevaux^. Bt comme les Barbaf 
«es les attaquèrent en même tems>: ils-, bu-- 
»oiem* en combattant; &4ly cut-desbleflcï' 
qui bâreœ leur fang mêlé avccl'ea^ GepcA*-- * 

ua&lii tombozt Vicies ennemi^vnfc ^éle vior^- 
% 5> fei- 
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lente mtlée de foudres:Peau&lefca(emUb2r 
tomber du ciel au même endroit : mais le îea 
ne touchoit point aux Rodiains » ou s'étei- 
gnoit aufE-tot . Au contraire ,- la pluie ne fow 
voit de rien aux Barbares ; elle les brûloît 
comme de l'huile^en forte que tout mouillez , 
ils cherchoient de l*eau , & fe blefioient l'un 
l'autre , pour éteindre le feu avec le iàngr 
Plufieurs paflbient du côté des Romains % 
Toyant que Peau n'étoit falutaire que pour 
eur,& Marc Aurele en eut pitiés 

A cette occafion l'armée lui donna, le nonr 
d'empereur pour la feptiéme fois : & qiiol«- 
qu'il n'eârpas accoutumé de recevoir cet hoiw 
neiur , avant que le fénat l'eût ordonné ^ il ne 
le refiifapas alors , comme lui venant du deL 
Car tout le monde rcconnoiilbit cet évene-^ 
ment pour miraculeux.Mais les païens Pattri* 
fifuoient ileurs faux dieux , 6c difoient qu'un 
magicien nommé ArnuphisEgyptien^quiétoir 
avecl*empercur,avoit invoqué par fon air 
Mercure Aëricn,& d'autres deipons. D'autres^ 

eapitd, in attribuoient ce prodiee aux prières de l'coi- 

^'^ t- pcreormême. 

Les troupes des c&rétiens qui aVoient attiii 
Eufib^r. ce miracle , furent nommées la léeion fnlmi*-' 

*»fr ^t ^ nante ; ou plutôt incorporées i ccfle qjri por- 

410'^' Baron. '^^^ ^^^^ ^^ ^^'^' ^^ ^^^^ cncoTe a Rome 
lhenm.H.%, un monument de ce miracle dans les bas- 
iM-n. «4 reliefs de la colomne Amoniene faite en ce* 
même tems. Les Romains y font repréfèntesp 
les armes i la main ,. contre les Barbares, qor 
l'on voir étendus par terre avec leurs che- 
vaux j & fur tux tcanbe une pluie mêlée d'é^ 
y dairsârde ^dres quifèmblenrlesterrafTctr 

Il efV vrai que comme ceux qui ont fait ce» 
£nilf ture»^ étoienr pnens^iJs ûm xcpréfènté 
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isntU ciel un homme volant, les bras éten- 
dus , avec une gande barbe qui feftible fe per- 
dre en pluie. Les favans croient qu'ils ont 
voulu repréfenter Jupiter Fluvius , car c*eft 
Un des titres qu'ils lui donnoient. On dit qu'i ^^^ qj. .^ 
cette occafion Marc Aurelc écrivit des lettres, aH,\-^L^ 
où il témoignoit que fon armée, prête à pé- 
rir , avoit été fauvee par les prières des chré^ 
éen& 

Ce qui n'empêcha pas que trois ans après, 
en cent foixante & dix-fept , la perfécution 
ne s*élf vâi contre eux violemment en plu- XIF.- 
fieurs villes, par des émotions populaires, j^^^^^"**^ 
particulièrement dans les Gaules* On ïe voit vienne^ 3^ 
par la lettre,; que ceux qui en furent témoins de Lyon. 
oculaires, écrivirent en grec , avec ce titre : E«/: r. 
Les ferviteurs de J.C. qui demeurent à Vienne '^'3^- »»^ 
& â Lyon de Gaule , aux frères d'Afie, & de 
Phrygie , qui ont la même foi , & la même^ ^ *' 
efpérance: paix , grâce, & gloire de la part An^-^TX 
de J. C N. S. Après quelque préambule ils 
racontent le détail de leurs fouffrances , en 
ces termes: L'animofité des païens étoit telle 
contre nous, que l'on nous chafToit 4e$^ niai-- 
fons particulières, des bains, de la place publia 
que : & q^'en général on ne fouf&oit poinr 
qu'aucun de nous parût, en quelque lieu que' ^ 
ce fût. Les plus foibles fe fauvercnt , les plu$' 
courageux s'expoferent à la perfécution. I>'a-- 
bord le peuple s'emportoit contre eux' en con-- 
fofion & en grandes troupes, par des cris de 
des coups : les tirant , les pillant , leur jet-- 
tant des pierres , les enfermant , & faifanr 
tout ce que peut une multitude effarouchée- 
On les mena dans la place, od ils furent exa^ 
minez publiquement par lerribun Ôr parleit- 
magiftrats de la ville : & ayant confe^ , iiis> 
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furent mis en piifon julques à la Vjànuëxdft 
gouverneur. Enfuitc ils lui furent préfentczv 
& commjc il les traitoit cruellement , Vcttio» 
Epagatus, jeune homme d'une rie irrépro- 
chable & (Tun grand zèle, ne le put fouffiir, 
êc demanda d'être écouté pour les défendre ^ 
& pour montrer qu'il n?y a aucune impiété 
chez nous. Tous ce^x qui étoient autour. dir 
aibunal , s'écrièrent contre lui , car il étoic; 
fort connu : & le gouverneur, au lieu de re- 
cevoir fa requête, lui demanda feulement, s'il? 
étoit aufli chrétien ? Vettius le confèflaà kaa-^ 
te voix: & fut mis au nombre des martyrs^ 
avec le titre d'avocat des chrétiens. Il y en euc^ 
environ dix, qui tombèrent par fbtblefle, étant 
mal préparez au combatXeur châte nous affli- 
gea lenublement, Se abattit le courage des aur. 
très,, qui n'étant pas encore pris, affiftoient: 
les martyrs, & ne les quittoient point malgré* 
tout ce qu^il feloit . fouffirir. Nous étions « 
rous dans de grandes allarmes, à caufe de l'in- 
certitude de la confeifion;- Nous n'avions pas* 
peur des^tourmens f mais^ nous regardions la 
En, & nous craignions que quelqu'un ne tom- 
bât. , On faifoit tous les jours des captures, en^ 
ftrte que l'on raflèmbla tous les bons fu jets - 
des deux églifes,. qui les fbuecnoicnt principa- 
lement.. 

Avec les chrétiens on prit au/fi quelques, 
païens, qui les fervoient. Car le gouverneur 
aivoit fait Une ordonnance publique de les cher- 
cher tous. Ges efciaves païens craignant les- 

tpurmens, qu'ils.voyoicmfoufFriraux fidèles,, 
^•pôufiez par les foldats , accuferent fauflc- t 
mçnt les chrétiens, des' fcftins de Thvefte, 
6c des mariages d*Oédipe, c'eft-à-dire, dcsin- 
cvilcs 6c des re^as de chair humaine :& de- 

» . tout: 
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VfÙt ce qu*il ne nous efl permis, ni ic dire , ni- 
depenfer ; ni même de croire que jamais des- 
Hommes l'ayent commisw Ces calomnies. 
étant divulguées , tout le peuple fut faifi de 
fiireur contre nous : en lorte ques*il y en- 
\ avoit qui sardaflènt encore quelque mefure* 
d'amitiéy ils^s'emportoient alors frémifTant de- 
rage. On voyoit raccompliflement de la ^lo- foà»^xyU%^ 
phétic du Sauveur : que ceux qui feroient 
mourii; £cs difciples croiroient rendre fervicc: 
iDieu. 

Ceux que la fureur du peuple , du goUVeir- 
neur, . & des foldats, attaqua le p^us violem- • 
ment , furent Sandtus diacre , natif : de Vien- 
ne ; . Maturus néophyte , Attalus né à ferga- • 
me ,,mais qui avoit toujours été le foutien de' 
ceséglifes , & Blandine efclave. Nous tous, &• 
•rincipalement fa maîtreâe qui étoit du nom-- 
bre des martyrsj nous cràignions,-qu'elleni'eût^ 
pas même la hardicffe de confcflcr , à caufc 
de la foiblcffc de fon corps. Cependant elle' 
Hiit a bout ceux qui l'un après l'autre lui fi- 
rent fouf&ir toutes fortes de tourmens^ de-- 
puislematinjufques au foir. Ilsfe confcfloient 
vaincus, ne (acham olusque lui faire :.ils ad- 
miroicnt qu'elle- retoirât encore , ayant tout 
le corps: ouvert 6c ciifloqué ; & témoignoient 
qu'une feule efpece de tonure étoit capable ■ 
de lui arracher Pâme , bien loin qu'elle en dût 
foufirir tant & de fi fortes; Pour elle, la con- 
fenion du nom chrétien la rcnouvelîoit ,1 
fonrafraîchiflement & fon repos étoit de direr* 
Je fuis chrétienne, & il ne fe tait point de malr 
parmi nous. Ces paroles fembloientia rendre • 
infenfible. 

Le diacre Sanftus fouffrit aufK dcstournrens^ 
czcefn&. Mais au lieu que les païens efpé-; 

rotent: 
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toxcnt par U^ d'en cixer ^ueloue parole mdw^ 
gne de lui : il eat une telle rermeté, que ja«^ 
mais il nie leur dit y ni ibn nom , nifà nation^ 
ni la ville d'oti il étoit, ni s'il étoit libre , ou 
efclave; A toutes cesqucftions il répondit ci» 
ktin: Je fuis chrétien. Ilsne lui ouïrent ja- 
mais dire autre chofe. Le gouvq^neur & les 
bourreaux en furent tellement irritez contre- 
lui, que ne fâchant plus que lui faire, enfin 
ils lui appliquèrent fur les parties les plus dé- 
licates des lames de cuivre embrafécs. Ainfi 
brûlé ,. il demenroit immobile & ferme dans 
k confèffion. Son coips étoit plaie Bc meur- 
rriflure ,. tout retiré , & il n'y paroifloit plus 
de figure humaine. Quelques jours après les 
païens^ vottlurent le remettre â la gêne, 
croyant le vaincre, en appliquant les mêmes 
vourmens à* ccsflsàts enflaitimées, qui ne pou- 
▼oient pas même foufirir d'être touchées avec 
les mains, ou du^ moins qu'il moùrroit dans 
lès toutmens , & épouvanteroit les autres. 
Mais contre toute apparence fon corps fe re-- 
drefia,. & fe rétablit â la féconde gêne , il rc-- 
pritfà preraierrforrae. Se l'uf^c'defcs mem-- 
bres , en forte qu'il fcmbioit qut ce fidr plu- 
tôt Icpanfcr, que le tourmenter. 

Bibîis , l'une de ceux qui avoienr nié, fut 
apphquée à la gêne , pour lui faire avouer les 
impieter dont on acctifoit les chrétiens. Les 
lourmensla réveillèrent , comme d'un pro- 
fond fommeil , ces douleurs paflageres la fi- 
rent penfer aux peines étemelles de l'enfer. 
Bt comment, dit-elle', mangerions-nous des 
chfans, nous à qui il n'cft pas même permis^ 
de mander le fang àtsi bêtes ? Dfeflors elle 
fe confefla chrétienne ,, & fut mife avec- 
les> martyrs. Leschrétiens^ obfenroient encore* 

alonp 
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pSorsJfe plnfieurs fiécles après , la déknk de Snp. li^li 
jmcLnjger du {ang,portéeparrancieniieloi y^ m i^y 
infirmée par le concile des apôtres. 

Les courmens fe trouvaBC inutiles par la 
vertu deJfisus-GfriList & la patience des mar- 
tyrs , on le* enferma dans une prifon abfure ^ 
& incommode: on leur mit les pieds^ dans des 
encrâtes de bdis , les étendant jufqùes au cin- 
quième trou ^ Scott les traita fi cruellement ^v 
Îue la plâpart Âireût étoulEhir dans la prifon* 
{uelques-uns ,aprés avoir été fi violemment 
tourixientez ,.qu*ilsfcmbloient ne pouvoir vi-^ 
vre » quand ils auroientété panfe^ avec tout 
kfoin imaginable^ demeurereiit dans la pri- 
fon, prives^ de tout fecour$ humain: maiS' 
tellement fortifiez fi^ar le Sèigneur,q]a'ilsconsir 

Ibloient ôc encouragoient 6s autres. D'au-^ 
très tout frais & nouvellement pris» dont lof 
corps^ n'avoient point été maltraite!? , ne pott* 
voient fouf&ir l'incommodité de la prifon^ Sù^ 
^mouroient. 

Pothiii évêque de t yoïî fut de ce nonibre; 3if i f f, 
Hétoit ^édeplusde quatre-vingt-dix ans ,> S* Foclûal 
foibk & inonde : en forte qu'à peine pou- 
▼oie-il refpirer. Le zélé & le défir du martyre 
le fortifioit. Il fut traîné devant le tribunal ,« 
conduit par les magiltrais , & regardé de tout- 
lepei^le , qui jetroit toutes fortes d'imptéca-- 
tions contre lui j comme û c'eût été J b s u s?-- 
C ir n i^s r même. li rendit témoienaee i L^ 
vérité. Et comme le gouverneur lui deman- 
da, qui étoit le 0ieu des chrétiens: il dit :; 
Si vous en êtes digne, vous le connoître».- 
Alorson ne Pépargnaplus , il fut traîné ,8C 
battu de tous cotez. Ceux qui étoieiit pro-- 
che,le fjftippoieîit des mains , & deà pieds\» 
£uil aucun xefpe^ ^ur fon âge. Ceux qui 

étoien^ 
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étoierit loin,lui jettoicnt ce qu'ils ttt'ênAeàt 
dans leurs nlàins. Tous croyoïcnt commettre 
une grande impiété , s'ils manqûotent à 'lui 
ihfulter, pénfant vénget ainfî leurs- dieux. A 
peine refpiroit-il encore , quand il fot jette 
dan8laprifon^& il y rendit l'amc deui jours 
afprès* ^ 

Dans cette' pîifon étoieftt attc leà martyrs 
teux qui avoient renié, la première fois qtfils 
avoicnt été pris; Car en ce tems-là il nefcrvoie 
rien de nier.Çeuxqjtti avoieflt confcffé,étoicnt 
enfermez comme cHrétiefts^ fans= êttc accufez 
d'autlre çhofe: Geux-ci étoicnt gâtdKt comme 
des mcurtriers,& des fcélerats.En forte qtïe les 
tins étoient fbulagez p^rla joie deleurconfcf- 
flon,par l'èfpérancedes prùnieflès,par1'amour 
pour Jesus-Ghrist, &par Pefprit duPète:leS 
autres étôient tourmentez pat leur conscience; 
Cette différence paroifFoit ' au dehors; Les uns 
avoient le vifage gai &r plein de' dignité & et 
grâce j plutôt ornez que chargez tle leur^ châîi 
fies î répandant une bonne odeur , qui faifoit . 
croire à quelques-uns , qu'ils fr fcrvoient de 
parfums : les autres étoient triftes , abattus 6é 
défigurez :les païens mêmesleur?:eprochorenc 
■ leur lâcheté. Ge fpedacle confirmoit les autres - 
chrétiens. 

On tira premièrement de ptifon quatre 
martyrs , pour les expoferaux bêtes, en un* 
fjpe£tacle , qui fat'donnéetprès pour lés'nô- 
ti-es. Ges quatre furent Maturtis , Sandhis,. 
"ïlandîne & Attale. Maturus 6t Sah6bus-paf- 
ferent de nouveau par tous les tourmens',. 
dans l'amphitéatre , comme" s*ils n'âvoicw 
rien fouffert auparavant. Ils forent traînez par * 
lêsbêtes.On leur ^t fouffrïr tous* les maux ,, 
^pe Icgeu^k enra^ dcmandodt'par div«S' 



y Google 



ctis , les uns d'un côté , les autres d*un autre t^ 
& furtout la chaifc de fer , où on les fit rôtir ;. 
en forte que l'odeur frappoit les fpeârateurs^ 
Mais ils n'en ctoient que plus forieui. Ils ne 
purent toutefois tirer autre parole de San- 
ôus , que la confeifion qu'il avoir accoutu- 
mé de Élire ^ dès le commencement.- Enfin cefr 
deux martyrs , après avoir long-tems rcfifté, 
fiirent immolez ce iour-là : ayant tenu lieu- 
dans ce fpc£lacle de tous les divers combats^ 
des eladiateurs. * 

BÎandine fut attachée 1 une pièce de bois,; 
pour être dévorée par les bêtes : & cefpeda- 
cledonnoit courage aux martyrs, i qui elle 
rcpréfentoit le Sauveur cruciné. On la trai- 
toit ainfi, parce qu'elle étoitefclave. Aucune' 
des bêtes ne lui toucha : elle fut détachée & 
temife dans la prifon. Le peuple demandoic 
inilamment Attale, car il étoit connu. On lui 
fit faite le tour de l'amphitéatrc avec un écri- 
teau devant lui^oû étoit en latin : C*eft le chre^ 
tien Attsli. Le peuple frémiffoit contre lui r 
mais le gouverneur ayant appris qu'il étoit 
citoyen Romain, le fit remettre en prifon avec 
les autres; attendant la réponfe de rcmpcreur 
à qui il avoit écrit a leur fujet» ^ ^ ^ 

En cet état les martyrs firent pafoître leur Humilitéôc: 
humilité & leur charité. Ilsdéfiroicnt tellement charité dts* 
d'imiter jESUS-CHRiST^qu'après avoir confèi^ martyrs. 
[é fon nom,, non-fêulement une fois ou deux, ii»fr.hifi» 
mais plufieurs fois ; ayant été expofez aux ** ^ 
bêtes, brûlez, couverts ue plaies, ils ne s'atr- 
tribuoientpas le nom de martyrs , & ne nous 
permettoient pas de le leur donner. Mais fi 
quelqu'un de nous les nommoit martyre, en 
leur écrivant , ou en leur parlant, ils s'-cn plai- 
gnoient amèrement. Ils cèdoicntce titre à 
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if^ : mjiHrê ÈecUfidfiîjUéd 
jMsusChkist le vrai & fidèle témoin , lé ^ti^ 
Inier tié d'encre les mottt^ le chef delà vie di- 
tîne, et fki£>ient mention de ceux ^ai étoiené 
dé/a fortis dri mbâde. Ceux-là, difoiént-ilSir 
fone martyrs , que jBsus-CKRisf a daigné 
lécevdir dans la con&flîon de Ton nom ^^ li 
fcélant aihfi par leur mort : nous autres , né 
fc^mmes que dé petits confeffcurs. ïls pripienr 
les frères àv'et lariôes , de faire pour eux dé 
férvérite* prières , afin qu'ils fouSiriflcnt juf- 
quesà lafin>& ils motitroient pat leursadiion» 
la force du rtiartyre, parlant aux païens avec 
grande libené. Ils étoient remplis dé la crain-^ 
te de DieUy & s'huns^ilioient fous Ùl main puif- 
lante : excufànt tout le monde, n'acculant per- 
fonne,, & priant poui céUx qui les maltrai-^ 
toienC Leur plus grande applicatioii étoitd^ 
jretirer de la gueule àtl'ctinemi ceux qu'ilfèm- 
bloit avoir eiïgloutis< Car ils nes'éie voient pas 
it gloire contre ceux qui étoient tomber; 
fitdsitsfuppléoierît atnt befdnsdes autres, par 
kua: abondance, leur montrant une tendredb 
maternelle , &^^pai!l[dàntfR>ut éUx beaucoup» 
de larnics ^ devant le père céleftc. Ils demanw 
dtfrent la vie, & elléleur fut accordée ,• en for-^ 
tt qu'ils en fkeiït part a leurs âeres. Lear 
j^tience & leurs exhortations donnèrent dis 
cceur i ceux qui àvoient renié la foi ; & leH 
^ifpoferen^â confcffer, 
i»/!r. ii/î. Entre les martyrs étoit uA nommé Alcibia* 
^* I. de , accoutumé à mener une vie irés-auftercy 

& a ne prendre pour toute nourriture, que du 
^in & de l'eau. Il vouloit continuer dans la 

Eifoh:* mai^Attale,. après Ton premier corn- 
et de l'amjhithéat ré ,. apprit par révélation^ 
^*Aîcibiade ne faifoit pas bien , de ne pas 
ma des créatures de Dieu , de qu'il étoit 

aux 
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air autres une occafion àt fcandalc Alcibia- 

c fe laifla perfuader , & dès- lors il mangeoic 

Le tout y avec tOÀoti de grâces. Dieu vintoic 

es martyrs par fes faveurs ^ Se le Saiiït Efpril? 

ïtoit leur confeil. Ils fkvoient le èruit , qui 

î'étoit répandu en Phrygie , de la préteiaone 

prophétie deMoman^m commaiidoit les ab^ 

ftinences eicraordinaires » & pour monoirer^ 

qu'ils condamnoient fa dod^rine, ilsécrivi-* 

rcrit en prifonplufieurs lettres aux frères d*^A-r 

Se&dePhrygte. Ils écrivirent aUfli au pape llwL c»4< 

Eleutliere , le pri^t de donner la pail iniè 

églifes : peut-etrcr i caufc de la <^uefHon de 

ta pâquc. S. If enée prêtre de l'égkfe de Lyoïi 

fut chargé de leur lettre/jui commençoit ainfi; 

'Nous prions Dieu de vous donner toujours fa ;^ 

ioie,pere£leuthere. Nous avons prié notre ; m 

frère Irenée^qui eu en notre communion , dr 

vous porter ces lettres^^ & nous vôu» priont 

de l'avoir en recômmandatieti ^ comme zélé 

Emrleteftarocnt dejBSiw-CHiust^. Si nouf , ** 

vions que le rang donnât de la vertu ^ nou$ 
vous Pauricms recommandé conune prêtve s 
puifqi^il Pcft en cfFct. * 

Laréponfe de l'empereur vint cependant; XtU» ^ ii 
elle portoit que Ton m mourir ceux qui con^ 
£e&roient ^ & que ceux qui nieroient , fof- 
fenf mis en liberté. Donc au commencement 
de l'affcmWée des jeux folenmels ^ qui fe 
tient en ce lieu-U,^ qui e(! eris^nombreufè ^ 
parce que toutes le» nations y viennent : le 
ffouvemeut& amener les^ martyrs i fon tri-^ 
bunal , voulant encore les montrer au peu- 
ple , & lui «n donner un fpeâack. Il les in- 
terrogea de nouveau , & nt couper la tètt i 
tous ceux qiii fè trouvèrent citoyensRomainsf 
les autres raient envoyez aux bCtcs. Il exa.- 

mine 
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4(% JB^wr^ ^êebjtafiiituf. 

mina ftpairément ceux <jui avoicnt nié i 
croyant n'avoir qu*à lies renvoyer , mais con-» 
tre Pattente des païens ils con^fferent,& fu- . 
fcnt joints'â la troupe des martyre. Quel- 
ques-uns flcmeUTcreift dehors : mais ceux-là 
n'a voient jamais eu ni tracé dé foi , ni rcfpeâ: 
tour la robe nuptiale , ni perifée de la crainte 
de Dieu, & aVoicm deshonoré la religion par 
leur conduite. 

Pendant l'intei*rogatoireuh nolnméAlexan- 
dre , Phrygien de nation , & médecin de pro- 
fefïîon , qui avoit demeuré plufîeurs années 
dans les Gaules,& étoit connu de tout le mon- 
de par fa charité envers Dieu , & fa liberté 
â publier la doftrinercar il avoit part à la grâce 
apofhîliquc î celui-ci étant près du tribunal ^ 
leur faifoit des lignes , pour les exciter à la 
Cônfeflion de Jesus-Chiiist , & fe donnoic 
tantd'adèion ,; qu'il reflembloit â imc fenmic 
en travair,& que tout le peuple le remarquoit^ 
Comme ils. étoientindi2;ne2 de voir que ceux 
quiavoientnié, coufelÎToient alors, ils s'é- 
crièrent conifré Alcïandre',;Commes*ilen eût 
été caufe. Le gouverneur fe tourna vers lui^ 
& lui demanda, qui il étoif. Il dit qu'il étoit 
chrétien; &r le gouverneur en oolerCyle con^ 
damna aux bêtes. H emra donc le lendemain 
dans l'arène avec Attale y que' le gouvemciïx 
cxpofa ericore aux bêtcsf, par complaifancc 
pour lepeuplé. Après avoir paffé par tous les 
tOurmens, que l'onpratiquoit dans l'amphi-, 
théâtre , ils furent enfin égorgez. Alexandre 
ne jetfa pasim foupit, & ne mt pas le moin- 
dre mot, fécontentarit de s'entretenir avec 
Dieu en fon cœur. Attale étant mis fur la. 
chaife de fer ; comme fon corps brûloit , èc 
^ue l'odeur de la graiflç s'éleyoït^dit au. pecu 
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Livre Suatri/mé» 4^3 

j)le en latin : Voilà ce que c'eft de manger des 
ftommcs ; c'eft ce que vous faites ici. Pour 
nous,nous ne mangeons point d'hommes , & 
ne faifons aucun mal. On lui demanda , quel 
nomavoit Dieu; & il répondit: Dieu n'a pas 
un nom comme un homme. 

Après eux tous , le dernier jour des gla- ^Y' 
diateurs , Blandine fut encore amenée , avec ^nf^ jjj|^ 
un enfant d'environ quinze ans,nommé Pon- 
ticus. On les avoit amenez tous les jours pour 
voir les fupplices des autres , & on les vou- 
loit contraindre à jurer par les idples. Com- 
me ils demeurèrent fermes à. les méprifer : 
le peuple entra en fureur contre eux , & fans 
avoir égaïd , ni i l'âge de l'un , ni au fexe 
de l'autre , ils les firent paffer par tous les 
tourmens , les preflant l'un après l'autre de 
jurer. Ils n'en purent venir à bout. Car Pon- 
,ticus étoit encouragé par Blandine : en forte 
que tout le peuple s'en apperccvoit.il fouffirit 
donc généralement tous les tourmens,& ren- 
dit l'efprit. Blandine fut la dernière. Elle al- 
loit à la mort avec plus de joie . qu'à un fc- 
ftin de nocesi. Apiiès les fouets , les hètcSy la 
chaifc ardente, enfin on l'enferma dans .un fi- "" 
let , & on Fexpofa à un taurean,qui la fejCooa 
long-tem«. Mais elle ne featoit rien de ce 
qu'on lui faifoit, par Pefperance & i'attadie- 
mcnt à ce qu'elle croyoit , & ^r les entiy- 
tiens qu'elle avoit avec Jesus-Christ. En- . 
fin elle fut auffi égorgée ,& les païens mêmes 
confeflbient , qu'us n'avoient jamais yû vl^P 
femme tant fouffirir. 

Ils ne furent pas contens de la mort de$ 
martyrs, ils étendirent la perfécution fur leurs - 
cadavres. Ceux qui avoientété étouffez dans 
h prifon , fiirent jeuez aux chiens; & gardez 

- foi- 
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loieneufement nuit Se jour, de peur que nous 
ne Tes enterrafCons. Ils aflembterent auffi ici 
teùts'dt ceux qui aboient fbufEèrt dans l'am- 
ohitéatre ^ c'eft-â-dire , ce que les bêtes ou le 
feu avoiem laiffé de leurs membres déchirez 
4>u réduits en charbon, Se les têtes coupées 
éc$ autres , a^c leurs troncs. Ils firent gar* 
âet tous ces refles pendant plufieurs jours, 
par des foldats. Les uns firémiflbient ôc grin- 

eient les dents , en regardant ces reliques : 
autres rioient Se Ce moquoient ^ exaltant 
leurs idoles y & leur attribuant la punition de 
leurs ennemis. L^ plus raifennables témoi* 

Soient quelque comjpaffion,& leur faifoienc 
; r^roches , en diiant : Oii eft leur Dieu } 
êc Me leur a teivi cette religion , qu'ils ont 
f référée 1 leur propre vie? Cependant nous 
étions fèn/iblement aâligez^de ne pouvoir en- 
terrer ces corps. La nuit n*y fervoit de rien. 
Les gardes ne Ce laiffoient e^ner , ni par 
argent « ni par prières. Ils lembloient £ure 
vn grand profit , fi ces corps demeuroient (ans 
fépulture. Après les avoir laiflez à l'air , ex- 

Jofcz en {peâacle pendant fix jours $ ils les 
râlèrent , & lesréduifirent en cendies, puis 
les jcttcrent dans le Rône : afin qu'il n*cn 
partît aucun reftefur la terre. Ils le talfoient , 
pour ôter aux chrétiens l'éfperance de la ré- 
lurreâion , qui leur donne , difoient ils , la 
confiance de nous introduire une religion 
étrangère & nouvelle , de méprifcr les tour- 
mens , & d'aller i la mort avec joie. Voyons 
maintenant s'ils reflufciteront , fi leur Dieu 
pourra les fecourir , Se les tirer de nos mains. 
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jtrcsaulieunomxnéAthanacum^âprérentPab^ j/-j a A 
baïc d'Aifnai. Marcel & Valéricn étQWt ^uflî fuStp^ 
à Lyon: d'où ayant trouvé moyen de s'écha»- "* 

per y ils s'enfuirent ^ & foujErirent enfuitr le 
martyre dans deux villes voifines ; Marcel i 
ChallonfurSaone^ Valeri^U;) Ti^^Aorcliiujn^ 
qui eA Toumus. 

On trouve en cette même per£cution deux xv L 
inartyrs illuftres â Lyon , Epipode Sç Alcxan- Martyre d« 
dre. Alexandre étoit Grec de nation , Epipodie ^1^*1^** 
natif de Lyon même , tous deu^ de pare^ qui * q^.^ 
portoientletitredcclariinmes. Leuf amitié 4do.9'%,^ 
$'étoit formée d^ Tenfance, dans les écoles e i4.A^r. 
& étant déj> chrétiens ils s'excitoient l'un l'au^ A^* Mâfft 
^rc il la pieté, ôç fc préparoieotau martyre^par Z*'^^** 
lafobrieté, la frugalité , la chafteté Sç les œu-r 
yrcsdemifertcorde. Tous deuxétoientd^sU 
fleur de leurjeuneflè , rnsds point encore ^a^ 
iriez. La perUcution étant allumée^ la dix-fep* 
itiéme année de Marc Aurele , cent foixante & 
dix-fcpt de J^sus-CnKiST, ils cherchoicnt à ife _; 

cacher y fuivant le précepte de Pévai^e. Ils ^ 

fonii^tde la ville, Se feuls, â^fecretement^dc ^^ ^77 9 
fc retirèrent au bourg de Pierre-encife , où ils 
fe cachèrent dans la maifon d'une pauvre vcu^ 
ve chrétienne. La bafiè^edu lieu les mit quel « 
que tems à couvert : mais enfin on les chercha 
avec tant de foin, Qu'on les trouva :^commç 
ils faifoient leurs efforts pour s'enfuir encore, 
Epipode perdit un de fes fouliers,qui fut trou- 
vé par une femme chrétienne, & j[erré comme 
un tréfor^ 

Si-tôt qu'ils fiirent pris, on les mit en pri- 
fon, même avant l'interrogatoire , contre /.f.4. j,# 
l'uf^e des Romains qui n'emprifonnoient de CufiçtU* 
que les perfonnes viles , ou déjà convaincues »'*•''• 
(0^ ^e j!eul nom dçchr^tien pafibit pour un un 

cri» 
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4jg Hifioire EccUpafliqut. 

crime notoire. Trois jpurs après ils furent pré- 
fcntez , \cs mains liées derrière le dos , devant 
le tribunal du gourerncur. Il leur demanda 
leur nom & leur profeflion ^ ils dirent leurs 
noms &]eur ^jualité de chrétiens. Le peuple 
fit un grand cri , & le ji^e en colère difbit ; 
A quoi donc ont fèrvi les tourmens de ceux 
qui ont été exécutez , d l'on parle encore de 
Chrift ? De peur qu'ils ne s'exhortaffcntl'un 
l'autre, du moins par fîgnes, il les fit fëparer: 
& prenant d*atord Epipode, qu'il croyoit plus 
foible, comme plus jeune, il lui dit: Il neîuit 
pas qiie tu periffes par opiniâtreté. Nous ado- 
rons les dieux immortels, que tous les peu- 
ples & nos princes mêmes honorent. Nous 
nonorons les dieux par la joie, les feflins, la 
mufique , les jeux , îcsdivcrtifièmens ; Vous 
adorez un homme crucifié , à qui on ne peut 
' plaire en jouïffant de tous ces biens. Il rejette 
la joie , il aime les jeûnes & la chaftcté fterilc, 
& condamne le plaifir Quel bien vous peut 
faire celui, qui n'a pâ fe garantir dclaper- 
fécution àçs plus miferables ? Je te le dis , afiA 
que tu quittes l'aufterité pour jouir du bo4- 
lieur de ce monde, avec la pit qui convient 
.à ton 4gC. 

TEpipode répondit : Je ne me laiffe pas tou- 
cher à cette feinte, & cruelle compaflion : 
Vous ne favez pas que J. C. N. S. éternel cft 
reffufcité , après avoir été crucifié , comme 
vous dites : lui qui par un myftere ineffable, 
étant homme & Dieu tout enfemble , a ouvert 
aux iîens le chemin de l'immortalité. Mais, 
pour vous parler f^lon votre portée , Eftcs- 
vousaflez aveugle pour ignorer, que l'hom- 
me eil cqmppfé de deux fubftance^ , d'amc 
& de corps ? Chez nous l'amc comman- 
de 
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de^ le corps.obéït.Les infamies qaevous cotn^ 
. sne^ez en l'iionneur de vos démons y donnent 
du plaifir aux corps, & tuent lésâmes. Qjielle 
vie, od lapanie principale eft celle oui perd i 
Nous faiions la guerre au corps en faveur de 
Tame. Vous , après vous être faoulcz de olai- 
firs, comme les bé^es , ne trouvez àla nn de 
cette vie , qu'une trifte mon .- nous , quand 
rous nous faites périr , nous entrons dans 
une vie éternelle. 

Le juge irrité de cette réponfe , lui St don- 
ner des coups de poing fur la bouche. Epipo- 
de ayant les dents tout en fang, difoit : Je con- 
fcflc que Jbsus-Chiust eft Dieu avec le Perc 
Se le (aint Efprit : ilxft jufteque \t rende mon 
ame i celui qui m'a créé & racheté. Ce n'eft 
pas perdre la vie, c^ft la changer en mieux. 
Conmie il parloit ainfi, le juge le fit pendre 
au chevalet y & deuxliàeurs vinrent des deux 
côtèz, pour le déchirer avec les ongles de fer. 
Alors s'éleva tout d'un coup un cri terrible 
du peuple, qui demandoit qu'on le lui aban« 
donnât , pour l'accabler d'une grêle de pier- 
res , ou le mettre çn pièces $ C4rle ju^e n'ai- 
loit pas aflez vîce à leur ^é. Il cra^nu^qulls 
n'çn viniTent i une féditton , U n% peçdiflènt 
le rcfpe^ de fa dignité j & pourprércçif œ 
mal, il fit ôter le martyr de diçyant fop, tJ^bu- 
nal, pour lui couper promptement la tète. Ce 
qui mtezécuté. 

Après un jour d'intervalle , le gouverneur 
fit tirer Alexandre de prifon , & lui dit : Tu * 
' peux encore profiter de l'exemplc^des autres. 
Car nous ^vons tellement donné la cha0è 
aux chrétiens , qu'il n'y a plus guère que toi 
iqui en reile. Alexandre dit : Je rends grar 
fis à Dieu , de ce que vous m'encouragex 
TJnmL y. \ pat 
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par l'cfefnjjlc des autres martyrs. VoniwQî 
troiàpez i ie nom chrétien né peut être éteint* 
iyk]ù*g'^étàW for cîé^ fôtt^ièhïiEtis fifolides, 
'ou*a:fe toôfcrve ^ar là ^e 4è*?!ioiHin^, «C 
«tend ^ar leur mort, Jefiii^ elrt^étien, Se l'ai 
tou)bcirs été , & le ferai , pour la gloire de 
T>ieu. Le gouverneur le fit étendre , les jam* 
bes écartées , Se ftaper par trois bôurreaiH, 
qui fe relayèicnt l'un Pautre ; ce qui dura trés- 
Jong-tems, fans qu'il lui échapat aik:une ié- 

Îonfé mdigne. Enfin le juge le voyant îné* 
ratt&bl'e, le ëôndamtia à mourir en créa. 
Les ^iéééttxiits le prirent , lui étendirent les 
tiras, fe l'attachèrent. Mais il ne fouffrit p« 
lotlê-téiïls. Car Ton corps étoit tellemè&t 
^Stîié , • qu'à travers les côtes décharnées, 
-an voyoit'lcs'parties les plus Cachées dcreô- 
'fraiUes. Ainb invoquant Jçsus-Ghrïst par 
'les derniers efforts <runc voix mourante , il 
-ïcndit iVfpnt^cùreufemçnt. Comme les gen^^ 
'tils èfh^êchoicht 11 £épulture des 'martyrs, ks 
tliri^iens dérpbercnt les corps de ces deux 
-5âint8 , <S: lés cachèrent pris delà wile an fond 
-d'iincVàilîéé dans un lieu couvert d'arbres , & 
'd'eàti*«iriy toinhoicnt detous cotez; Wais ce 
^éu ^vWënfiiitcniîélébre par lapieté dés fidc- 
fd^« Y^t li tiiWiti^dé dés mitades, 
XVII. Alà^accdè'{2«tPûfthih,onékté^^6^* 

• s.ifcnfc 'Lyonte^iHre Irôi'ée, difcipîedefaintPdy- 
éyêque de carpe & de papias. A fon retour de Romt, 
r^?"' L-a éclriVit ctotré Florin , & contre «laftus, 
il f lo ^*i'iJ T a^it^ôs. ^ Cm&îfem deux prêtres de 
*"*''*• féglife^optiâfee/ dë^ftz p<m léte èiteurs, 
Çhàciidavbiriâ fëac i part, *8ç y avoir at- 
tiré^J^Itfièurs difeipIcs/Blaftus voulait rame- 
liée lé J\idaïûne , & s'àttachoit à célébrer h 

■ . ' ''^'" yii 
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Livré §hiiàriefné. 4^^ 

'Çlt tine lettre du fchilmc. Florin mettoit un 
dieu auteur du mal ; êc par confequent deux 
principes. Ceft pourquoi faint Irenée lui écri- 
-vit une lettre de la monarchie ; c'eft-i-dirc de 
^Punité de principe. II difoit ces paroles. 
. Ces dogmes, Florin, pour parier modéré- 
ment , ne font pas d'une faine doctrine. Ces 
dogmes ne s'accordent pas avec Péglife ; Se 
jettent dans la plus grande impiété ceux qui 
les embraflent. Les hérétiques mêmes qui 
font hors de l'éfflife , n'ont jamais ofc pro- 
férer rien de fcmblable. Cen'cii pas lace que 
nous ont enfeigné ies prêtres nos prédéccf- 
feurs,qui ont convcrfé avec les apôtres. Car 
étant encore enfant je vous ai va dans la baife 
Afie che2Polycarpe,dont vous cherchiez d'ac- 
quérir l'eftime, ayant vous-même un emploi 
confîderablc à la cour. Je me fouviens mieux 
de ce tems-là,que de ce qui vient d'arriver. . 
Car les connoilTances que l'on a reçues dans 
l'enfance , croiffent avec l'ame , & s'uniflent 
à, elle : en forte que je pourrois dire le lieu, 
od étoitadis le bienheureux Polycarpe,quand 
il parloit ; fes démarches , fa manière de vie , 
fa figure extérieure, les difcours qu'il faifoit 
au peuple. Comme il nous racontoit , qu'il 
avoit vécu avec Jean & avec les autres , qui 
avoient vu le Seigneur. Comme il fe fou ve- 
noit de leurs dtfi:ours,& de ce qu'il leur avoir 
oiii dire , touchant le Seigneur , fet miracles, 
{a doéfcrine. Polycarpe rapportoit tout cela 
conformément aux écritures, l'ayant appris 
de ceux qui avoient vu de leurs yeux le Verbe 
de vie. 

Dieu me faifoit alors la grâce d'écouter 
tous ces difcours , «vec une grande applica- 
tion^ & de les écràe non fiu: le {apier , mats 
V 1 dans 
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éiéQ WJtwi2ceUJlaJHfui» 

dans mon cceur , 6c par la mi&ricor je ^ 
Dieu je les rumine encore continuellement* 
£c)e puis afTurer devant Dieu , que fi ccbien- 
heureux 8c apoftoliaue vieillard eût oiii quel- 
que choredefemblable , il auroit bouché £q$ 
oreilles , &-fe fèroic écrié f^iYanc fa coûta- 
me : O bon Dieu,l quels tems m'avez- voi^s 
réfcrvé, pour fauffiirde telsdifcours! Et s'en 
feroit fui de la place > od il les auroit oiiis : 
£(2t-il afCs, ou debout. On peut voir la mô- 
me chofe par les lettres qu'il a écrites , ou aine 
églifes voiftnes , pour les fortifier, ou â quel- 
ques-uns des &eres , pour les inftruire & les 
exhorter. Ce font les paroles de faint Irenée. 
Florin fut enfuite entraîné dans l'erreur dçs 
Valentiniens,& faint Irenée écrivit pour lui {c 
traité de l'Odoade , c'e/l-i-dirc, des huit pre- 
miers Bones , od il marquoit qu'il a touché 
iiaprcmierefucceinondes apôtres» A 1^ ^ 
de cet ouvrage, ilavoit mis ces paroles: Toi 
qui tranfcriras ce livre , je te conjure par no- 
tre Seigneur Jfisus,& p^r fon glorieux avène- 
ment od il jugera les vivans & les morts , de 
^e coUationer après que tu l'auras copié, & le 
corr^er exaâement fur roriginai,de tranfcn- 
re aiâi cette conjuration ^ Se h mettre dai|s 
la copie. 
XVlll. Dans la même perféeution des Gaules,(bçs 
Martyre j^^^ Xurele , fou£Bit à Autun Symphorion 

phorir™* ^ ^^ ^*^^ ^'^^ ^^^^^^^ °°^^^ ^ chrétien- 
Aânmrnt. tic. Il avoit été batifépar faint Bénigne , fc 
f$h£iâ, levé des fonts par faint Andoche. Il étoit dans 
la fleur de fon âge , inAniit d^ns les bonnçs 
lettres & les bonnes mœurs. La ville d-Autiyi 
étoit une des plus antiennes Se des plus iUu*» 
ftres des Gaules , mais auffi des plus fuperfti' 
fipnffs, OA^ad9rQUfriQ4f4cmçmCybelf , 

A-: 
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tJvrê $u4tri/frtéi 4^1* 

Aboilon& Diane. Un jour le peuple s'étoil 
affemblë pour la folemnitéprophancde Cy- 
bele,qu'ilsappelloient la mcrc des dieux; Hé- 
radius honune confulaire , étoit alors à Au->' 
ton , appliqué â rechercher les chrétiens. On 
lui prélenta Sym^horicn , qUe l'on avoit ar- , 
rêté comme (éditieux; parce qu'il n'avoit pas : 
adoré TidoledeCybelè quePon portoit dans 
un chariot, fuivie d'une grande foule de peu- 

Î»k. Héraclius étant aiïïs fur fon tribunal , 
ui demanda fon nom Se fa condition. Il ré- 
ponditijc fuis chrétien,je m'appelle Sympho- 
ricn.Le juge dit: Tues chrétien? A ce que 
je roi, tu nous aséchapé: car ce nom n'eu 

Sas fréquent parmi nous* Pourquoi refufe-m 
*adorer l'image de la mère des Dieux? Sym- 
phoiien répondit t Je vous le viens de aire, 
je fuis chrétien^ fadore le vrai Dieu, qui rc- 

rie dans le ciêl;mais pour l'idole dd démon f 
vous me le permettez, je la briferaiàcoups 
^e marteau.Le juge dit: Celui-ci n'eft pas feu** 
lementfaCrilegé , il veut être rebelle* Que les 
officiers difcnts'ileft citoyen de ce lieu ? Un 
officier dit : Il eft d'ici, & d'une &milleno«- 
ble. Le juge lui dit : Tu te flattes , Sympho- 
rien, de u naiifaiice, & peut être ne fais-ttt 
pas l'ordonnance des empereurs ; qu'un offi« 
cicr la life. On la lut. Et enfuite le juge die : 
Que dis-tu i cela,Symphorieft?Pouvons-noiis 
jjcnvcrfer les ordonnances des princes ? Il y a 
deux chefs d'accnfation contre toi , de facrile* 
ge contre les dieux , de rébellion contre les 
£>iz.Comme$ymphorien continua de détefter 
l'idole, le juge le fit battre parfes liftcurs , 
êc l'envoya en prifon* 

Il fc le fit amener deux jours après, ic lui 

dit :Ta ferois bien mieux, Symphocicn , de 

V 3 fo- 
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4^1' ISflêtre 'EuUfisfti^i. 

fcrvir les dieux inimortels,& recevoir un p»- 
fent du tréfor public,avccPhonncur de la mi- 
Jice:on nommoit ainfi les chargcs.C^cfl: pom?- 
quoi , fi tu veux , je ferai orner de fleurs \c% 
autels, afin que ta ofi&es aux dieux Pescens 
oui leur eft dâ. Symphorien montra par £à 
xëpon(è, qu*il méprifoir les promefles du cou- 
fulaire , Ôc encore plus les divinitcz qu'il \m 
propofoit,&déteftâ les cruelles & cxtrava- 

fantes fuperftitions du culte deCybele. En- 
n le juge prononça contre lui fa fentenee , 
& le condamnai mourir parle^layic. Com- 
me on le menoit hors de la ville,pour Pcxe- 
cuter, famereluicrioitdcdeffus la morail' 
le: Mon fils, mon fils Symphorien, fbuviens* 
toi du Dieu vivant ; élevé ton cœur en lunit , 
& regarde celui qui règne dans le dcL Qa 
ne t*otepas aujourd'hui la vie , on te la. chan" . 

te en mieux. Après qu'il eut été exécuté , 
es hommes pieux enlevèrent fon cc^sfc- 
crctement , & Pentcrrcrcnt dans une petite 
cellule , près dfune fontaine hors le camp 1 
public. C'étoit quelque lieu defliné aux exer- 
> cices. 

XIX L'empereur Marc Aurele mourut la yixi^é^ 
Mort de me année de fon règne , cent quatre-vingt 
M. Aurele. de J. C. Coitimc il étoit en Pannonic feiMànt 
Commode la guerre aux Marcomans: il toniiba malade, 
empereur. ^ ç^^ mourir volontairement , en s'abftc- 
■ I nant de prendre de la nourriture. Il étoit âgé 

An i8o de cinquante-neuf ans,& en avoir régné dix- 

* ' neuf & dix jours. Le lendemain de fa mort le - 
-Efit. Dion, dix^huitiéme d'Avril, l'an de J. C. cent qua- 
inCmm,^. tre-vingt$,{bn fils Commode,qui étoit à rar- 
^h mée,fut reconnu empereur à l'âge de dix- 

neuf ans. Il s'abandonna a toutes fortes d'im- 
pudicitez , & fut très-crucljufqu'â fiiiferaou. • 
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J:irjili> lyrèSrgrandnoiï 

il ne pçrfécuta point 1 ^ ?^^i^: *' 

fixt,/,do«cicric«_ 'j-^.j";: 

de les concubines « ^u' 2^8, O. 

me une époufe Icgitii 
tous les Honpieuts àa 
lui du feu que l'on PO 
cette Marcia étoit rox 

tiens. ' n r 

Cette même année, première Je l'eipp-crciir^ 
Commode , mourut Agrippinéyêquç,d*Alç-^ 
xandi^ei après avo^tenUile fiége dou;^ an$,âc 
Julien lui fucceda. D'autres le meuentdeiix^ . 
aQs plutftt^ la dix-huitiémjc année de MarcAa« 
rcle. Mais il cft certain que Théophile évêque^ 
d^Antiqche ne mourut que fous Pemp^rcuç* 
Cpmmpdc ) & au plutôt cette année cent; 
q^trç-yingts, puifqu'il marque lç,iemç de lai^ 
n^ortdç Marc Amcle da|isj[on traité à Autp-j 
lyque, que nous,a\:ons cncbrfe^ , . XX. 

Autoly que étoit ujti païen ^ homme.jd'e^pwt» Traité de 
& curieux ; mais prévenu çpnt^ic U rçligion, Théophile 
c^étienne, qu'il trajtoiç^ çpmniçlc^.. ^utjfj,. ^"'''*^' 
de doarinç exfrf^va^çtc, ,&^sfe^iï^t^ •* 
TheopJule Ijni. répoiidu- paf;f et jauyrfgc ditjLr., 
fç en trois livrçs. Dàiislep^ppiiçf,'ïuj;laqu^. p^ff^ftin. 
ftion que lui avoit 6^tci AutpJ^çquc toi^chanf^ Ic> edtt. » <i i v 
vrai Dieu, il parle ajnfi : Si vpùsmç dites ;* ' ^ 

Montrez-moi vptrejDIcutje vous dirai auflîj, 
>^ontre2-moi quevou^ êtes konupe. Mon- 
trez, que, vous, regardiez, dc^ yeuj^ de. Tame, 
ic, que vous içoutiez 4^? orf:;illci du. cœur^ ^ 

Les yeux du corpjj ne. voient que les ckofesi 
terrcftres Sç fçof^Ies. Les aveugles ne voieni; 
j^ la lumière dufoleiï ,, qui n'en brille pas 
moins. Ainfi les yeux de votre amÇ',{oni 
^ffiifqucz par vos péchez. C'eft un miroir crafe - . 
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'jj^Jf" mjlèîrf tcctejldfiiqui: 

feux, ^bntréz-votis donc tel que vous ScÂ.' 
N'êtc^votts, ûi adultère, ni impudique , m 
Vblcur , ni ulurpateur, ni médifimt, ni colère, 
ni envieux, ni avate ? Obéïflci- vous i vos pa- 
ïens ? Ne vendez-vous point vos enfans ?Diett 
ne fc fait point connoitre à ceux qui vivent 
de la farte, s'ils ne fe purifient auparavant. 
Vous me direz : Vous donc qui voyez, décri- 
yez-moi la forme de Dieu. A <juoi il répond 
parl'éntimeration de fes principaux attributs; 
Puis ilajfôute: 

Comme' l*amc de i*homme eft invifiblc , & 
fe fait connoître parle mouvement du corps, 
ainfi nous ne pouvons voir Dieu de nos yeux * 
mais nous le connoiffons par fa providence êc 
par fes ouvrages. Celui qui voit un vaifleau 
voguer en mer, & entrer dans le port , ne 
doute pas qu'il n*y ait dedans un pilote qui ' 
le gouverne. Ainfi nous devons croire qu'il 
y a un Dieu qui gouverne l'univers , quoi- 
que nous ne le voyions pas des yeux de la 
cnair. On croit qu'il y a un empereur fur la 
. terre, quoique tous ne le voycntpas, mais 
' <m le connoxt pftar (ks loix , par Ces officiers, ' 
par fts images. Et vous ne* voulez pas con- 
' noitrt Dieu par Tes œuvres , Se par les côfts de 

•.74Z>. fiifjuiffance. Pourquoi ne voulez- vous pas 
croire ? Ne voyez-vous pas qu'il faut com- 
mencer par la fbi,cn toutes chofes ? Que moif- 
fonneroit le laboureur , s'il ne conâoitfon 
grain â la terre ? Comment pourroit-on paffei' 
Kimer ûms k confier au puote } Quel mala- 
de pou!rroit guérir, s'il ne (ê confioit au mé« 
decin ? Quel art , qudlefcience peut-on ap-; 
prendre, fi on ne commence par croire ccixà 
qui l'enuigne? 

^7 ^. C» II, montre la iàuffeté dcsxtieuj da païens' 
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ttcondttt'3'honorcrai doncpldtât l'empereur 
fans toutefois Padorer : mais j'adorerai le vrai 
Dieu qui eft Dieu réellement. L'empereur 
n'eft pas un Dieu ^ mais un homme établi de 
Dieu , non pour être adoré y x|iais pour ju- 

fer juftement. Ceilune adminiftration que 
>ieu lui a confiée. L'empereur lui-même ne 
veut pas que ceux qu'il a au-deilbusde lui 
fbienc nommez empereius ^ c'efl fbn nom , 

Su'il n'eft pas permis de donner àjun autre. 
l n'eft aum permis d'adorer que Dieu feul. 
Honorez l'empereur par votre afièétion, par f* 7>. •»' 
votre fbumi/Iîon , en priant pour lui, Ainfi 
vous ferez la volonté de Dieu. li eihorte Au<^ 
tolyqueâ lire les faintes écritures ,pour s'in- 
flruire , & éviter la rigueur du jugement de 
Dieu^ont il le menace. 

Dans le fécond livre , Théophile montre 
Tabfurdité de l'idolâtrie, l'ignorance des phi 



lofophes&des poètes , furîc fujet de ladi- ^* ^ 
vinité , & leurs contradictions. Et en cet en- 
droit il cite le paflage entier d'Aratus, dont 
faint Paul avoit cité un demi vers. Il montre ^•^^^Ht 
combien les prophètes font au-deflus : il 
rapporte hhifloire de la création,felbn ^oife, 
& l'explique au long , même par àt^ allégo- 
lies morales. Il marque que toutes les na- p. 51. o. 
tions comptoient la femaine , & le feptiéme 
iouli;^queles Jui6 nonmient i^bat. Il dit en- 
luite y^ue le Verbe de Dieu eft fon fils : non f* 100. m 
comme les poëtes Scies auteurs des fables di- . 
fent , que les dieux ont des enfans , engen- 
drez à la manière èss hommes / mais comme 
la vérité le raconte du Verbe , qui étoit tou- 
jours dans le coeur de Dieu. Car avant que 
rien fût fait, ill'avoit pour confciller, & il 
i\QÏ%ÙL penfée ^ & ià prudence. Mais quand 
y X Dieu 
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I>iea voulut raire tout ce qu'il avoîc %éC6bi ^ 
il engendra ce Verbe proféré , premier né 4c 
toute créature. Non qu'il demeurât vaide de 
fon Verbe , mais l'ayant cngciidré,il convcr- 
fe toujours avec lui.AinfiTheophile reconno^ 
, le Verbe coéternel au Perc. Mais il nomme 
génération/uivantleftile des anciens theolb* 
gienSjCcrte progre/fion , par laquelle il s*cft 
«aanifeftéau dehors, lorfque le Perça produit 
les créatures par lui. Il ajoute , que Dieu le 
|f. 54. D. Verbe , né de Dieu , eft envoyé par le Perc^ 
quand il veut. II dit encore: Les trois jours 
i>5.T*f.i. qui ont précédé la créaiibâ des aftres,fonr 
#.3.45.4.1. figures de la trinité deDicu, de fon Verbe^ 
&de fafagefle, entendant par la fagefle le 
^faintEfpritqui la donne. Et c'eft la première 
fois que nous trouvons dans Içs anciens le 
nom de TV-ias ou trinité en ce fèns , pour 
marquer la diAinéiion des perfonnes divines» 
l^iej. C. Théophile dit, que Dieu n'avoit créé l'hom- 
ifte y ni mortel, ni immortel ; mais capable de 
?un & dePautre , félon qu'il uferoit du libre 
arbitre ,. avec lequel il étoit créé. 
|.io7.tix Dans le troinéme livre il réfute deux ca- 
lomnies àcs païens^,, qiie nos livres /àcrca? 
éfoient nouveaux , & que les chrétiens com* 
mettoicnt des abommations dans leurs af- 
femblées. Premièrement û montre combien 
lt$ poètes , Its hiftoriens & les philofophes- 
mêmes propofoient de maximes & d*exem- 
plêsde ces mêmes crimes , dont on accufoit 
les chrétiens, fur tout les exemples des dieuxr 
puis ilpropofe lafainteté de la loi de Dieu^ 
lâpportant le décàlogue , âr plufieur^paflage» 
èts prophètes éc de Pévangile , & cenclud r 
^ »*f, D» Voyez donc fi ceux qui apprennent une telle 
ibârio&> jtmtoi viv£e vsk hazajed^ jfe pion* 
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>gcr dans les ordures les pl^$ 
cçqui cft le plus impie , ir 
Humaine, puifiju'il àov^. efi 
Toir ics; {pcâacles dèis^l^a 
ë'êtrc'coînpliçc^ dés^,iùei]£rt 
vons point voir non plus 
des, de peurdç falir nosy 
de ce qui s'y chante. Car 

?:r de la chair humaine^ c^ 
hyeftc & Tçrée manger 
étoit (jueièipn d'adultères 
feulement ceux des homi 
iBcux, chantez par de bell< 

Erandçs técpmpenfès. Loin des chrétiens, la. 
rulepcnféedeccs crimes. Il s'exercem à la; 
continence & à la tempérance. Ils gardent l*ij^- 
hité du mariage , ils embraffent la chafteté.- 
Chez eux l'injufbice cft bannie, le péché dé' 
racine; on étudie ^j'ufticei on vit fç^on la loi^ 
on pratique la pieté, on confeifJ î>ieu : la grâ- 
ce confcrve, la parole fainté conduit^, la fagef^ 
fe enfeigne,. la vie récompcnfc , c'eft DidJ^ 
^ui règne. 

Pour rcfiiter fplidemcnt Pobjeftiorr de I^ 
nouveauté de notre doé^rine, Théophile mon- 
tre par le témoignage même de$ auteurs pro- 
phanes ,. çombito le$ Grecs fuient igaoran^ 
dans les hiftoires anaennes , ïc cbmbien Moï-^ 
fc& les autres prophètes étoient anciens ,. eit 
compaxaifon de leurs hiftoriens & de leur# 

Sp'ctes. Il cite Mancthon Egyptien, Mtfnan- 
re Ephefien , pour l'hiftoirc des rois de Tyri 
fcBerofe Chaldécn. H rapporte toute l'a fiiitè 
drla Chronologie, depuis Adamjufquesâ fbiÀ 
tems^ c'efl-â-mre jtt{quesâM. Aurelc, iquiiï 
donne de règne dix-neuf ans' & dix jours, m 
satt çnimc les £bmmes^fuivantdi£rente$ 
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époques, k compte depuis la création du moiï) 
de jafqucsà la mort de M. Aurele^cinq mil £x 
cens quatre-vingt-quinze ans. Ceft ce qu'il y 
a de plus remarquable daps les trois livres <ié 
iTheopkile d'Antioche, i Autolvcus. Thco^ 
phile écrivit des Commentaires fur les prover- 
bes, & fur les quatre évangiles, qu'il aVoit 
joints enfèmble , & fit d'autres traitez courts 
& éléganspour l'édification del'églife : cn- 
ir'autres il écrivit contre Marcion ,. & contrç 
Hitr^Ccript. tîcrmogene , autre Hérétique quiparut de fou 
tems : & dans cet ouvrage il cite des paflagcs 
^^ de l'Apocalypfe de {aint Jean. 
Hércfîe Hcrmogene étoit peintre & philofopbc : il 
d'Hermo- quitta la dodrine de l'églife,. pour celle des 
fene. Stoïciens , & foutenoit que la matière étoit 

. - éternelle & incréée, & que les démons fcroient 
un jour réunis i la matière , Se que le corps 
de Jesus-Cw'^ ^toit dans le folcil.Il enfcig- 
na en Afi:ique,& vïvoit encore du tems deTer- 
tuUien , auffi-bien quefon difcipîe Nigidius*^ 
Ttrmll M II y çyj ^^ çjj Galatie un Seleucus& un 
é»' W^r* Hermias, qui foutinrent la même opinion de 
Thtiojir/de la matière éternellc^commc Dieu. Ilsdifoicnt 
kétref i.f.S. que les âmes des liommes éjcoicnt de ièu Se de 
344tib. iti. ycnt , ic quclesangçs les avoient créées. Ils. 
**• n'ufoicnt point de notre batême ^ i caufc de 

cette parole de laint Jean: U vous batifera. 
par l'èfprit A: par le feu. Ils difoient que cc 
monde étoit l'enfer , & qu*il n'y avoit ooint. 
d'autrcréfurredion^quela génération ordinai- 
re. De ce même. tems vivoit â Amioche Lu- 
cien de Samofate, qui s'eft moqué de la reli- 
gion chrétienne, comme des fables & «les fu- 
XXII perditions du paganifinc, SCji^B opinions des 

Ce &C dans ces premières année» de rem- 

per 
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Téur Commode que parut unererfiôiliiou^ The9de>^ 
•^«.ile des écritures de l'ancien teftameût , fai- «ion- ' ^ 
;<^ mrTkcodotion natif d*Epiefc. II avoit été ^^J!»**^ 
^'JV^^flcdc Taticn: cnfuitc il fefit Marcio- T^Z.nTij. 
ih>**tk f^ puis Juif; & alors il entreprit de tradui- irtn' 1 1 i.rt 
•»c #' :riturc , de Phebreu en grec. Saverfion t^- à ex 
e>r /^ troifiéme , & Péglife ne la mépriia pas, »^^« M- ^' 
quoique venant d'un apoftat ; on s'en fervoit «*' s^ 
ordinairement pour le livre de Daniel. Saint w' D4ir 
irenée fait mention de cette verfion de Théo- init. 
dorion, dans^ Ton traité des héréfies, qu'il IrenAihi 
écrivit vers ccmêmctéms fous le pape Eleu- "'i^'^f* * 
thcre. '^ . If'l^^ 

Dans la préface il dit : N*attende2 pas de J^/^x 
nous, qui habitons chez les Celtes , & qui x Klll« 
ufons le plus fouvent d'une langue barbare^ Traite de 
Part du difcours que nous n*avoni pas appris. ^*^ iiçnée 
^' \ c j AJ1* I* j '^^ contre le»' 

ni la force du ftile, ou rorncmcnt des para ^éréfici» 

les. Mais recevez avec chariré, ce que nous^ 
TOUS écrivons avec charité , amplement 6c 
Teritablement ; & que vous iaurez bien aug- 
menter y étant plus capable que nous. Oa 
ne fait pas le nom de celui â qui (aint Irenér 
adreflé fon ouvrage ;, mais on ne peutpref- / 

que douter, que ce nef(!t un évéque, par la; 
manière dont il lui parle , comme k celui , 
qui devoir infbuire les antres. Lyon, donr 
iaint Irenée étoit évêque, étoic capitale de la 
Gaule Celtique , & la langue barbare qu'if 
parloir étoit le gaulois, ou même le latin,, 
que les Grées regardoient comme tel. Car 
pour lui , qui étoit venu d'Afîe , fa langue 
juturclle étoit le grec Auflî avoit-il écrit 
en grec cet ouvrage ^ mais nom n'en avons^ 
plus qu'une ancienne verfion lafine , avec 
quelques fragmens de l'original. Il eArdivifé 
en cinq livres. Le premier confient l*expo^ 

fiuoo 
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tioodç UdoÂxinc des Valencmiciii^ i iamB^^H^ 
ciçpUauc le fyftême tout au long - il iaar<_ 
^uill dans jce premier livre , q.ue T^gtifir éc< 
répandue pax tout k mondeA aomiiie en 
ticulicr les églifes de Gcrnunic ^ 4*E{pa|^^ 
de Gaule, d'Orient , d*Egyptc , de Liby^^ 
apurant qu'elles font toute$éclaiié'esdela.B»4'l 
me foi comme du même foieil. IX met à la fiai 
m.r.f.io. le dénombrement de tous les hérétiques > wf 
&i« &c% avoient paru jûfques alors , fuÎTSuu Tordre des 1 
tcms, depuis $imo&le magicien jufqiics à Tj* i 
tien. I 

Il commence dans le fécond livre à tert-î ] 
futer. Çt comme il? s'appuvoiçiv principale- 
ment fur lesp^abolcsdc l'évangile , cnlen 
donnant des explications arbitraues, ildonnc 
àts principes pour l'intelligence de TEcritttw 
re. 5'attaclier principalen^en^t ace qui nous eft 
Kxis clairement devant les yeux, par des paro* 
les propres, comme, qu'il n'y aQu'unDicu, 
& qu'il ell créateur de toutes chofes : puis fê 
&rvir de ces pafTages dàirs , pour expliquer 
ceux qui fom obfcurs , au lieu que les hered'* 
ques expliquoient les énigmes \_ par d'autres 
plus grandes énigmes. Il montre Pabfurdité 
des myfteres qu'ils trouyoient dans les nota- 
bres , & dans les Ictres greques- qui les mar- 
quent f parce que ces rapports^font arbitrakeSi- 
11 demeure d'accord que Dieu ne fait ricnatt 
Kazard ,. & que tout ce que nous lifons dan» 
l'écriture , a des raifons profondes : mais il 
foutient qu'il n'eft pas donné aux honuncs^^ 
de les pénétrer, & qu'il ne faut pas former 
ta règle de la foi fur des nombres , mais ex- 
pliquer les nombres , fuivant la^^lc àe\» 
toi , ic donner des bornes a la cuno£té# 
}. C a dit • auc les» càevcu^p ^ notie 

' lêttf 
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tBtefbnt comptez. Faut-il dohctnttepcendre 
cl'en (avoir le nombre » & les raifons pour 
lefquclles une tête en a plufieurs milliers plus 
k:^ l'autre ? On trouveroit de* mvftercs, fi 
l'on vôuloit ^ fur le nombre des-^oiles^ou 
des graine de fable. 

Il o{^ofe aux vains preftiges <lc$ hérétiques, X XI V^ 
les vrais miracles , qui étoient encore alors M"*cles 3t 
firequeas dans Téglife. Ils ne peuvent,dit-il , ^^^V°^^^^^ 
^nner la vâe aux aveugles y ni l'ouïe aut c.s^ 
fôurds y ni c&aâer les dëmons » fi ce n'eft ceux 
qu'iUenvoyent eux-mêmes y tant s^ faut 
^'ils refiuicitentun mort ^ comnve le Sei- 
gneur a fait , & &s apôtres» Et entre les fre-^ 
les fouvent ^ poiar quelque necei&té , toute 
Péglifed'un lieu Tayam demandé avecbeau- 
coup de jeûnes âcdeorieres , refprit d'un mort 
cft retourné dans fon corps, & la vie d'ua 
. homme a été accordée aux défirs des Saints^ 
ils font fi éloignez de le faire , qu'ils ne le: 
croient pas même poflîble , & appellent re-' 
furre£tion leur prétendue connoiuânce de lat 
'vérité. Ilapute , que dans i'églife, non feu- 
lement , ces miracles fe faifoient gratuiter 
ment , mais fouvent l'on donnoic encore l'au- 
mône à ceux que l'on avoit guerisv £t enfuite 
parlant des hérétiques. 

Leurs prétendus miracles n'ont aucune uci- ^, ^,^^ 
Hté. Mais ils font venir de jeunes enfans ^ 
de trompent les yeux en montrant derphan- 
tomes, qui ceuent aulE-tôt & ne durent.pas 
nn moment ; par où l'on voit , qu'ils reflcm-' 
Uent, non a N.5. }. C mais à Simon Ir 
magicien. Et enfuite* parlant de J.C. Ceur 
qui font véritablement (ts difciples^ , ayanc 
Kçû de lui la grâce , opèrent en fon nom ^ 
pour le hieades auti:a hommes i chacun fui- 
. . vanr 
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vant céqu^ leur a donné. Les uns chaSêiit' 
les démons , fiitement & véritablement , en 
fone que fouvent ceux qu'ils en ont déli^ 
▼rez , embrafTem la foi, & demeurent dans 
l'égliic. D'autres ont la fcience de« cbofes 
futures y des vifions ,fic desdifcours propbé— 
tiques. D'autres gûériflcnt les malades » par 
l'impofition des mains,&leur rendent la fan* 
té parfaite. Nous avons déjà dit , que des 
morts font reflufcitez & ont demeuré avec 
nousplufîeurs années. Enfin on ne peut dire 
le nombre des merveille^ y que l'églife opère 
chaque jour , par tout le monde , pour l'uitîli- 
té des nations, au nom de Jbsus-Chuist cni-» 
cifié fous Ponce Pilate* Et elle le &it fans ar- 
tifice & fans intérêt ; car comme elle a refit 
de Dieu gratuitement ce pouvoir,elle l'exerce 
gratuitement. Sans ufer d'invocation des as- 

Ses : il entend les invocations fupcrftitienfès 
es hérétiques j ni d'cnchantemens, ni d'au- 
cune mauvaife ctiriofité , mais purement èc 
i découven , elle adrefle fes prières à Dieu 
créateur, & invoque N. S. J. C. Son non» 
attire ces grâces , & non ceux de Simon , de 
Menandre,de Carpocrate , ou de qoeJqa'au» 

/4*.v» r. tm ^^' '^ dit encore ailleurs:Nou$ apprenons que 
plusieurs frères dans l'égltfe ont des grâces 
prophétiques, parlent toutes fortes de lan- 
gues , par la vertu du faint Efprir, découvrent 
aux hommeSjpour leur utiht^^, ce qu'ils ont 
de plus caché, & expliquent les myôeres de 
DicD. 

M.t\ I. M • Dans k troifiéme Iivre,faint Irenée prouve, 
la doctrine de l'églife catholique , par l'écri- 

« ^ , .- ture & par la tradition. Il dit qw les apô- 

^l/ ' *^^^ "'^^^ prêché qu'après avoir reçu la con^ 
po^Qànce par£ûte ^ U ajoiltc ; Matthieu a 

doxm^ 
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3ônné âux Hcbrcux Pérangilc écrit en leur 
langue, tandis que Pierre & Paul prêchoienc 
À Rome, & y fondoienc PEglife. Après leur 
fortic, Marc difciple & interprête de Pierre, 
nous a au/fi donné par écrit , ce que Pierref 
avoit prêché. Bt Luc qui fuivoit Paul, a mi» 
en un livre l'évangile que Paul avoit en* 
fcignè. Enfuite Jean , le difciple dû Sei^ 
gtieur , qui avoit repofé fur la poitrine , a 
auflî donné fon évangile, demeurant i Ephe- 
fe en Afie. Il ajoute , que faînt Jean écrivit /if. nUe.n 
ion évangile contre les erreurs de Cerinthe & ^ if^ A. 
dçsNicolaïtes. ïl dit : Qu*il ne peut y avoir iM.f^^Sê 
ni plus ni moins de quatre évangiles, & ap- ^ 
plique aux évangeliftes le mydcre des quatre 
animaux de l*^apocalypfe. Il marque l'arti- 
fice des hérétiques , qui étant preflez par 
réctiture , avoient recours i la tradition : 6c ^ <^ 
. convaincus par la tradition , revencnent i 
Vécritare,acca{am lei apôtres d'avoir ntélé 
leiudaïfmeaachriftianifme, & désuifé leur rft 
dodrine , pour l'accommoder i kursaudi* 
leurs. 

Il prouve la tradirion par la fucce/Hon ia xVY. 
évêaues. Nous pouvons compter^ dit41, ceux ^f iiaftioir 
oueles apôtres ont établi évêqaes dans les éieVé^iA 
egUles, & leurs fuccefleurs jttfques â noas,llomaiiie. 

Sii n'ont enfèigné rien de lemblable à ces ^^ tU'i^lé 
veries^ Car S les apôtres enflent fçû de$ 
myfteres, qu'ils n'euflent enfèigné qu'aux 
parfaits, ils les enflent principalement en* 
feignez à ceux , iquiilsconfioient leséglifes 
snones. Car ils choififlbient les plus pamits, 
pour en faire leurs fucceflèurs , êc leur laif- 
ier la charge d'enfeigner i leur place , (à* 
chant de quelle importance feroit leur bonne 
pu leiv mauraife conduite. Mail parce qu'i^ • 
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ktoii trop long de compter les facceflîoiil de 
toatcs leséglifes ^ nous. nous contenterons <k 
marquer la tradition de la plus grande Se ia 
plus ancienne éeHfey coi^iuè de tout le monde, 
tondre & étaljie i Rome , par le$ glozieiiz 
apôtres Pierre &Paul* Par cette tradition qu'el- 
le a^ reçue des apôtres, & cette foi annoncée 
aux hommes « & coniervée jufques à xïaxis par 
ie^fucçcffionsdcsévêques, nous confondons 
tous ceux qui font d^saflèmblécsillegitiaies, 
de quelque manière, que ce fo^^ par amom 
propre , par vainc gloire , par aveugjcmeat 
ou par malice. Car c'eft i cette égliic, a caaic 
delà puiffante primauté , que toute églife doit 
s'accorder: c'eft-i-dirc tous les fidèles, quel- 
que part qu'ils foient : dans laquelle la tradi- 
tion des apôtres a été .confèryée, parles fi- 
dèles dçtoi^t pays. 

Donc les bienlu^eux ^^p^frc^ayjSiB^^^c^il^^ 
&édifiél'^gli&, confieiçnt à Linla. î^osiâioin 
dc( répifcopat. Ceft ce Lin dont Paul fait 
î* 7ÎM.iv« 21 mention da|is les é^rqsi.Tim^^. Son foc- 
cefleur fut Ancnclct ,& après lui /au iroifié- 
me rang après lcs.a|i(k^8» Clein/»^ reçs 
répifeopatj lui cp^.^^^^^\^%ï4f9àxçmeji^^ 
apâirçs, ôç avoit copfe^çé ayqç^çu^ 4çqaia,iroi'v 
encore devant les ytupf la pjrédfoiiion rçocn«- , 
te, & la tradition des apôtres r & iln*étoupa^ 
fe^l ; car il' en refioit encore plufieurs que. 
les apôtres avoientiç^ruits.. Sous ce Clément 
s*étant» formé une gr^uu^ diyi£<m entre Ics^ 
frères de Corinthc , réglife Romaine écrivit 
une pui^nte^letpre 2u;U;Çon|ubip9s,;ppur les 
ramener jjap^ix^ ^ rç^ouveller:ec^Ga]^ la&i' 
& la tradition, qiji^iU venoient de recevoir 
dçs apôtres. Btenuiite : A ce Clément, fuccc- 
4^ £yjMçiôe , i £\K4rii]:e Ale;i»M^c ^ puis 
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fîxiéme après les apôtres fat Xifte^^ après . 
relerphore,qiii foufFrit un glorieux mart)r. 
Bnfuite Hygin , pais Pius^ après lui Ani- 
; , à qui Soter ayant fuccedé , maintenant 
euthere poffede Pépifcôpat ,aa douzième 
tig après les apôtres. C*eft fuivant cet ordre 
cette r^ccedîon , que la tradition des apô- 
>s , & la prédication de la vérité efl venue 
ins régliie jufques à nous. 
Et Poly carpe ,quinon-feulenientavoitété 
flruit par les apôtres & avoir converfé avec 
udeurs de ceux quiavoient vûjBSUS-CHaisx^ 
lais encore avoit été établi par les apôtres , 
1 Afic , évêquc de l'églife de Smyrne , que 
ai vu moi-même en ma première jeunefle : 
ir il a vécu lone-tems , & étoit cxtrême- 
lent vieux , loriqu'il eft f9rti de cette vie, 
ar un très-glorieux & très-illuibre naartyre. 




:eux qui jufques â prefent ont fuccede au iié- 
je de Polycarpe , rendent témoignage , ^u'il , 
;û lui témcnn de la vérité ,'& bien plus digne 
le foi, âtplus certain y que Valentin& Mar» 
:ion , ifi tous les autres errans. Il vint à Kor- 
me du tcms d^Anicet , & ramena à Péglife 
de Dieu pluûeurs feâateurs de ces héréti- 
ques, publiant que Punique & feule vérité ^ 
qu'il avoit apprife des apotres,étoit celle que , 
l'églife enfeigne. Ce font les paroles de faint 
Irenée» 

Il ajoute un peu après: S'il y avoit difpu« 
te fur la moindre queftion , ne fauiiroit*il pas c« 4« 
recourir aux églifes les plus anciennes ; od les 
apôtres ont vécu ? Mais qucferoit-cc, fi le» 
apôucsnc nous avoicnt point laiiTé d'écri- 
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turcs } Ne £iudroit-il pas^ fïiîvre la trâ<iîtiàtf ; 
qa'ils ont laiffée i ceux à qui ils confioien/ 
lcségli/cs?C'cft ce qu*obfervciit plufîeurs na- 
tions barbares, qui croient eh Jbsi/s-Chi^ist 
/ans papier ni encteiâyant la doârine du iàlor 
écrite dans leurs cœurs, par le faintEfprit , & 
gardant fidèlement l'ànciéhnés tradition, ton- 
cBant un Dieu créateur , & Ton fils J e s u s>- 
C H K I s T. Ceux qui ont ref u cette foi fànc 
ëcriture^fônt barbares ^quant au langage ,p2r 
cappon i nous : mais quant aux fentimens & 
k la conduite , ils font très-fages & très-agréa- 
bles à Dieu,obfervant la juftice & la chaftetéw 
Bt fi quelqu'un leur annonçôit en leur langa^ 
ce que les hérétiques ont iûrênté: aufli-tôt ib 
boucheroient leurs oreilles , s'enfîiiroient ao 

flus loin , & ne voudroientpàs même ouïr ces 
lafphêneié^. L'aiicieluie tr^idn des ajpôtre^ 
fait que ces doârines moiiiltuéûfcs ne lear 
Tiennent pas iliêmt dàn$l^efprLt,parce qu'iln^y 
-a point encore chez eux d'aflemblées d^hé- 
tétiques. Car avant Valentin il n'y a voit point 
de Vakntiniens : ni de Marcionites avant 
Marcion , ni aucun des autres hérétiques , 
avant leur auteur. 

Ce fut fous Hygin que Yàicnûn vint i 
Rome i foUs Pius il fut dans fa force , & de- 
meura jufquesi Anicet. Cefutaufiîfousliy- 
ein , neuvième évêque , que Cerdon , pré-* 
decefTeur de Marcion .vint dans Téglife , de 
après avoir reçu la pénitence, il y demeura , 
tantôt enfèignant en cachette , tantôt reve- 
nant! la pénitence , tantôt convaincu de fà 
idauvaife doébine , & fe retirant de la com- 
munion des frères* Marcion vint après , 9c 
fleurit (basÀAicet^ qui fiu k dixième évi^ 



y Google 



Zivn §luatriim$. 47 f 

îl rcpréfcntc ainjulcs anificcs des Valcnti- ^ 

oiens. En public ils ufcm de àifcours fédui^ ^ ttiXC* 

ians , à caufedes catlioliquc^ , qu'ils appellent | {.' 

chrétiens communs. & pour les attirer! ve« 

nir fouvent.ils font (emblant de prêcher com- ' 

fne nous » & fe plaignent de ce qu'encore 

qu'ils ayent la même doârine , nous nou^ 

labftenons fans foi'etdeleur communion,& les 

nommons liénénQues.Quand ils en ont écarté 

iquelques-uns de ti foi^par leurs queftioos , 

i& les ont rendus dociles ) ils |eur expliquent 

en particulier le myftere inef&ble de leur plé- 

roma. Maisfiquelqu^un les contredit , ils le , 

f^eardeat comme mcapable de la vérité : ils 

diient qu'il n'a pas ref û de leur mère la fe- 

xnence d'entiaut^dc ne lui difent rien du put ; 

le tenant pour un homme du moyen éfiige , 

c*eft-i-dire des Pfychiquc$. Que u quelqu'un 

fe livre i eux , pour recevoir leur prétendue 

irédemption , il s'imaginç n'i^tre , ni dans le 

ciel , ni fur la tertic « i^ais en dedans ^du plé- 

^pma , 8c avoir^déja embraffé fon ange , il 

marche fièrement avec un fourci élevé. Quel- 

aues-unsdiiènt que l'homme qui vie^td'en- 

haut , doit pratiquer les bonnes mœur^ ; c'eft 

iK>urquoi ils a^e^ent un extérieur graye.Mai|) 

la plupart méprifenc toiue règle dévie ^ com-i 

me étant parfaits ; fe nomment fpirituels , de 

difent qu'us connoiffent déjà le lieu je leur 

xepos dans le pléroma. 

Le fonds de ladpjfbineque S. Irenée prou- 
ve en ce troi^éme livre , eu qu'il n'y a qu'un 
fcut Dieu le Perejc ^ê^e qui a crée le mon- 
.de,<c donné la loi; un feul J. C. &un S. Ef- 
prit diftingué du Père & du Fils , qui nous 
4onne la grâce , & le fecours néceilaire pour 
jci}4utf9uc)cfils de piçu ç^ véiitfit^lement 

Scir 
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*• €• Seigneur , & véritablement Dieu. Puis cpt 
ianslépfcauine quarante-quatrième , l'un 5: 
l'autre eft nommé Dieu , &le Fils qui teçdr 
l'onéHôn , & le père qui la donne. Après pl»- 
*• **• fieurs autres preuves, il conclut que Jésus- 
Christ efl nommé Dieu d'Une manière qui 
ne lui efl commune avec aucun des en^ 
d*Adam:mais qu*il eft proprement Dicu& 
Cl il. ^ Seigneur^Il cft tcmt enfemblcDieu & homme, 
fuivant les écrit ures,qui marquent ce qui ini 
- convient comme homme pamble & méprifé, 
& comme Dieu puiffant & glorieux. Il n'cft 
{f^.v.M4, point fils de Jolcph , mais feulement de la 
Vierge Marie : il a eu une vraie chair , dm 
d*Adam , comme la nôtre: il afbuffert rccl- 
lih. I Icment , & non en apparence. Le but de fon 

^ X, * incarnation cft le falut des hommes,qni ne fc 
pouvoient (auverpâr eux-mêmes, ècavoienc 
befoin de fon fecours. S. I renée prouve am- 
plement tout cela , par les écritures. 

Dans le quatrième livre il prouve la do- 
^rine catholique, principalement par les pa- 
k»^u roletdcj. C. Voici comme il parle de l'co- 
chafillie. Apres avoir montré que les facri- 
ficcs extérieurs étoient inutiles fans la cha- 
rité , & les vertus intérieures , il ajoucc,pâr- 
lant de J.C. confeillant â ik% difciples à*o£&if 
â Dieu les prémices de £t$ créatures , non 
comme s*il en avoit befoin , mais afin qu'ils 
ayent l'avantage de la reconnoiffance: il prit 
le pain, qui éft Pouvrage du Créateur , & 
rendant grâces, il dit : Ceci cft mon corps: 
'&dcmême prenant le calice , félon nous, 
ouvrage du Créateur , -il déclara que c'étoit 
fon Êing î & enfttgna la nouvelle oblarion 
àxL nouveau teftament , que l'églife ayant re- 
çue der apôtres ^ ofiîe â X^cu par tout le satoOf 

de, 
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de y (aivànt ce qui eft dit en Malachie : Du le- Maldth.u 
vanc au couchant mon nom eft glorifié en-o '<• 
tre les aations , & en tout lieu on oâre à mon 
nom la victime & le facrificc pur. Il dit enfui- ^ 
te : Il y a ici des oblatioûs ,<:omme il y en gl *'*^ 
avoit là. Il y a voit des facrifices dans l'ancien 
pcuplc,ilyadesfacrificcfdansréglife. Il n'y 
a que l*e<pece de changée; parce que ce ne 
font plus des efclaves qui ornent , mais des 

- gens libres. 'Bt enfuîte .• Il n'y a que l'églife ' 

* qui ofire cette oblation pure au Créateur , lui ^«^•^•i^î* 

* cffiirant avec a£^ion de grâces fon ouvrage, les * 
. Juifs n'en offrent plus. 

Et encore parlant des Héréti<fics : Com- 

' ment pourroient'ils être aflurez, que le pain 

de l'euchariftic eft le corps de leur Seigneur, 

'& le calice foft feng, s'ils ne Je connoiflent^as 

- pour le Fils du Créateur >^Et comment, <ii- ^Wrf.Bf 
« îcnt-ils, que là chair, ijui eft nourrie dil corps, 

- &dtifangdu-Scigneurî eft fojette à la corrup- 
' tion, 8c ne reçoit point la viç ? C^'ils chan- 
gent d'opinion , ou qu'ils ceflcnt d'oôrir ce 

* que j'ai dit. Et encore: Coiiinîe le pain qui 
vient de terre , recevant l'invocation divine, 
n'eft plus un pain commun, mais l'euchah- 
û\e compofie de deux chofes , l'une terreftre, 

' & l'autre célefte; aihfi nos corps recevant • ' • 
l'euchariftie , ne font plus <Jorruf^ibles : mais 

* ont l'efperance de la réfurrcéhon. "Les deux Verun^rur 
' chofes dont û dit que l'euchariftie eft com- <*«'''^'*»»« 
■ pofée, font la chair de J.€. terreftre, & de '^* 

- même nature que la nôtre, U fbn êfpnt , c'eft* 
^ i*dire fon amé & fa divinité , par laquelle 

il eft du ciel 8c celefte. Il dit encore con- 
' tre les Marcionites : Cdmmeht donc le V-^'f" *^* 
Seigneur , s'il eft fils d^m autre père, prenant yj\iiyy*^.^ 
le yain jjui eft J'onarra^e du Ctéatcnr, c»». *" 

à» 
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a~c-ii déclaré qu'il efl fou corps, Se dSvaé que 
la liqueur mêlée dans le calice eft Ton (ang } 
Et contre ceux qui nioient que la chair pât 
devenir incarruptible : Il s'enfuivroit qac le 
Seigneur ne nous auroit point rachetez de 
fon fiinç; 3c que le calice de l'euchariftie oc 
(croit point la comjnunication de (on fang, ni 
le pain que nous rompons, la communication 
de fon corps. 
XXVI t. Saint Irênée recommande en ces tenpes la 

Vraie égU- foumifllon i l'églife : Il faut obeïr aux piètres 

Uh A 4^^^^^d^s ^'^g^c > qui tiennent des ap^-* 
*vr^ 4 î • JJ.Ç j y^ fucccflîon, conune nous avons moncr^ 
qui arec la fucceffion de l'épifcopat ont reçu la 
grâce certaine de la vérité» félonie bon plai-* 
Sr du Père. Les autres qui fe.féparent de la 
fucceffion principale^ & qui font des afièin^ 
bléeSy quelque part que ce ibir , doivent être 
tenus pour (ufpe6^s, foit comme hérétiques, 
foit comme fchifmatiques & fuperbes, fott 
comme hypocrites, & agiflans par intérêt ic 

#4 ff P^ vaine çloire. Çt enfuite : Ou font \c^ grâ- 

ces du Seigneur , c'eft là qu'il faut appren^ 
dre la venté de ceux qui ont re^ u At% apd* 
très la fucce/Iion del'églife, & qui coii/èrvcnt 
la do^rine faine & entière. Et ailleurs, après 

6.^1.' avoir montré comme l'homnie vraiemenc 

fpirituel )Uge chaque efpéce d'hérétique, il 
ajoute : Il jugera les faux prophètes» opx fans 
avoir re^u de Dieu le don de prophétie , mais 
par vaine gloire , par ifiterêt , ou par 
opération du malin efprit , font fomblant 
de prophétifer » mentant contre Dieu. 
Jl jugera auili ceux qui font des fchifmes» 

*• •*• qui foi^t cruels, fans amour de Dieu , regar- 

dant leur utilité, plutôt que l'unité de l'^li-» 
ic ; qui pour de petits fujets déchirent |e 
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corps de Jestis-Christ fi grand & fi glorieux, 
& le tueut , autant qu'il cft en eux : parlant ^ 
paix, & faifant la guerre^paiTant le mouche* 
ron y avalant le chameau : car ils, ne peuvent 
faire de correâion , qui égale le mal dufchir- 
me. Il jugera tous ceux qui font hors de la 
vérité, c*eft-à-dire, hors de réglife.Etmi peu 
après: La rrayefcienceefl la dodrinedes a- 
poires , l'ancien état de l'églifc par tout le / 

monde, & le .caractère du corps de J. C.fui- / 

vant lesfucceflions des évêques,i qui ils^. ont 
confié réglife de chaque lieu : qui efl parve« 
nue jufques à nous, confèrvée uncerement , 
par l'explication entière 8C fidèle des écritures. 
£t la charité qui eft le plus excellent de tous c.^4« 
les dons , plus précieux que la fcience , Se plus 
glorieux que la prophétie. Ceft par cette chari- 
té que l'églife en tous lieux Se en tous tems , en- 
voyé au père une multitude de martyrs. Les au- 
tres n'en peuvent montrer chez eux, & ne di« 
fent pas même que le martyre foit nécefTaire : 
fi ce n'eft qu'il s'en trouve un ou deux , qui 
ayentété confondus avec nos martyrs,& me- 
nez enfi^mble au (upplice. 

Il dît encore:Dieu a mis dans l'églife toutes /• iiî* c.4t, 
les opérations du Saint Efprit , annuelles ne 
participent point ceux qm ne viennent pas i "* 

l'églife , mais fe privent de la vie , par leurs 
mauvaifes opinions , & leurs mauvaifès œu*"^ 
vr es : car od eft l'églife , U eft l'efprit de Dieu ; 
& odeft l'efpritdeDieu,a eft l'églife. L'efprit 
cft la vérité. C'eft pourquoi ceux qui n'y ont, 

5 oint de part , ne reçoivent point àts mamelles y 

ela mère la nourriture de vie , ni l'eau pu-, 
rc, dont le corps de jESus-CnarsT eftlafoaif- 
ce. Et ailleurs , parlant des hérétiques : Tous /a.r.fi i«. 
çeux-U font bien depuis les évêques^ i qui 



y Google 



4^i Hijhirt tceiejiaftiqve» 

les apôtres ont confié les églrfes. Et parce 
qu'ils font ayeuglesponr la^ vérité , il faut j>ar 
nëéciîîté qu'ils «égarent en ditcrs ckemins. 
Mais la yoixr de ccu«' qui font de l'églifc , fait 
le tour du monde , ayaaii la tradition ferme 
des apôtres, & nou^ ouvre les yeux pour voir 
tous une même foi , méditant tote les mêmes 
préceptes , gardant tous la même fetrinc du 
gouvernement dans l'églifè , avec ïa ineinc ef 
perstnte. Là prédication dcl'églift eft vrayc & 
ferhie . momrânt par tout le monde la même 
voyc du fàîtm. C'cft le chandelier à icpt bran- 
ches , oui porte la lumierr de JEisirs-CHiciST. 
Ceux donc qui abandonnent la doârrine dcPé- 
glifê , accufent d'ignorance les faints prêtres, 
ne confiderant piâs.,çombicn im ignorant picut 
cfl au-dbfitis d'an fbphiilc impudent & blaCr 
fhematcut. 
XXVIii, SsÀni Irenée cnfeigrie en pfufieurs en<froity 
Libre aïbi- ^^ ^^^^c" ^tbitte de l'homme , comme de l'ange-, 
tre. & que hii feul a été la caufc de fa perte , & 

X>*. îv. c l'cft encore tous les jours. Que c'eft la raHbn 
5.*5-7»* des préceptes^ , des exhortations , àcs repro- 
'^^' chcs , àt% lo.uanges , des* xëCômpenfès & des 

c 7J 74» pcJû^^s. Il mojfiitre que la caufe du mai n'cil 
poiitt de k part de Dieu , mais de fa créa- 
ture ^ qui cii effètuiellenient imparfaite , &: 
inoin4rè ^t\t Créateur, & qu'il ne £aur 
point l'accûfer de n'avoir pas empêché qu'il 
f, 7ç, y eât du mal. Par fa honte , dit-il ,.il nous a 

bien dô'ntïé le hith , & nous a fait hommes li- 
bre^ & fertiblâbles i lui. Par fa providence û 
aconiiu l'infirmité humaine , & fcs fuites : par 
(a bonté & fa pUiflkiiçe il a voulu furmonter 
la nature de la fubftance crée. Car il fallôit 
' premièrement que la nature parut : & en- 

\]^ik que ctf qui eft mortel , flît yaiûca fie ab- 

forbé 
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forbé par Pimmonalité , & <juc rhomme de- 
vînt l'image parfaite de Dieu. Le mal que ^- ^^T* 
Dieu fait aux hommes, pour punir leurs cri^ c. 7^S«. 
mes , eft un bien par rapport â fa juilice. Se- 
lon la nature nous fommes tous enfans de 
Dieu, parce que nous fommes tous fcscréa-* 
tuies. Selon Tobéiflance Se la foi tous ne font 
pas enfims de Dieu : mais ceux-là le font g 
qui croycnt en lui , & qui font fa rolonté: 
les autres font les exifans & les anges du dia- . . 
ble , en faifaint fes oeuvres. Il eme^nc nu- ^^^ ^ '^^^^l 
nifcftement le péché originel , en diûnt : Que ^uiufi. U • 
les hommes ne peuvent être fàurez de Tan- fuL i . c.|« 
cienne plaie du ierpent , finon par la foi en 
celui qui étant élevé de terre y a tout attiré 
â foi. Et ailleurs : Que le péché du premiei 
homme a été corrigé par le premier aé qui 
cft Jisus-Chwst. ^ 

Il dit , que comme dans le nouveau tefta-* ^^* t^« 
^^ent la foi eft accruë^aufli lapratique de la ver* *• * 7* 
tu doit être plus exaâe : puifqu'il ne nous eft 
pas feulement ordonné de nous abftenir des 
mauvaifes a^ons : mais encore des mauvai- 
les penfées , des difcours inutiles , & des pa- 
roles de raillerie. Il cite deux fois faint Juitin, ihU* c: 1 4 
en CCS termes : Juftin a bien dit , dans fon 
traité contre Mardon : Je n*aurois pas crâ le 
Seigneur lui-même, s'J avoir annoncé un au'^ 
tre Dieu que le Créateur. Saint Irenée étoic 
tombé , comme faint Juftin , dans l'opinion 
des Millénaires , &c il enfe^ae clairement , que Uhr, c* 
lesSaints doivent régner fur la terre avecjisus- 5^ i$*&f* 
CHRisraprès la premiett rérurredHon,& avant 
le dernier jueement. Il étoit frappé de l'au- 
torité de quelques anciens , qui avoient laiiK 
cette tradition^entr'autres dePapias : Se vou- 
lant s'éloigner le plus qu'il étoit poffible,det 
X t explications 
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explications allégoriques i'ur Icfquellcs (è fofl- 
doient les Hérétiques, qu'il combattoit , il don- 
lîoit dans l'excès contraire ;& prenoiem trop 
a la lettre les paflages"<le l'ancien &du noUr 
veau teftamcnt , qui décrivent la gloire de l'é- 
glife , ou la félicité éternelle , fous divcrfcs 
Sgures fenfibles. Ç'eft ce qui paroît de plus re- 
marquable dans le traité de faint Irenée contre 
les heréfies. 
XXIX. Sous l'empire de Commode l'éelifc jouif- 
Mvtyjrede foit par toutle monde d'une protondc paix, 
s. Appol- qui donna lieu à un grand nombre de conver- 
^SuCy hift * Enfortc qu'à Rome plufieurs perfoimcs 

•/i u nobles & riches embraflerent la foi chrétienne, 

avec leurs domeftiques & leurs parens. De 
ce nombre fat Appollonius fénateur , iUuftrc 




i 



: puni < 

îe Marc Aurele ,par laquelle il défcndoit d'ac^ 

cufer les chrétiens , comme chrétiens. L'ef- 

clave fat donc misen croix, & eut les /ambes 

csJ£éts , par fentencc de Perennis préfet du 

prétoire. Mais enfuite Perennis pria Appollo- 

|iius de rendre compteaufénatcfe/â conduite. 

Il compofauoL difcours excellent ,od il con- 

£:flbic nettement la foi chrétienne , 8c en fai- 

(bit l'apologie « 8c le recita en plein fénat. Mais 

- . comme ils tenoient ^our maxime , de ne point 

t^çt 11 p^^ï^tter aux chrétiens qui a voient une ibis 

, ^ , , comparu en jugement , s'ils ne fe rctradoient , 

il fat condamné par décret du fénat i perdre 

^ la tête ; ce qui fut exécuté. C'étoit la huitié- 

An. i%9. Hicatmée de Commode,cent quatre vingt-neuf 

XXX. deJ.C. 
S^eccifioBs L'an de J. C. cent quatre, vingt-cinq, mou^ 
rmjtfaj)e Elemhcre, & Viftor lui fucccda, 

qat 
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qui gouverna douze ans. Julien évêque d'A-* d'évéquer*" 
lexandrie mourut Tan cent auatrc-ringt-huit ^ sefapion. 
la dixième année de fon épilcopat. Son fuccef-^ .|^/^ ^• 
fcur fut Démetrius , qui tint le fiége quarante-» '-' ' ^* ^^* 
xrois ans. L'année cent quatre-vingt-huit 
de Jesus-Ghrkt, à Antiochc,après Maximin^ 
fut élu Scrapion. Il y avolt en même-tems Ji. vj-Ai/l. 
i plufieurs autres évéqucs iUnftrcs. The<w)hile i c . t. 
[ Cefarée de Paleftine , >}arciffe à Jerufalem , ^'*f' «• *• 
Bacchile à Corinthe , Polycarpe à . Ephefc^ 
Serapion d*Antiochc écrivit plufieurs ouvra- 
[ ges , & entr*autres,la lettre à Ponticus & Ca- 
: ricus ^ dont il a été parlé au fujèt àts Monta- 
I nifles : Ton traité contre Donminus^qui étant 
tombé da^s la perfccutibns'étoit fait Juif ;^ un 
autre traité de l'évangile de faim Pierre, 
qu'il compofa pour quelques frères de l'é- 
glifede Roflc en Ciliae,qui fous prétexte de 
ce faux évai^ile , fuivoient des opinions mau- 
vaifes. Dans cet ouvrage Serapion parloit 
ainfl : 

Quant i nous, mes frères , notis recevons 
Pierre , & hs autres apôtres , comme J. C 
mais nous rejettons ks écrits y qui portent 
fauiTement leur nom , fâchant que nous ne les 
avons point reçus par la tradition. Quand je 
me trouvai chez vous , je croyois que tous 
étoient dans la foi orthodoxe : & n'ayant pas 
lu l'évangile , qu'ils montroient fous le nom 
de Pierre , je dis : S'il n'y a que cela qui fem- 
ble caufer du fcandale, qu'on le life. Mais i 
\ prcjfent , ayant appris que leur efprit étoit im- 
. bu de quelque héréfîe, j'aurai foin de retour^ 
ncr chez vous. Attendez-moi au premier jour. 
Pour nous, mes frères , nous (avons quelle 
étoit Phéréfie de Marcion , & comme il fc 
contredifoit entièrement , ne fâchant ce qu'il 

difoit , 
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^foit f ce que vous apprendrez par ce qui rous 
a été écrit. Nous avons eu auih la commodité 
«L'emprunter cet évangile , de quelques autres 
qui Vétadicm , c'eft-à-dire , des fuccefleurs de 
ceux qui ont conunencé de s'en fcrvir^qiK nous 
appelions Docttes : car la plupart de ces fenti- 
mens viennent d'eux. L'ayant donc lu , nous 
avons trouvé que c'eft pour la plâpart la faine 
doârinedu Sauveur : mais il a quelque cko& 
qui ne s'y accorde pas , Se que nous vous en« 
voyons. Ce font les paroles de Serapion. On 
appelloit Docites , ceux qui difoient que le 
myftere de l'incarnation ne s*étoit accompli 
qu'en apparence. 
XXXI. . Dès le tems de l'évêque Julien , vivoit 1 
Pantenus Alexandrie Pantenus , qui gouvcrnoit l'école 
r îo^* chrétienne , établie par une ancienne coutume. 
Bier'ftriPt, C'étoit un homme iilu/lrc par fa do^ne , 
philofophe , forti de l'école des Stoïciens. Son 
aéle fct tel , que fous l'évêque Demetrius il 
alla prêcher la foi aux nations orientales , & 
fut envoyé jufques dans les Indes : car il y 
avoit encore alors plufieurs évangeliftes , qui 
imitant le ïéle des apôtres , s'e^rçoient de 
travailler à la propagation de la foL Pante- 
nus étant arrivé dans, l'Inde , on dit qu'il y 
trouva quelques chrétiens , qui avoicnt l'évan- 
gile de laint Matthieu. Car l'apôtre faint Bar- 
thclemi y avoit prêché , & y avoit laiffé cet 
évangile écrit en hébreu , qui s'étoit confer- 
vé j«uques-lâ. Pantenus , après avoir fait de 
gratkies chofes en (à miflîon , revint â Aie- 
scandrie , od il conduisit jufques à la mort 
l'école des faintes lettres , enleignant de vive 
Toix & par écrit. Il forma nlufieurs difciples» 
entr'autrcs Clément, qui lui fucceda en cette 
fan^ioQ. 

L'an 
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L^inde Jescs^Chkist cent qiiftt];e-yii:^- _r 

douze , Le d^mitr joi^r de Dcccmtrc , l'cmpc-, XXX If. 
' icm Commode .fiit tué. Ilavroîtiéfoludeârre An. d^i.- 
mourir encore plufieursconfolaireSj&pluficuri Mort de 
fênâcemrs > entt*aiitre« Letus , piréfct du pré- Commode> 
toire , Blcftus ,gardc de la diambrc , & même Ju^g°* jç 
Cl concubine Marcia. Mais ils furprirent un iere^empe ' 
mémoire <pi'il en avoir écrit de fa main y 8c reurs. 
féiôiaratt de te préycmr. Marcia lui dcmna du Herod . lUr* 
poifim y la mût avam îe premier jour de l'ao*^ 
H hur tnfyikt^ Se mangea cxcé&vcment f ce 
qui k fie Totmir. Crairnant, donc qu'il n'écbar 
fàiyûs le £rairérouâèrdaas le bain^par n& 
achlete nommé Nacôilê. Ain£ mourut Cooe^i^ 
mode , âgé de treme dr ^ an , après en avoir 
régné dmne^ neuf moi'» Helvius Fertinax , 
Tieillard>enerablc ^-éprt^vé daos les grande 
emplois fous Marc- AjUrde^fiitt déclaré empe* 
leur le premier )oui; de Jaiiiviçr cent qv^re- 
▼ingt-treize : mai» CPimne it vouloir rétablir 
Pérar , qui éroit en grand défbrdre , les foldars 
s*4icverent courre lui , & il fut tué f n'ayant 
régné qu'environ trc^s^ mois , c*efi-à-du:e ^ 
quarie-vingr^deuz îourfr . Il avoif (oi^aaau 
êc Ccpt ans > âc fut tfSgtçtté dc.tous.jksgeuf 
de bien. 

Didius Julien voyant que l'empire 4toi» 
emre les mains des foldats prétoriens , qui 
l'offroient à qui leur donneroit le plus , leuiy 
promit ce qu'ils voulurent , & ils k déclarèrent; 
empereur ) malgré le peuple Se le fénat ^doni^ 
il fut toâîours haï. Cependam trois générauip 
qui oommaudoient dans ies provinces, &rj9nA 
reconnus empereurs, chacun, par fou armée p 
fçaroir Pefcennius Niger, en Syrie ; Claudius 
Aibinus, en Bretagne; & Septimus Severus ^ 
en Pannonic, Ce "dernier l'emporta* ïl s'a- 

X 4 vaoça 
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▼anf a vtti Rome , & obligea les foldats pré- 
toriens i abandonner Julien , qui fut tué>après 
avoir régné deux mois , c'eil-à-dirc , feixante 
tic ^vt jours. 

Scvere étoit Africain , né à Lëptis d*une an- 
cienne faniille Romaine. Il fut nommé cmpc- 
i«iir par fon armée , i Carnute en Pannonie ; 
le treizième d'Août ; la même année cent 
quatrerVingt-tréiie , étant âgé de quarante-: 
iept an^.^ Il çh régna dix-fept & huit mois. 
D'abord il feignit de s'accommoder avec Al- 
bdi , ^ui commandoit en Gaule & en Bretagne, 
tt lui donna lé titre de Cefar. Cependant il alla, 
èir-Orient contre Pefcennius Nieer,qui s'éioit 
fait déclarer empereur i Antioche , & le défit; 
puisai revint contre Albin ^ qifil défit auffi. 
Ces guerres 'd viles ne finirent que l'an cent 
quatre-vingt-dix-huit de' J. C, Les chrétiens 
nY,^ri?nt point de part , & ne foutinrent ni. 
le parti d'Albin , ni celui de Niger. Aiifi Sévè- 
re les traita bkfi du commencement. Il fie 
chercher un chrétien nommé Proculus , hoip- 
me d'affaires d*Evodius,à quiSevere avoit con- 
fié l^ducationd'Xntonin fon fils aîné. L'cm- 
percar At chercher ce Proculus, psuce aii*il 
avoit guéri Evodius avec de l*huilc,c'eft-â-dirc,i 
j)ar uneondHon n^iraculeufe, ôck garda dans 
fon palais tant qu'il vécut. Sçachant que plu- 
fieurs perfonnes dariflimes , c*eft-à-dire, de 
l'ordre des fénateurs, de l'un & de l'autre féxe, 
avoient embraffé le chriflianirme, aon-fèule- 
xhent'il ne leur fit point de mal y mats il en 
rendit un témoignage avantageux, & réfifU 
en fac6 à la fureur du peuple. 

Le pape Viftor condamna 5c excommu^ 
nia Theodote de Byzance , qui vouloit cor- 
rompre la doârine de l'églife. Ce Theodote 

étoit 
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étoît coi'roycur Je fon métier , maïs très-{a- rheodjr. 
vant. Etant pris avec plufieurs autres , pendant hdr, fab. 
la perfccution, par le magiilrat de la ville & Ub^i- c» ç. 
interrogé , les autres fou&ircnt le martyre; ^-iP'Pj' *«'*• 
& il apoftafia. Enfuite ne pouvant fuporter ^ ' ' ' 
les reproches qu'on lai en faifoit ; de honte 
il s'enfuit de fon pays, & vint à Rome. Apres 
quelque tems on ry reconnut. On lui fit 
encore les mêmes reproches , & on lui de- 
mandoit , comment un homme fi bien inflruit 
avoit abandonné la vérité. Se fantant preiTé , 
il inventa une mauvaife défenfe , & dit : Ce 
n'efl point Dieu que fai renié ; mais un hom- 
me. Quel homme , lui dit-on ?Jbsus-Chmst 
dit-il , qui n'eft qu'un homme. Cette herefîc 
qui renouvelloit les erreurs de Cerinthe de 
d'Ebion , eut de grandes fuites , Se ceux qui 
la foutenoient furent nommez en grec Ahgi^ 
comme rejcttant le Verbe. Ils difoient que 
tous les anciens , & même les apôtres avoient 
reçu & enfeigné cette do6brine , & qu'elle s'é- 
toit confervée jufques au tems de Vi^lor, qui 
étoitle treizième evêque de Rome depuis famt 
Pierre ; mais que Zephirin fon fucccueur avoit 
corrompu la vérité. Ainfî parle un auteur de 
cetems-lâ, qui ajoute: 

Ce qu'ils difem pourroit être probable, E/^/Tv.&iVI» 
s'ils n'avoient contre eux, premièrement les ç, ig. 
écritures divines ; puis les écrits de quelques 
fteres plus anciens que le tems de Vidor , com-, 
poiez pour la défenfe de la vérité , contre le& 

Î;entils & contre les hérétiques de leur tems^ 
e veux dire de Jullin^de Miltiade,, de Ta- 
rien, de Clément, Se de plufieurs autres, qtû 
difent tous que ]. C. efl Dieu. jCar qui ne con^ 
noît les livres d'Irenée , de Militon , & des 
autres qui^ difem que J. C. cft Dieu & hom* 

3C j me 
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me ? Combien les ircres ont-ils de cantiques 
U d'hymnes écrites dès k commencement paf 
les fidèles, qui chantent quejESUS-CHikiTS cii le 
Verbe de Dieu , U Dieu lui-même jL^oniment 
donc eil-il pofHble que le icntimcnc de l'églife 
étant enfeigné depuis tant d'années , on air 
prêché ce qu'ils prétendent jufqucs à Viâor ? 
& comment n'ont-ils pas de honte d'avancer 
une telle calomnie contre Viétor ; fâchant 
fort bien que Vi^ior excommunia le corroyenr 
Theodote , auteur & père de cette feôe d*a- 
poftats , qui nient la divinité de Jésus-Christ 
& le premier qui dit que Jesus-Chkist eft un 
pur homme. Il faut entendre qu'il étoit le 
premier , à l'égard d'Artemon , & des autres 
qui fuivirem. Si Vid^or étoit de leur lentimenr, 
comme ils l'enfeignent £ïufiement , com- 
ment rc;ctta-t-il Theodote inventeur de cette 
herefie ? 
%%, in fine* Le même atitcur ajoutoit , en parlant de 
ces hérétiques fedateurs de Theodote: Ils 
ont corrompu témérairement les faintes écri- 
tures , & ont rejette la règle de l'ancienne foL 
Ils ignorent Jesus-Christ & ne cherchent pas 
ce que les divines écritures difentdelux ; mais 
quelle figure de fyllogifmecft la plus propre! 
confirmer leur erreur. Si on. leur allègue un 
paflage de l'écriture , ils demandent s'il peut 
former un fyllogifme en forme conjon^ire ou 
disjonébre ? Toute leur application eft à la 
géométrie. Ils font grand cas d*Euelidc y^^A» 
pfftote , de Theophrafle : quelques - uns mê* 
me de Galien. Ih fe fervent de Part des in- 
fidèles y pour établir leurs opinions , & de la 
fubtilité des impies , pour corrompre la 6m» 
Illicite dès écritures, fous prétexte de lesc&^ 
liger. On pem les ta connûacte pbmtnt^ 
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tn conférant leurs exemplaires. Ceux d'Afcle- 
piodote fom très-diftcrcnsde ceux deTkeodo- 
te , & ces exemplaires font en grand nçmbre^ 
parce que les difciples. de l*un & de Pautrc 
ont eu: foin d'en faire 4c$i: copies, fui vant 
leurs prétendues corredions. deux d'Hermo- 
philc ibntdiffefens de ceux-là. Ceux d'Apol- 
lonius ne s'accordent pas arec eux - n\êmes. 
Car fi l'on compare cf ux qu'il a faits les pre* 
miers , avec ceux, qu'il a corrompus enfuite ^ 
on les trouvera très-diffcreûs. Je crois qu'ils 
voient eux-mêmes cqmbien cette entreprifc 
cft téméraire & groffi^te. Qu^ils ne croient 
pas que les faintes écritures ayent été didées 
par le Saint Efprit , & ils font mfideles : ou ils 
ie croient plus iâges que le Saint Efprit. £t^ 
ils ne peuvent nier leur entrcf rifej, puilque les, 
exemplaires fo« écrit* db : leurs-mains. Cç 
n'eft pas ainfi qufiis ont reçu les écriturçs dç 
la main de ceux qui les ont inftruits, & ilsr 
ne peuvent montrer les originaux dont ils^ 
ont tiré ces copies. Quelques - uns ne fe font 
pas même donné la peine de faite ces falfifi* 
cations ; mais fe font jcttez dans le precipicç 
de l'aveuglement, rejcttanrabfolujjaent la loi 
& les prophètes , comme s^ls coiitenoient une* 
doârine mauvaife & impie. Ainfi parloir cer 
ancien auteur , dont nous ne (avons faa, W 
nom. 

Peu dé tems aprèspanit un autre THcodotr,, 
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«tfil éft dit de loi: Tu es prêtre félon l'or- fféifQ^.ul^ 
àtt de Mdchifedec. Que MelcHifedec étoit 
ttne vertu cekfte , qui étoit l'avocat & l'in- 
rerceflan: itei^iuige» oomoie \r G. des bom»- 
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mes. Il le mettoic encore audefiiis àc Jesus--^ 
CifUisT fzrct qu'il efl fans perc , fans ttiare ^ 
& fans généalogie, difant que l*on ne peut com- 
prendre ni fon commencement ni fa fin. Ce der- 
nier Thcodote , chef des Mclchifedccicns , é- 
toit changeur. 

Après eux , Praxeasintroduifit une nourcllc 
herefie , difant que Dieu le Perc tout-puiJp- 
fant étoit le même que J. C. qui a voit été 
crucifié , d'od il fuiroit , entr'autrcs abfurdi- 
te2,<qifil étoit affis lui-même à fa droite. 
Praxcasf étoit Phrygie»^ & avoitété Monta- 
Bifle , auffi-bien que Theodote de Bvzance. 
Il vint d'Afie à Rome , quitta la fe^c clc Mon- 
tan, & en fit même connoître les erreurs au 
pape ; mais û commença â femer fon hcrcfie , 
enflé de la gloire du martyre , quoiqu'il car 
feulement foufïèrt la prifon pendant peu de 
tems. Ses fed^atairs furem nommez monar- 
chiques î parce que pour ne mettre qu'un prin- 
cipe , ils ne mettoient en Dieu qu'une Jper- 
fonne. On les appelle auffi Patropaflîens , par- 
ce qu'ils attribuoient au Père , comme au fils » 
la pa^on Bc la croix. 

Il y avoit en ce tems-li plufieurs auteurs 
fameux dans l'églifc catholique, comme Ro- 
don , qui étant ordinaire d'Afie vint àRonoe, 
& y Au difciple de Tatieik II écrivit plufieurs 
livres , & combattit enir'autres l'herefie de 
Marcion. Il raponoit , que de £>n tems elle 
étoit divifée en plufieurs feébes,.dont il dér 
crivoit les auteurs , U refiitoit leurs men- 
fonges. Il nommoit le vieillard Apelles,dom 
nous avons parlé , qui ne œétcôit qu'im prin- 
cipe. Porius & Baulique, qui en mettoient 
deux, comme Marcion: Se Syncros, qui en 
mettoit jufqu'i trois. Rodoa arpû ^ufE £ut 

un 
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un traité fur l'ouvrage des fix jours. CancUdc ^ 
& Appion avoicnt traité le même fujct. Hc- ^. , J, 
raclitc avoit écrit fur l'apôtre. Maxime avoit 
traité la famcufe qucrfion de l'origine du 
mal y & montré que la matière efi éternelle. 
Sextus avoit écrit fur la refurreftion ; Ara- 
bien fur une autre matière ; & plufieurs au- 
tres , dont on ne fait pas precifement le tems, 
avoient fait .d'autres ouvrages. Mais le plu9 
illuflre de tous fut Clément Alexandrin, qui 
fleuriflbit dés la féconde année de l'empereur '^ 

Severe , cent quatre-vingt-quatorze de Jbsus- An. i 94* 
Chmst. ^cl^^*' 

li fcnommoit Titns-Flavius Clcmens : quel- ^i^y^nr*^ 
quesruns l'appellent Athénien ; ce qui fait ^jjn, 
croire qu'il etoit néi Athènes. Il s'étoitren- E-ptph>htf. 
du fort fcavant dans les belles lettres , dans la }»• n, 9» 
philofophie y particulièrement de Platon , 8c 
enfin dans les faintes écritures 8c la doébrine 
de l'évangile. Il nous apprend lui-même le 
foin qu'il avoit eu de s'en inftruire , parlant 
ainfi au commencement de fes Stromates: }e i. strom* 
n'ai' point compofé cet ouvrage pour l'often- p- *74 ed, 
tation. C'eft un trefor de mémoires que j'a- *• ^** 
maife pour ma vieillefle , un remède fans are 
contre l'oubli ou la malice , un léger crayon 
de CCS difcouES vi& 8c animez , & de ces hom- 
mes bienheureux & rraiement dignçs de mé- 
moire , que j'ai eu l'avantage d'entendre. 
L'tm en Grèce qui étoit Ionien , l'autre en «• P'aU/t 
Italie : l'un d'eux étoit de Syrie , l'autre d'E- '*''* , .- 
gypte: dcxa autres dans l'Orient ^ l'^n en f^i^^^*^ 
Ailyrie, l'autre en Paleftine, hébreu 4'orin ^' * 
fine. Ayant rencontré le dernier, qui étoi| 
le premier en mente, je me fiiis arrêté en 
feçypte, l'étudiant (ans qu'il s'en aperçut. C'é- 
%oxx une abeille ioduftneufe^ ijm fusant le» 
* ' fleuri 
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fleurs de la prairie des apôtres & des propKétcJ^ 
a produit dans les efprits des audkcurs un trc- 
. for imïportel de connoiiTances. 

Céua-îà avoicnt confcrvé la vraie tradicioii- 
4elabienKcurcofe'dô^nne, qu'ils avoicm rc- 
çâë imitiediatemcnt des faints apôtres, de 
Fient , de Jacques , de J*an & de Paul , cba- 
cun comme un fils de fon perc. Mais il y en 
4 peu de fcmblablcs à leurs pères. Ils font 
ycttûS', par la grâce de Dieu , jufqu'à nous^ 
' pour nous confc cette femence divine ? & je 
lai qu'ils fc réjouiront de voir ici leurs difcours; 
non pas expliquez , mais feulement marquez , 
pour Itfs conferver. Cair jc crois que l'on a 
voulu décrire une ame qui défire , que la bien- 
heurôufe tradition demeure fixe , quand on à 
dît 1 Un komme qui aimé la fagefle réjoUira 
{on père. Ce font les paroles de ^nt Çlemenr 
^'■''^•^•r. Alexandrin. 

On croit que le def nier de fes makres qui 
le retint en Egypte ,eft Pantehus, & il cft 
certain qu'il lui fucceda dans l'école d'Ale- 
xandrie, qui avoît principalement pour bu« 
Hw* ie l*^ftniÀon des Catéchumènes. Il m ordon- 
Jcr'f^t. in âé prêtre , & Alexandre évêque de Jerufàlem , 
ciem. ÇttcttSt\tàt de Nàrciflc', lui rendoit ce tén^oi-» 

^f*fy\cMS gnàgt, dans une lettre à l'églift d*AntiocKe : 
Je vous écris ceci, Mcffeigrieurs mes frcre^ 
par le bienheureux Clément , prêtre , homme 
l^tueux & éprouvé, que vous cenn<M&2 déjà , 
mais vous le connôîtez {encore phis. Etaût ve- 
, * âtt iél par une provîdcntce & une grâce parti- 
culière du Seigneur, il a fbrtifié Bt augmen- 
té fédife de J. C. te njêine Alexandre éeri* 
eufn #.14 . tant dépûisF à Origcne , difoit : II a plu à Dieu , 
comme vous fave* , que f aie confcrvé & mê- 
fot fortifié. T^mitié/goe -mes perc» m*0Bt ' 

laiflïc. 
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laiflee. Car je reconnoîs pour perèS , c^s Saints 

^ qui nous ont précédez , & que nous irons bien- 

■ tôt trouver. Je dis le bienheureux Pantenus 

mon Seigneur ; le faint homme Clément qui 

a été mon Seigneur & qui m'a tant fait de 

bien. 

Clcmcnt fît plufieurs difciples illuftres , ou- 
tre cet Alexandre & Origene , qui lui fucccda ^m- AUx 
dans la charge d'inftruire. Il compofa plufieurs peltg. ii. r. 
ouvrages; & on dit qu'il avoit expliqué toute '*• ^ * "' 
la fainte écriture, depuis le commencement ^* CafRai, 
jufç^ues à la fin. Ce qui nous refte cil Pexhor- ^rjcf, injh 
ration aux gentils, le pédagogue, les flro- div.Uçi, 
mates & le petit traité : Qui eft le riche qui 
fera (auvé. L'exhortation aux gentils montre 
d'un côté la beauté de la religion chrétienne , 
qui n'eft que raifon & venu , & de l'autre l'ab- 
mrdité de l'idolâtrie. Clemoit en découvre 
l'origine , la fauffeté des Êibles , les infamies 
^ue cachoient les myftcres prophancs , & les 
explique fort en détail. Il répond à l'objc-^ 
ùxon de la coutume , qui étoît le plus grand 
obflacle à la converfion des païens , & conclut 
en les invitant charitablement, mais fortement, 
â croire en Jbsus-Christ , & à vivre fuivant 
fes loix. Ce difcours eft plein de paflages des 
poètes , que l'auteur femble avou: entaflèz ^ 
non feulement pour convaincre les païens par 
leurs propres auteurs ; mais pour les attirer ea 
parlant le lainage qui leur étoit familier. Il eft 
d'une él^ance finguliere. 

Le pédagogue ell un alnregé de toute la XXX VIT; 
morale chrétienne , compofS princq>«lement Jfi}^^^'^* 
pour le* catéchumènes ; car Clément étoit ^1^7***^** 
chargé de leur infiruébion. Il tend à les gue- ^f^^j^, ny, 
rir de leurs Dafiions de de leurs mauvaifes ha^ i,f^ $iU 
i^iwdcs . «C à ks préparer àUdo^xwe de l'é* M^ 
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glifc. Il eftdivifé tu trois livres. Dans le pre- 
mier, l'auteur explique ce qu'il entend parfon 
pédagogue. L'idée de ce nom étoit plus no- 
ble chez les Grecs , que chez nous , & rc- 
pondoit i peu près â ce que nous apellons un 
gouverneur chargé d'accompagner toujours 
*. f. e. 7. gjj enfant , pour lui apprendre a vivre & for- 
mer fes mœurs , en toutes rencontres. Le 
pédagogue que Clément propofe en ce livre, 
n'cll pas moins que J. C. le Verbe incamé, 
la raiibn fouverame. Les honmies s'en éloi- 
f . ult. gnant font tombez dans le péché & dans l'ido- 

lâtrie. Pour les ramener, Dieu les inftnrit par 
fa parole. Ce divin pédagogue nous remet 
les péchez , comme Dieu , & nous en prefer- 
ve conmie homme, par fes inftruâ:ions fen- 
iibles. Il inibruit également l'un & l'autre fexe, 
& réduit tous les difciples i une heureufc en- 
cl y, fance , qui ne laiflc pas d'être un état de per- 

ct. 9.1%, feéhon. Il conduit les Ifra'êlites par la crain- 
" **• te , & depuis fon incarnation il conduit le 

nouveau peuplé par l'amour; c^eft toutefois 
le même & il n'eâ pas moins bon , lorfqu'il 
exerce fa jufticc, que lorfqu'il ufe de mi/cri-^ 
€orde. Ce que l'auteur jprouve amplement & 
fplidement, i caufcdes hérétiques, qui rc- 
#• ult» jettoient le Dieu de l'ancien teftamcnt. Il con- 
clut en montrant que la vie chrétienne con- 
fifle dans la foi , qui eil la foumiifion à la 
fouveraine raifon, 5c dans la pratique àc% 
vertus & l'obfervation defe^scommandemens, 
même par le miniilere du corps. 
l;a * ^ . Dans k fécond livre il commence i, tcsitt 
les mœurs en détail. Il veut que la nour-» 
riture fe mefure , non par le plaifir , mais pas 
la néceffité de vivre avec fanté& avec force: 
^ qu'elle foit ucs-fLoiple : pl^^t du poiflbo q»e 
. ' 4c 
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it la chair , plâtôt ce qui fe mange crud , que |r. 14S. B. 
ce qu'il faut apprêter au feu. Un repas par jour, ^dh. » < 4 1- 
Ic loir, deux tout au plus f c'cû-à-dire, outre P' 'l^*j^' 
le fouper , un déjeuner de pain fec , fans boire. ^' *^ '^ 
Pour la boiiTon , il prouve contre les Encrati- 
tes , que Pufagc du vin eft permis ; & cela par 
l'exemple de Jbsus-Chmst même ; mais il 
▼eut que l'on en boive peu , & feulement le 
foir , pas même beaucoup d'eau. Il défend le 
vin aux jeunes gens. Il blâme ceux qiû abu- ^ ^^ 
foient des agapes , & les convertiflbient ende ^ ^ ' 

frands repas. Il fuit les préceptes de Saint ' 
aul , défendant de manger des viandes im- 
molées , permettant toutefois de manger avec 
les infidèles, quand on eft prié i alors il ex- 
horte â ne point craindre la variété des vian- 
des , ni la rechercher. Il défend tout ce qui p 44 Dk 
iènt le luxe , dans les meubles ôc la vaiiTelIe^ c )• 
& même Pargent. Il défend les infirumens f» 4» 
«le mufîque , les chanfons prophanes , même 
dans les repas , & n'y permet que des canti- 
ques {jpiriiuels. Il ne permet de rire que peu , ^* ^* 
jnoderfement & fans éclater. Il défend tous ^' ^] 
les difcours deshonnêtes , & donne plufieurs 
préceptes de civilité & de politefie dans la. 
converfation & le conmicrce de la vie. Il ne c. S? 
Teut point que les chrétiens fe fervent de 
couronnes de fleurs , ni de parfums , ou d'hui- 
les de fenteur, fi ce n'eil pour des on£bions 
médicinales. 

Il règle la manière de paffer la nuit. Après, *• ^.* 
k repas nous louerons Dieu , des biens qu'il 
-nous a donnez , & de la journée que nous . 
avons pafl*ée. Puis on dormira dans des lits 
qui ne foient , ni précieux , ni trop mous» 
On dormira peu, afin d'allonger la vie , dont 
le fommeil femblc un tems perdu. Onfe rele^ 

vcrâ 



y Google 



49^ Itjloiri leelefisfii^m 

f. xtf H. Ycra plufieors fois la nuit pour prier. On fe 
lèvera arint le jour , les kommes pour éra- 
<iier , ou travailler , les femmes pour filer. On 
ne dormira jamais le jour» Ce précepte cft rc- 
f, i«, marquable, dans un pays auâî chaud que l'E* 

gypte. Comme la corruption des mœurs y 
étoit exceffive , il y traite â fond la matière de 
la chafteté)& montre folidement^ en pHilofo- 
fhc combien toute forte d*impurcté cft con- 
♦. iS8*«>tf. traire à la raifon. La feule fin de Ponion dct 
f 151. c; ^c'"^f<^^c«> cft ^*P^^<^'*^*<>^^«s créatures rai- 
fonnables, oui doivent durer éternellement. 
L'homme elt particulièrement Pimage de 
Dieu y en tant qu'il concourt avec lui à la pro* 
duéHon d'un homme. Il faut donc ou fe ma<- 
rier , ou s'abflenir entièrement ; & puifque l*on 
délibère même d Von doit fe marier , à pins 
forte raifon ne doit- onpasr^arder ce com- 
merce comme une néccflïté,pâreille à la nour- 
riture ,& d'un ufagc ordinaire; Il eftinjufte de 
chercher le plaifirfeul dans-lemariaee, dont 
Pufage doit être réglé par la raifon Se Phon- 
nêteté : & il eft tp^urs dangereux , quoique 
légitime. Il faut être continuellement attentif 
â la préfence de Dieu , qui- voit dans les ténè- 
bres les plus obfcures, i8c rcQ)dâcr noscorpc^, 
qui font fes temples, 
c. i©.»i57. Comme la parure tend principalement i la 
débauche , ô traité enfuite des habits. Il veut 
qu'ils foicnt fimples , pour la nécefllîté de fe 
. ' couvrir ; • maiè que la perfonne vaille toii- 
10 1. A* ^^^ iriieUK que ce qui la couvre. Il veut que 
f. 105* D, Its habits foient blancs ik fans aucune ^tem- 
turc , 8c qu'ils ne f<Ment point trâînans ; mais 
il permet aux femmes un peu plus de délica- 
teffc qu*aui hommes. Le blanc étoit la cou- 
leur la plus en ufage chets les Grec^ft les Ko^ 

mains 
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\ Siaîtts : & ils portoienc ordinairement des ha- c il» 

bits longs. Clément defcend jurquesà lachauf- 
' fure. Il confeille aux femmes d'être toujours 
' chaufl*ées , pour la bienfëance , & aux hommes c. m 
\ d'aller toujours nuds pieds, hors à la guerre. ^ ,,p ^ 
' Il défend J'or & les pierreries , de fc farder & ^^^^y ^^^ 
[ de fc teindre le poil. . 

' Il contiîiuë dans le troifiéme livre , recom- ^^^ j n.c. i. 
' mandant la vraie beauté , qui eft l'intérieure , 
' & la feule , dit-il , que Notre-Seigneur a voulu 
' avoir. 1 1 montre qu'il eft indigne d'une honnête 
' fcmmedc/eparer,& encore plus d'un homme. ^* *• 
î Toutefois il permet aux femmes de s'orner pour c. )• 
plaire a leurs maris. Mais dans les hommes il 
blâme le trop grand foin de fe peigner , de fe e. n. p, 
rafer, defe rendre femblable aux femmes : & *4î I>. 
îl condamne abfolument l'uf^e des faux che- 
veux. Il s'éhyt contre la moleflc infâme ^ui #. ^4^ ff, 
regnoit chez les Romains, & loue la frugalité 
des Scythes , des Germains , des Gaulois & des 
Arabes. Il blâme la multitude des efclaves ; ^* ^* 
particulièrement les eunuques , les nains , les 
xnonftres , & les bêtes , que les femmes nour- 
riffoient pldtôt que des pauvres. Il défend de ^« 5* 9* 
fc baigner trop fouvent ; mais feulement 

Îjour la fanté ou la propreté ; - & condamne 
ur-tout les bains communs d'hommes ôc de 
femmes. 

Il montre qu'il n'y a que le chrétien qui c* ^. 7- 
foit vraiment riche , & que fon tréfor eft la 
frugalité. Il confeille de s'exercer le corps,prin- c: 10. 
«paiement en jeunefle ; 6c propofe aux hoi^w 
mes la lutte ^ la paâme , la promenade : n^ais 
fur-tout le travail pour le befoin de la vie ; ti- 
rer de l*eau, fendre du bois , bêcher la terre ; 
I aux femmes le ménage & le fervice domef- eiup.iss. 

tique. Il condamne les dea & les jeux fembla- ^* 
i blés» 
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blcs; Poifiveté & fcs fuites, les fpeélaclcs <hi 
c* i54 ^» cirque ou du théâtre , comme une fourcc de 
corruption pour les mœurs ; quand on ne les 
prendxoit que pour un flmpJe divertifTexnent. 
c* iî5. 7). Il dit que les hommes & les femmes doivent 
aller à réglife vêtus modeftement , d'un pas 
grave , gardant le filence , avec une charité 
uncére , chaftes de corps 8c de cœur , difpofcz 
à, prier. Les femmes voilées. Qu'au fonir de 
Péelife, elles ne doivent pas quitter leur mo- 
deftic , ni croire qu'il leur foit permis de pren- 
dre un air vain & diffîpé avec les geos du mon- 
de. Il recommande la fainteté du baifer de paix; 
êc n'approuve pas la mauvaife hardiefle de quel- 
ques chrétiens , qui affe£boient de faluer les 
frères i haute voix dans les rues , fe décou- 
vrant inutilement aux infidèles. Il recomman- 
de de vivre parmi eux avec une grande di/cre- 
tion. Voilà un (bmmaire du pédagogue , qui 
peut donner quelque idée de la vie des chrétiens 
du fécond fieclc. Car encore que les préceptes 
propofent d'ordinaire la perfection , Saint Clé- 
ment Alexandrin, étoit un homme de trop bon 
fenS , pour propofèr à tous les chrétiens détel- 
les règles , h elles n'eufTenc été pratiquables , èc 
pratiquées de plufîeurs. 
XXX VI II Les Stromates ou tapiflcries/ont ainfi nom- 
deT"cîe! ^^^^ > comme Clément dit lui-même , parce 
m-nt Aie* 4"^ c'eft «n tiffude la philofophie chrétienne, 
xandrin. oûl'auteur paffe d'une matière â l'autre fans 
lik. 4. p ordre, mais avec une agréable variété. Et il 
47 u D.l. içj ^yQJj ^jnfj compofëes exprès , pour les 
'•/'•» 7 rendre obfcurcs aux profanes. Dans le pre- 
mier livre il marque la diftribution de l'eu- 
chariftie , en ces termes : Quand on a divi- 
fée l'euchariftie , félon la coutume , on per- 
met à chacun du peuple d'en prendre fa part. 
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"Et il dit que l'on doit à proportion examiner, 
fi Ton cft cligne d'inilruirc les autres , ou de 
recevoir lalainte dodlrine. Il dit ailleurs , que P^^^i-Ub» 
le vin de l'euchariftie doit être mêlé d'eau pour |'' ^' **^^' 
marquer l'union de l'efprit avec nôtre huma- 
nité. Le principal fujet de ce premier livre des 
ftromates , eit de montrer l'utilité de la phi- 
lofopliie humaine â un chrétien : quand ce 
ne (croit que pour la réfuter avec connoif- 
fance de caufe. Il dit qu'elle a fervi aux Grecs ^ ^ • 7, 
pour les préparer à Pevangile , comme la loi J* J^ ^' j/^ 
aux Hébreux.Il rappone l'origine des fciences 
& des arts , & Thiftoirç de la philofophie ?• *'^' 
chez les Grecs , & les autres peuples ; & mon- p. 3 * o, 
cre que celle des Hébreux efl la plus ancienne 
de toutes , fiiivant la méthode de Tatien ^ 
^u'il cite. Il marque exactement la chronolo- p» m. 
gie , & compte depuis la naiffance de Jésus- 
Chmst , jitfques à la mort de l'empereu» Com- '* ' ^ • ^ 
mode, cent quatre-vingt-quatorze ans 3c un 
mois. Ce qui revient à l'an ccoj quatre-vingt- 
douze y {êlon nous ; car les Alexandrins met* 
toient la naiflance de Jbsus-Chkist deux 
années plus tard. Il rappone diverfes opinions 
touchant le jour de la naiflance de jESt7S- 
Chkist 3c celui de fa padion. 

Dans le fécond livre il dit : La foi que les *. .^j. *, 
Grecs décrient comme vaine & barbare , efl 
un préjugé volontaire , un confentemcnt 
pieux. Il montre , contre les difciples de Ba- 
filide & de Valentin , que la foi n'efl pas na- 
turelle à de certains hommes , mais qu'elle 
vient de leur choix. Il définit l'infidcle : Ce- ^.$£4,0* 
lui qui aime volontairement le ùlux. Il m ou- 
tre que le commencement de toutes les fcien- ^ ^ 9* c. 
ces n'eu pas la démonflration , mais la foi ; jr* jf f • ts^ 
qae de la foi yiexu la pénitence; qu'il y en 
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a une première , pour ceux qui ont vécu daas 
l'ignorance de la gbntilité ; & une (ècondc , 
que Dieu par fa bonté accorde à ceux qui Conx 
' tombez dans quelque péché, & étant fidéks. 
Mais quMle doit être unique & fànsrediutes; 
& que les fiéquens retours de péché Se de pé* 
nitence ne diferent de l'iiifidelité , finon en ce 
que Pon peçhe avec connoiflance.C'eil une pré- 
paration i pécher y & une apparence de penir 
tence. 
XXXIX. I^ commence enfuite à traiter du mariage. 
Doârine II rapporte les diverfes opinions des philofo- 
fur le Aï*- phes. Democrite , & Epicurele rejettoient, 
'^^S^* comme un embarras , & une fource de cha- 

'* ^ '• erins. Les Stoïciens le comptoient pout indi- 
rcrent , les Peripateticiens pour un bien , mais 
de quelque manière qu'ils parkfTent , laplâ* 
pan étoient débauchez , Se entretenoient des 
îèmmes , ou pis encore. Il rapporte les rai- 
fons pour approuver le mariage. La confbr* 
mation naturelle des corps , l'intention du 
Créateur : croiffez , multipliez. Quec'eilnne 
perfection de produire fon femblable , pour 
remplir fa place. Que dans les maladies & la 
vieillefle , il n'y a pas de fecours pareil i celui 
d'une femme , Se des enfans. Il recommande la 
(àinteté de cette focieté. 

Dans le troifîéme livre il continue cette 
matière , Se réfute les hérétiques , quicom<- 
^. 4 1 f . 0» battoient le mariage par des excès oppofez. Les 
Nicolaïtes, les dilciples-de Carpocrate , & de 
fon $1$ Epiphane ^vouloient que les femmes 
fuiTem communes , comme les autres biens» 
f' 4M' C» Les Marcionites au contraire , croyant la ma- 
tière mauvaife , s'abflenoient du marine ^ 
pour ne pas emplir le monde fait par le Créa- 
teur. Ainfi ils étoient coatiacos , par hai* 

ne 
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ne (lu Créateur , & non par choix : & cepen- 
dant ils ne laiffoicnt pas de fc nourrir de ce 
^u'il avoir créé , & de refpircr foh air. Ta- p.^tQ ^, 
tien condamnoit au/fî k mariage , comme dé> 
tournant de la prière , & faifam fervir â deux 
maîtres, Jules Caflien , difciple de Valenrin , 
étoit de la même opinion : & plutôt que d*a- 
prouvcr la génération , il difoit que Jésus- ' V^)f V 
Chmst , n*avoit en un corps qu'en apparence. ''^ ^ 
Les herériqnes du premier genre difoient qu'il 
falloit vivre conmie on vouloit , & ufer in- 
d^iïîcrcmmem de la libené de l'évangile. On 
répondoit qu'il doit être libre auffi de pra- 
tiquer la vertu , Se que c'efl fans doute le plus 
SÛT. De plus , ou cette liberté dcvoit être 
bornée à certains plaifirs , & ce n'étoit plus la 
libené parfaite qu'ils prétendoient : ou fi elle 
étoit fans bornes , il n'y avoir , ni impureté, 
ni aucune abomination qui ne filt permife. 
Or l'état de celui - là n'eft pas heureux qui 
cntrcticm fcs paffions , au lieu de les répri- 
mer i puifque la pafHon qui tend au plai- 
fir , eft un défit mêlé d'inquiétude & de dou- 
leur. 

L'autre genre d'hérétiques poufibit la con- 
tinence 1 l'excès, difant que toute union des 
fexes étoit criminelle , & condamnant leur /. 446 "p. 
propre origine , ils fe vantoicnt d'imiter le 
Seigneur : mais ils ne confidcroient pas qu'il 
avoit fon époufe l'églife , que ce n'étoit pas 
im homme ordinaire , qui eât befbin de fe- 
cours , ou de pofterité , étant immonel , Se fils 
unique de Dieu. Clément appliqicà ces hé-" i. Tim. iy, 
reriques la prédiétion de faint Paul, touchant p» 4^i C. 
ceux qui viendroicnt dans les derniers tems 
défendre le mariage , & leur oppofe les exem-* ^ ^ ^** •• 
jplc€ des apôtres S. Pierre Se S. Phûippe , qui 

étoienc 
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jp. 4yo.^. étoicnt mariez , & cuient des en&ns. Il dit, 
que la continence des payens ne va qu'à com- 
battre Icsdéfifs^ & ne leur pas obéïr , iuTqiKS 
aux œuvres, jouiiTant cependant du plaiiir de 
la penfée :^ celle des chrétiens à ne j>as même 
déiîrer : mais que Ton ne peut avoir cette conti- 
p. 45f. P# ncncc que par la erace de Dieu. Il marqœ 
clairement la perted^ion de fa concinena 
des eunuques volontaires : mais il s'ëtcod 
principalement fur le mariage , i caufe dics 
hérétiques. 

Dans le quatrième livre il traite du mar- 
XL. tyrc ,& premièrement il montre ce que c'eft 
Du Marty- que la mort , & conmie on la doit meprifcr \ 
'*• puis il marque que le vrai manyr ne donne 

P« 47f • pji5 fa vie (eulement Par la crainte des pei- 
nes éternelles , ou l'elperance des récompen- 
fcs : mais par une vraye cliarité , & qu'il croit 
même avoir obligation à ceux qui le déH- 
j - vrent de cette vie. Il combat deux fortes d'hé- 
^ ^ ^* * retiques. Les uns difoicnt que le vrai marty- 
re ^toit la cotmoiflance du vrai I>ieu : mais 
que celui qui le conFefloit aux dépens de fâ 
vie , étoit homk^de de foi-même. D'autres 
s*empreflibiem à (è livrer eux-mêmes i la mort, 
p. 49«t C. ^^ haine d» Créateur. Il rapporte les exem-; 
pies de plufieurs payens , qui avoient fouf&n 
conftamment la mort & les tourmens ; pms û 
p. 457«B. ajoute : Toute l'églife eft pleine de pcnonnes 
de l'un & de l'autre fexe .qui s'exercent toute 
leur vie à mourir avec ardeur poMT J. C. Car , 
iuivant nos maximes , on peut philofbpher 
fans lettre , foit un Grec , foit un barbare , un 
cfclave , un vieillard , un enfant , unefênmic, 
la vertu convient â tous., & il eu tod/ours 
tcms de s'y appliquer. 
|r* f If C. Les payens difoicnt : Si Dieu a foia de vous , 

pom 
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pourquoi permet-il que vous foycz petfecu- 
tez&misa mort ? Clément répond : Nous ne ^Î04• ^l 
croyons pas que Dieu veuille les perfecutions^ 
mais il les a prévues, & nous en avertit, afin 
de nous exercera la fermeté. Etpuis, nousne 
fonmies pas feuls expofez à des fuppliccs. 
Mais les autres , diront les payens , {ont des 
criminels 4 ainfi, repond-il, ilsreconnoiffent 
eux-mêmes notre innocence, & que l'on nous 
punit injuftement. Or l'injuftice du juge ne 
fait rien contre la providence. Le juge eft 
maître de fa fentence. Ce n'cfl pas un inflru- 
ment inanimé , qui fôit tiré comme avec des 
cordes par une caufe extérieure. On Teprou- 
ve fur la juftice , comme nous fur la patience; 
il fera jugé pour nous avoir condamnez fans 
nous connoitre , ni vouloir nous connoître ! 
& pour s'être laiflé emporter â une prévention 
fans fondement, fur le feul nom de chrétien. 
Mais enfin , dit-on , pourquoi Dieu ne vous^ 
fecoure-t-il pas ? Et quel mal nous fait-on , 
de nous mettre par notre mon en liberté d'al- 
ler au Seigneur , & de nous faire changer de 
vie , comme nous changerions d*âge ? Si nous 
fommes fages, nous aurons obligation â ceux 
qui nous donnent occafion de partir promte- 
ment. Si les autres connoiflbient la vérité, 
ils fe jetteroiem en foule dans le même che- 
min .Il ajoute cette parole de Socrate : Mes ac- ^«^»' I^^^* 
cufateurs peuvent bien me faire mourir, mais ^^tt î^*-^ 
ils ne me peuvent nuire. Il refiite l'erreur 
de Bafile , qui pour fauver la providence, 
vquloit que tous ceux qui fouâroient, euflent 
péché , du moins dans un vie précédente : 
éicitfoutient que la perfecution n'arrive ni par 
la volonté de Dieu, ni fans (a volonté ; mais P*^^7*Â* 
p^fapermiffion. 
'^ TmeL y 11 
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f. fo8. B. Il explique Pamour des ennemis, $liftm^ 
#. fil. Ç. g"^nt le péché d'avec l'homme pécheur , Se 
ait nettement que l'inimitié & le péché nç 
f. |i^. Af font rien fans le pécheur ôc l'cnneini. Au £u- 
jet de Ja charité , il cite l'épître de faint ClCf 
ment aux Corinthiens , & le nomme apôtre. 
Matth.y* expliquant cette parole du Sauveur.Çelui qui 
18. ^regardé une femme pour U de^rer , a déjà 

comipis l'adultère en fon ccçur ; Il dit que 
p. 519: Ç. le péché ne confifte pas feulement au defirdc 
l'aftion criminelle , mais au plaifir de voir la 
beauté , fi ce plaifir eft félon la chair, pt celui 
qui regarde avec une charité pure , np (pngc 
pas â la chaii: , mais 4 h beauté de l'ame , 
«Se ne regarde le corp^ que comme une fia* 
tue , dont la beauté le ramené ^ l'ouvrier , & 
p SU» Ç. ^ j^ beauté elTentieJle. Jl montre que les fem- 
mes ne font pas inpipç capables de la perfè- 
* *' * " leurs 
leurs 




; que la vertu çlt ce qui 
dépend le plus de nous , & que perfonne ne 

^ S*î' P» P^"^ nous en detourper. Çarc'eftundon de 
pieu , qui ne d|épend. d'aucun autre , que de 
lui. En quoi il marque nejttement l'accord du 
libre arbitre & de la grâce. 

*. 51J. 9* Po^rmontref la perfection du vrai chré- 
tien , qu'il apelle Gnefiique , il dit, que fi par 
impomble la connoiflance deDieu pouvoir être 
feparée du falut éternel , il choifirpit (ans 
hcfiter,la connoiflance j & que û. Ç>ieu luipro- 

p Sx%n Pf meptoit l'impunité enfaifantce qu'il défend , 
ou lui o0roit â ce prix la réçompenfè des bici^- 
heureux , oU s'il croyoit fe pouvoir cacher de 
pieu , ij nç youdirpit rien faire, contre ce qu'il 
a une fois choifi , comme conforme 4 la r»ii-; 

^151* Z>. A>p& bpp par foi-mime. Auffidit^-il que ce- 

ioi 
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lai qui n^eft jufte que par la crainte de la peiue^ 
ou de la haine des hommes , ou de quelque 
autre péril auquel fon crime l'expofe^n'eft pas 
bon volontairement ; non plus que celui qui 
ne s'abftient du crimc^que par relperance de la 
récompenfe qu'il doit recevoir même de Dieu: 
c'eftparoîtrejufte, plutôt que l'être. Il dit 

3ue Dieu châtie par trois raifons: pour rend- 
re meilleur celui qui eft châtié j pour donner f. fi^fC, 
exemple aux autres ; & afin que celui qui eft 
maltraité ,nefoitpas meprilé^ U expofé â 
une nouvelle injure. 

Le cinquième livre des ftromates eft princi- 
palement employé â montrer que les Grecs 
avoient pris des Barbares , & en particulier àt% 
Hebreux,toute leurfageflc , & la manière de 
l'cnfcigner.Il montre rufâge & l'antiquité àts ^. îf ç. X>, 
iymboles,& des énigmes. Il en rend raifon, f* f74* ^# 
pour aider la mémoire par la breveté; pour 
ne communiquer la vraie philorophie & la 
vraie théologie ,'qu*à ceux dont la fidélité & 
les mœursfèroient éprouvez: afin que ceux qui 
voudroient s'inftruire , euflènt befbin de 
maître^ce qui les excire à étudier, & fait qu'ils 
font moins trompez : enfin pour rendre la ve-^ 
rite plus vénérable , par la difficulté d'en ap- 
procher. 

Il dit que la grande difficulté de parler de 
Dieu, vient de ce qu'il eft le premier princi- 
pe de tout. Or en chaque chofe le principe 
eft difficile i trouver. Et comment exprimer 
celui qui n'eft ni genre, ni diferencç,ni cfpe- 
cc , m individu , ni nombre , ni accident , 
ni fujet? Ce n'eft pas bien dit, même de l'a- 
peller tout. Car le tout eft de l'ordre de la 
grandeur, & Dieu eft lepcre de tout. Il ne 
Uut pas dire noa plus, qu'il ait des parties , 
y ^ pui^ 



\ 



y Google 



^3 Wfioire T^elejlâfiiqui» 

Suis qucPanitécftindivifible, c'eftpootquoC 
efl infini , non parce qu'on ne peut rien 
penfcr au-delà , mais parce qu'il cft fans di- 
'ftancc& fans bor^ics. îl eftauffi fans figure 
ic fans njoin,& fi nous le nomnaons, c'eft im- 
proprement , foit que nou^sle nommions Un, 
ou Pon , pu Efprit y ou Etre , ou Pcrc , ou 
Dieu , ou Créateur , ou Seigneur, Ce »Vft pas 
que nous difions un nom qui lui foit propre , 
c'efl par indigence que nous nous fervons de 
Qcs beaux np;ns , pour fi^er notrç penféc , & 
l'empêcher de s'égarer f^r d'autres objets^ 
On connoit les choies , ou par ce qu'elles font 
en elles-mêmes, ou par le rapport qu'elles oni 
\çs unes aux autres , & rien ic tout cela ne 
convient à Dieu. On ne peut le comprendra 
non plus par une fcience dcmonftrative , car 
elle efl fondée fur ce qui efî: antérieur, & pluî? 
connu,& rien ne précède l'Eternel. Il ne rcflc 
ppur connoître cçDieu inconnu,que fa grâce 
Sa fonVerl^e. 
K 1 1. Il commence dans le fixicrae livre â donner 

Idée iu l?idéc4cfonGnoflique,&dc Uvenu chré^ 
ft ** g^^°* tienne, dont il dit que fon Pédagogue ne con? 
*.^"ttf. B. tcnoit que les premiers élemens. Il dit que 
f* #48" P' le veptabic iQnoflique , tel qu'étoit Jacques , 
Pierre , Jean, Paul & les autres' apôtres, fait 
|out , & comprend tout par une c^nnoiflancc 
certaine. Que cette fcipnce pu Gnofe , d'od 
, il prend fon nom , efl le principe de fes defr 
icins , ou de fes ad^ions, & s'étend même aui 
çbjets , qui font incpmprehenfibles aux autres 
hommes , parce qu'il efl difciple du Verbe , 
5 qui fien n'efi mcpmprehenlible, La foi eft 
lil^j ^.j^t une connoifTance fofnaire àts veriteîç les plus 
D. neceffaires. La fcience efl une demonflratioa 

jr. 7J0. A. ferme de ce qu'pn^apri? par Ja foit La phi^ 
^^ .. / lofophif 
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lôfo'pWc prépare à la toi , fur laquelle eft fon- 
dée la fcicnce. 

Ce gnoftiqifc h'eft plus fujet aux paflîoh$ , 
{i ce n'cft a celles qui ^fônt ncceflaireS pour 
l^cntl-etien du corps , comme la faim & la 
foif. Il s'eft rendu maître de celles qui peu^ 
vent troubler l'ame ; comme la colère & la 
crainte , & n'admet pas même celles, qui pa- 
roiffent bonnes , comme la hardieffe , la ja- 
loufîe, la joie, le defîr. Son ame efî dans 
une coniîflance folide > e*emte de tout chan-^ 
gement. Il n'a point befbin de hàrdieffe,par-' 
ce que rienjen cette vien'eft fâcheux pour lui, 
ni capable de le détourner de Pamour deDieu, 
Il n'a point befoin de fe rendre tranquile, 
parce qu'il ne tombe point dans la trinefle, 
perfuaaé que tout va bien. Il n'entre point 
en colère , & rien ne l'émeut, parce qu'il ai- 
me toujours Dieu , & eft tourne tout entier 
vers lui feul ; en forte qu'il ne peut haïr au- 
cune de fes créatures. Il n'a point de jaloufîe, 
parce que rieil ne lui manque. Il n'aime per- 
fonne de cette ansitié commune : mais il aime 
le Créateur parles créatures. Iln'eftfujetJ 
aucun defir,parce qu'il n'a aucun befoin félon 
l'amejétant déjà par la charité avec fon bien- 
aimé. L'aôion même de cette charité n'eft ^ ^j,, ^ 
point un mouvement violent: mais une union 
étroite de l'ame avec fon bien qu'elle em- 
trafic fansdiftinélion de tems ni de lieu. Elle 
elt déjà pat la charité où elle doit être , & ne 
dcfire rien , parce qu'elle a l'cAjct de fon de- 
fir autant qu'il eft poffible^ 

Ainfi le gftoftique eft plutôt délivré de feflf ^ 
pâflîons , qu'occupé i les modérer. La joie 
de la contemplation dont il fe repaît conti- 
nuellement fans êprc raffafié , ne lui per- 
Y } nic^ 
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met pas de fcmir les petits plaifîrs de la tcrr^ 
Il ne lui rede plus. de fujetpour retourner aux 
biens du monde , après avoir reçd la lumière 
inacce/Iîble. Il habite déjà parla charité avec 
le Seigneur ^ quoique fon corps paroifle en- 
core mr la terre^ Il ne fe tire pas de la vie , 
parce qu'il ne lui eft pas permis , mais il tire 
foh ame des paflîons. Il permet, fans y pren- 
dre part , que fon corps ufc des cbofes necef- 
faires , pour ne pas être caufc de fa mort. H 
B. ^^^^ donc accoutumé â méprifer tout ce qu'il 
'* ' ' * y ade fâcheux. Il fera inflexible aux voluptcz 
du jour ou de la nuit. Sa vie frugale le ren- 
dra tempérant ^ compofé, grave. Il aura 
befoin de peu , & de ce peu même il n'en fera 
pas fon capital, & ne s'y appliquera qu'au- 
tant qu'il fera necefiaire.il comptera pour une 
perte, le tems qu'il fera obligé de donner i la, 
nourriture. 

Clément montre enfuite quel ufaee fou 

fnoflique pourra faire de toutes les Pences 
umaines.Ce fera fon divertiflcment , quand 
. • il voudra fe relâcher defes occupations plus 
^* ' * ferieufcs, comme des confitures à la fin du. 
repas. Il dit que c'ejft une foiblelTe de crain- 
f. tfjf. A. dre la ^hilofophie des payens. La foi qui peut 
être ruinée par leurs raifonnemens , eft bien 
fragile , la vérité eft inébranlable ,1a fauflc 
opinion s'cface. Il marque I^ifage de la mu- 
}f* ^y5. Ct gqyg ^ pQm- jcgicr les mœurs. Dans nos re- 
pas, dit-il , nous chantons , en buvant les 
uns aux autres, nous charmons nos paffions» 
& nous louons Dieu des biens qu'il nous don- 
ne fi abondamment , pour la notitrriture de 
t* ^^4» C. ^**°^^ ^ ^^ corps. Le gnoftique n'eftimera 
' * pas beaucoup de vivre, mais de bien vivre. 
5^and il aura des en^s , il regardera ûl 
X 4 femme 
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èzmmt comme fa fœiirîpuif(ju'cllc la doit êtfc 

un jour^ lorfqu*ils àuronf quitté leur corps. 

Il prie a toute heure de lapcnfée. Première- p ii^^C» 

inent il dcratandc la remiflion dd fes péchez i 

puis de ne ()lus pécher ^ afin de pouvoir tien 

îaircf,& par la pureté de coéUr arriver â voir 

Dieu face i face ^ par fon Fils, il dit que le p» €4y^ B, 

véritable prêtre ^ & le véritable diacre y n'cd 

jfzs eftinié juftc , parce qu'il eft ptêtre , mais 

il eft mis en ce rang j patce qu'il eft jufte ^ 

& les promotions qui fc font dans Péglife , 

d*évêques , de prêtres & de diacres, font des 

imitations de la gloire de$ angesi. 

La philofophie n*a plû qu'aux Grecs ; & ^ ^^y, j|. 
hon pas à tous. Chaque pnilofophe n'a eU 
que peu de difciples. La dodlrine de notre 
maître n'eft pas demeurée dans la Judée j elle 
i'eft répandue par toute la terre, perfuadant 
les Grecs & les Barbares , eiï châqul: nation , 
en chaque ville , en chaque bourgade , ame- 
nant à la vérité les familles entières , & cha- 
cun des auditeurs en particulier , & même 
plufieurs philofophes. La philofophie païenne 
s'évanouit auffi-tôt , û le moindre magiftrar 
la défend : notre dodrine , depuis qu'elle a 
commencé à être annoncée , eft défendue par 
les empereurs , les rois, les gouverneurs par- 
ticuliers & leurs officiers , une infinité d'hom- 
mes l'attaque , ôc fait tous les efForts poflîbles 
pour l'exterminer ; & elle fleurit de plus en 
plus. 

Dans le feptiéme livre , Clément montre 
que le gnoftique eft le feul véritablement 
pieux, pour réfuter la calomnie d'atheïfme, 
dont les païens prenoient le plus grand pré- 
texte Acs perfecutions. Le fervice de Dieu 
eft le foin continuel que le gnoftique prend f, 700. 1^* 
Y 4 de 
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dé Ton ame : & Ton application à Dico, par naé 
charité qui ne cefle point. A Pégard des hom- 
mes, il y a deux fortes de fervices : l'un pour 
les rendre meilleurs, Pautre pour ks foulager. 
Dans l'églife les prêtres s'acquittent du pre- 
mier, les diacres du fécond. Le Gnoftique.fer€ 
ainfî Dieu dans les hommes, s'apliquant prin- 
cipalement â les ramener a lui rricn n*eft 
«•701, A* ^^^^^^"^ ^^^ 1^ îcr^^c que l'homme pieux , ni 
, dans le ciel, que Pange bienheureux. Mais 
la plus parfaite , la plus fainte , la plus domi- 
nante , royale , bien-faifante , cft la nature 
du Fils , la plus aprochante dufeulTout-puif- 
fant. 

Par ces paroles il fembleroit que Clément 
t 'Peà. c 7 • diftingueroit la nature du Fils de Dieu^ de cel- 
^. 1 o 9 D. jç du Père, s'il ne difoit ailleurs : Notre peda- 
f.l f'iiyV^ gog*^c eftle Dieu Jésus, le Verbe conduc- 
teur de toute la nature humaine , le Dieu qui ' 
aime les kommcs.Et encore : Dieu ne hait ncn I 
I »i5.P# j^- jç Verbe ;. car tous deux font un , c'eft-à- \ 
dire Dieu. Et encore : Le Dieu de Punivers eft 
feul bon , juile , Créateur y. le Fils dans le Pe- ♦ 
rc. Et encore à la fin du pédagogue : Louons 
& remercions le feul Perc & le FiJs; Je Fils 
& le Pcre notre pédagogue : & le Fils notre 
maître avec le faint Efprit. Tout à un, en cjui 
eft tout , par qui tout eil un. Et dans le cin- 
f 55*. D* quiémc àts ftromates , expliquant un paflage 
de Platon, il dit : Je ne puis Pcntendrc autrc- 
-ment, que de la fainte Trinité. Car le troifié- 
me cft le faint Efprit , & le Fils cft le fé- 
cond. 
^.7o(.E. L'ad^ion du gnoftiquc parfait cft de con-.\ 

vcrfer avec Dieu par le grand pontife au- \ ^ 
quel il fe rend femblable autant qu'il çft 
pofnblc, en (èrvani Ûicu de toutes manières. 
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tes facrilîceè agréables à^Dicu, font les ver- 
tus : Phumiliié avec la fciencc j fc captiver ,. 
fe détruire foi-jnême , faire mourir le vieil 
tomme ; c'efl-à-dire le péché & les paflîons. 
Dieu ne peut être touché ni par le plaifir fen- p*7^7*^ 
lîble , ni par l'intérêt, & par confcquentil n'a> 
befoin ni de facrifices ni d'ofhandes pour orner- 
Acs temples , ni de gloire extérieure : il na 
chercheras la depenfe , mais l'affedion dans- 
les facrincesi Or ce culte extérieur étoit toute 
la religion des païens. L'image de Dieu la '• "^^^^ ^ 

Î>lus reflcmblantc , elt l'amedujufte, formée ^' 
iirle modèle de la loi éternelle du Verbe ^ 
quieft la première image de Dieu, en forte 
que l'homme eft le troifiéme. Ceci eft dit 
jour oppofer aux idoles la vraie image de 
Dieu. Le gnoftique honore Dieu , non en cer-' 
tains lieux déterminez, ni en certains jours; 
de fête , mais toute fa vie , & en tout lieu ,, . 
©ûil trouve des gens de fa créance, ou mê- 
me feui , parce qu'il croit que Dieu cil par 
sout. Toute fa vieell une tête, il loue Dieu ^ ^*^ ^*' 
en labourant , en navigeani , en tout état. Il 
y avoir toutefois deflors des heures marquées^' ^*^* ^ 
pour la prière, comme Tierce , ScxtcSc No- 
ne. On fe tournoit à l'orient ,< & la pofture ^^^i^ 
ordinaire en priant , étoir de lever la tête & j! 7 2^4,, C^ 
les mains au ciel : on levoit même les pieds^ 
en repondant â la conclufion de la prière ;. 
mais le gnoftique s'exerçpit a l'oraifon^ con-- 
tinuelle & mentale*- 

S. Clément ajoute : Le gnoftique fait do; 
hien , autant qull peut à tous les hommes. 
S'il eft conflitué en autorité, comme Moïfe, if 
ffouveme ceux qui lui font foumis , pour: 
îeur falut. Il a routes les vertu» du courage ^ ^^^ ^, 
fs^kmc^y la graadcuj: d'ame ^klibcxalifé ^ ^^ "^ 
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la magnificence. Ce qui fait qu'il n'cfi tondj; 
ni des plaintes du vulgaire^ni de {on efHmcoa 
de fes flateries. Il ck tranquilc , prudent , 
modéré , tempérant , riche parce qu'il ne 
defire rien , & a befoin de peu , jude , bicn- 
p 7it*Z>- £^^nt , fidèle. L'a^plicarion qu'il a par k 
prière aux chofesfpuituellcs , le rend doni , 
aiFablc , parient , & en même tems fcvcrc, fd- 

Îjues à n'être pas même tentéme donnantprifê 
ur lui , ni au plaifir , ni i la douleur. Sa tem- 
pérance ne vient , ni du defir de la gloire , 
coiiime celle des athlètes , ni d'avarice , ni 
d'amour de la vie & de la fanté , ni de rufti- 
cité& d'ignorance des plaifirs: mais de con- 
noiflance & de vraie charité. Silaraifbn l*a- 
pclle i être jugc,il fera inflexible,n*accordanc 
rien aux paâions,& marchant ferme où ia 70- 
fticclemenc naturellement. 

^.7*^» B0 Comme un homme vulgaire demande i 
Dieu la fanté ; ainfî le gnoflique demande la 

f 71t. B» perfeverance dans la vertu. Il lui offire àes 
prières & des louanges ; il lit l'écriture (ainte 
avant le repas , il chante des pfeaumes&dcs 
hynrmes pendant le repas , & avant que de 
fe coucher. Il prie encore la nuit. 5a prière 
vocale ne connfle pas en beaucoup dr paro- 
les. I] prie en tout lieu, mais en fêcrct dans 
le fond de fon ame ; en promenade, en con- 
vcrfation , dans le repos, pendant la le^re 

f. 747 Cr OU le travail. Il loue Dieu conrinucllemeor^ 
non feulement le matin en fè levant , Se i 
midi ; mais fe promenant y dormant ^ s'ha- 
billant. Il rend toujours gloire i Dieu , com-- 
me les Séraphins d'Ifaïc. Il, ne jure point; 
parce que fes paroles font plus dignes de foi, 
quclcsfcrmens des autres.La dignité du gno- 

P':ti9'^' ftiquc croît encore, quand il cft chargé de 

gou- 
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•Çouvemer les autres , & de leur procurer par 
rinftruftion , le plus grand de tous les biens, 
qui cft l'union à Dieu. Cet homme parfait , f. 74Jf. 9t 
menant , comme les apôtres , une vie com^ 
mune, même dans lemariage,eftau;-deflusdir 
folitaire , qui n*a foin que de lui-même,& qui 
fc met à couvert des tentations ; au lieu que 
le premier y eft continuellement expofépar 
le loin neceflaire de fa femme,de fes enfans y 
dcfcs domeftiqucs&defes biens, qui fervent 
d'exercice à fa vertu, fans altérer la charité 
inébranlable , qui l'attache à Dieu. 

Clément repond enfuite à robjcâioiï , que xtll, 
ïcs païens & les Juifs tiroient de la multitude idée de 
des herefies ; & montre qu'elks ne dcvroient rheret^ac 
détourner perfoTine, d'embraffer la foi: puis P 7V>. C» 
qu'il y àvoitauffi différentes feâieschez les 
Juifs&chez les philofophesGrecs. Au contraire 
c'eft On motif pour s'appliquer plus fortement 
à chercher la vérité , & à la diftinguer de l'er- .^ 

reur. Il y a des règles infaillibles,qui fervent ^ 

à condamner tous ceux que la pareffe ou la, 
prévention empêchent de s'en fervir. La do- 
Ôrincla plus exa£te n'elt que dans la feule, p yçç, s, 
vraie & ancienne églife , conformément aux 
écritures. Les hérétiques (ê font révoltez con- 
tre la tradition de léglifc , pour fe jetter dans t* 757* -*• 
des opinions humaines. Ils fe fervent des écri- 
tures y mais ils en retranchent des livres en- 
tiers , & tronquent les autres. Ils choififfent 
quelques paffages par-ci , par-lâ , & s'arrê- 
tent aux paroles , fans pénétrer le fens. Sou- 
vent quand ils font conraincus , ils ont honte 
dcleursdogmes,& les nient. Il n'y arien 
qu'ils ne falïent , plutôt que d'abandonner lesr 
premières places , qu'ils ont dans leurs égli- 
îcsj,& dans leur j fâuflcs agapes*. La vanité * ^^i, c» 
Y 6 kur 
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leur fait im^iner , qui'ls ont rafisé forl 
anciens ; au lieu qu'ils feroient bienhcoreq 
d'avoir confcrvé la tradition ^ qu'ils avoiei| 
reçue, 
f* 7^4' !>• iieft fedle, dit-il , de montrer, que lam 
aflèmblées humaines font plus nouvelles qdd 
l'églife catholique. Le Seigneur cft venu vm 
Auguftc, & a prêché vers ïc milieu du rcgnc 
de Tibère. La prédication de iès apôtres, jn^ 

Îuës au miniftere de Paul , finit fbus Néron, 
es auteurs desherefies font venus plus bas, 
vers Ictcms de Tempereur Adrien, & ontdnr^ 
té jufques au vieil Antonin t. conune Ba£lidc, 
quoiqu'il (è vante d'être difciple de Glaudas 
interprète de Pierre : comme on dit que Va- 
lentin avoit écouté Thcodate , qui étoit con- 
nu de Paul. Marcion a été du piême icxstk. 
Cela étant, il cft clair que ces hcrc£cs,SâcdIcs 
qui fbn^ venues depuis , (ont ibitiesdel'éeli* 
K la plus ancienne & la plus vraie ,. aiant uw- 
nové & £alfifié la doftrinc , & qu'il n'y a 
qu'une feule yraie églife, celle quieft efico- 
ttvement ancienne, qui contientles juftes pre« 
deflinez. Car comme il n^y a qu'un Dieu Se 
un Seigneur , il n'y a^ qu'une églife , que les 
hérefies s'efforcent de couper en plufieurs.Baâ- 
lide fc vantoit aufïi d'être difciplede S. Mat- 
thias : mais, dit Clément, les apôtres- n'om'cn 
qu'une traditi<œ, non plus qu'une doéhine. 
|^7<^C " nomme les hercfies de fon tems, {avoir 
celles deValentin , deMardon, deBafilid^ 
les Peratiques ,' les Phrygiens ,- les Encratites 
les Docites ,. les Aimantes ,. les Caïnttes, 
les Ophianicns , les Eutyçhiftes , partie dos 
Simoniens. Il rejette l'opânion de quel- 
* *^ ques-uns , qui difbient que la fàintc Vteige 

étoit accouchée comme les autres ièmmes^ 

Lc^ 
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lô huîtîéme livre des ftromates contient les ^ 

préceptes de dialed^ique & de metaphyfiqucy 

pour établir contre les Pyrroniens , qu'il y a 

des connoiflances certaines , & donner les 

moyens delesaqucrir. Ceft ce qui paroît de 

plus remarquable dans ies ouvrages que nous 

avons de S. Clément Alexandrin-. .^ , - ^^ 

VaUf. tff' 




5; 



que l'on croit avoir ete un des ^^ /îrii>M 
maîtres d« Glement. On y voit ces paroles eieçiLM^trjr 
rcmarquablesrEes anciens prêtres n'écrivoient 
point, ne voulant pas fc détourner du foin 
d'cnfeigner, par celui d'écrire , ni employer 
à écrire le tems de préméditer ce qu'ils dé- 
voient dire. Peut-être aufli^ ne croyoient-ils 
pas que le même naturel pdt reu/Hr en l'un& 
en l'autre genre de compofer & d'inftroire^ 
Caria parole coule facilement , & peut enle- 
ver promtement l'auditeur r mais l'écrit- eft^ 
cxpofé â la cenfure des lecteurs , qui Kexa-^ 
jument a la dernière rigueur. L'écrit fert a 
affurcr, pour ainfî-dire , la dod^rine ,.fai£ànt 
pafTer à la poilerité la tradition des anciens^ 
►ar le miniilere des écrivains* Or comme 
e plufîeurs matières l'aiman n'attire que le" 
fcr, ainfi de plufieurs lefteurs , les livres 
n'attirent que ceux qui font capables de les 
entendre. Mais* le gnoftîque n'eft point ja- 
loux : il donnera à celui qui n'en eft pas di- 
gne , plutôt que de refufer a celui qui l'eft, & 
quelquefois par excès de charité, u commu- 
niquera fa doârinc à un indigne y qui l'en 
prie inftamment. Nonàcaûfede fa prière ; car 
tl ne cherche pas la gloire , mais à caufe de fa 
perfevcrancca prier, qui eft une difpofition 
àla.£di.- 
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^tll^ Ce fut la quatrième année de Severe , ccnf 
QueAion qùatre-vinet-feize àc J- C. que la queilion de 
lielapâquer la pâquê mt le pluîJ fortement agitée. Les 
^^r*^* églifesfd'Afîe/uivant une ancienne tradition, 
ChrùH. /*/• vouloient que la pâque fut célébrée le même 
««• 1^7. jour,qu'iI avoit été commandé aux Juifs d'im- 
■■I - moler l^agneau y c'eft-à-dire ^le quatorzième 

An*. i$6é de la liXne ^ en quelque jour de la femaine 
B«/r y,hip qu'il fè rencontrât. Les autres égUfesrepan- 
*î« dues paf tout le monde gardoient la couru* 

^f «V. 5* ^g qu^elles tenoient de kn tradition apofto-' 
lique , dp finir le jeûne ^ & célébrer la pâquc 
le jour que le S^auyeur eft refufcité y c'cf^-â- 
dire' le dimanche, & non pas un autre jour* 
A cette occafion furent tenus plufieurs con* 
cile^ entre lesévêquesV II y en eut un à Ce- 
farée en P'alefïine , où pf éfîdercrtt Théophile 
éyêque de cette églife, & Narcifle évêque de 
Jcrufalem : Caflîus de Tyr, & Clarius de Pto- 
lemaïde y alïifterent avec plufieurs autres €-• 
vêques , non feulement de Paleftine , mai^ 
encore de quelques autres pays. Il fut conclu 
que la pâque fcroit célébrée le dimanche & 
•ri écrivit une lettre fyriodale f qui finifToit 
ainfi : On envoiera volontiers àcs copies de 
fiotre lettre à toutes les églifeS^ de peur qu'on 
ne nious impute la faute de ceux qvû s'enga- 
gent témérairement dans l'erreur. Nous vou- 
lons auflî qu'ils fâchent , que l'églife d'Ale- 
xandrie célèbre la fête le même jour que nous. 
Ils nous en écrivent , & nous leur en écrirons 
féciproquemenr. 
tMf^.hfi, Le pape Victor aflèmbia (uî concile à Ro* 
'^**^' me fur cefujet. Il y eut auffi un concile des 

évêquesde Pont, ou prefida Palmai évêque 
d'AmâftriSyComme le plus ancîen^& le plus ve- 
nerable.U y eutoiicoiiciledes; églifesdcGau^ 

le. 
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!e,odprcfidafaintIrcnéc*Unclc Bachylc évê-' 

3UC de Corinthc: un des églifes d*Ofi:ocnc , & 
es pais voifîns; & un grand nombre d'autres , 
qui tous d'un accord firent la même ordon- 
nance , que la pâque devoir être célébrée le 
dimanche^ 

Celui qui parut le plus attaché I célébrer la XLI V. 
■ ^ " ^ ■ - - . ^^ Lettre ^ 




fion de leur concile, dans la lettre qu'il écrivit 
au pape & i l'cglife Romaine, en ces termes :■ 
Nous célébrons le jour de la pâque inviola- 
blement , {ans rien ajouter ni diminuer. Car 
c'eft dans l'Afieque le font endormis au Sei- 
gneur ces grandes lumières de l*églife,qui ré- 
fufciteront au jour de fon glorieut avènement. 
Je veux dire Philij)peFun des douze apôtres,, 
qui efl mort aHierapoliS; &deuxdefes fil-; 
les , qui font demeurées vierges , jufques a 
une extrême vieilleflc, & une autre de lès fil- 
les qui étoif infpirée du faint Efprit,& après 
avoir vécu faintement , eft decedéeà Ephefe. 
Ajouter-y Jean , qui a repofé fur la poitrine 
du Seigneur , qui a été pontife , & a porté 
la lame d'or , qui a été martyr & dodeur , & 
enfin s'eft endormi a Ephefe; Ht Polycarpc 
évêque & martyr i Smyrne,& Thrafeas évc- 

Sue & martyr d'Eumenic , & mort à Ephefe. 
tu'efl-il bcfoin de nommer Saearis évêque& 5^*, /^ j^^ 
martyr , qui efl mon à Laodicée? &ïe bien- «. jr 
heureux Papyrius , & l'évêquc Meliton, qui 
s'eft conduit en tout par le laint Efprit^ & eft 
enterré i Sardis y attendant d'être vifité dtf 
ciel pourréfufciter^ 

Tousceux-lionr célébré la pâque le qua- 
torzième jour de la lune ^ fuivant l'évangile ^ 

fans 
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«ans s'écarter , mais obfervant la règle ^e li 
foi. Et moi Polycratc, le dernier de vous tous ; 
ifobferve la {tradition de mçs parens , donc 
auelques-uns ont été mes maîtres* J^ai eu 
fcpt evêques de mes parens , & je fuis le hui- 
tième. Ils ont tous célébré le jour de la pâ- 
que dans le tems oé les Juifs purgeoicnt le 
levain. Moi donc qui ai vécu au Seigneur £bi- 
xante & cinq ans y qui ai communiqué avec 
les frères de tout le monde , qui ai lu toute 
l'écriture fainte , je ne fuis point troublé de ce 
qu'on nous propofe^pour nous faire pcur.Gar 
ceux qui étoient plus grands que moi ,.ont 

'AS^f. x^ , dit : Il faut obéir a Dieu, plutôt qu'aux hom« 
mes. Polycrate ajoutoit : Je pourrois^ mettre 
ici les noms des évêques prefcns^quc f ai con- 
voquez à- votre prière. Si j'écri vois leurs noms 
vous verriez leur grande multitude , & que 
conoiiTant ma petiteflc , ils n'ont pas laiiTd 
d'aprouver cette lettre , fâchant que je ne por- 
te pas en vain ces cheveux blancs , mais que 
je me fuis toujours conduit félon J.C. Telles 
font les paroles de Polycratc. 

1»/V.f:i4 Le pape Victor voyant cette rcfîftance, vou- 
lut retrancher de la communion les égli/ès de 
toute l'Aûc & des environs ;; comme tenant 
une dodtrine particulière , & lesnota par fcs 
lettres , déclarant abfolument excommuniez 
tous les frères de ces quarticrs-lâ. Mais les 
autres évêques n'aprouverent pas tous cette 
conduite, & l'cxhonerent fortement à con- 
jferver la paix & la charité. Plufieurs^lui en 
écrivirent, cntr'autres S. Irenéc , au nom des 
feeres qu'il gouvernoit en Gaule. 1 1 foutc- 
noit que le myllcre de la refiirreélion du Sau- 
veur ne dcvoit être célébré que le dimanche > 
jiftais qii'il ne faloit ga^xcUâAçhcr 4u corp$ 
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ie féglife univcrfelle un fi grand nombre d'é- 
glifes pour cet attachement à leur ancienne 
coutume. Voici les paroles de S. Irenée. 

Cette difpute ne regarde pas feulement le xtV^. 
jour de la pâque , mais la manière du jeûne Lettre ^ 
même. Car les uns croient ne devoir jeûnei S^ïwnécr 
qu'un jour , d'autres deux , d'autres davanta- 
ge : quelques-uns comptent pour leur jeûne 
quarante heures du jour, & de la nuit. Oa 
croit avec raifon y. que S. Trenée ne parle ici 
que des jeûnes delà lemainc fainte, qui étoient 
les plus rigoureux de tous y en forte que l'on 
pafloit au moins un jour, conunc le famedi 
faint, fans prendre aucune nourri cure. Il 
ajoute : Et cette diverfité d'obfervances n'ar 
pas commencé de notre temsimais il y a long* 
tcms fous nos predeceffeurs, qui fcmblcnt n*a<: 
voir pas ufé d'affez de précaution , en obfer- 
Tant àts coutumes introduites par fimplicité ; 
ou par ignorance. Toutefois ils ont tous gardé 
la paix, & nous la gardons entre nous : ainfi 
la différeiKe des jeunes confirme l'unité deU 
foi. 

S. Iienée ajoutoîc,. parlant toujours à Vîr^ 
ftor: Les prêtres, qui avant Sotcr ont gou- 
verné l'églife où vous prefidez aujourd'hui , 
|c veux dire Anicety Pius, Hygin, Telcfpho- 
re. Sixte , n'ont pas gardé cette obfervance, 
ni ne l'ont permife a ceux qui étoient avec 
eux , mais ils ont confervé la paix avec ceux 
des églifes- où on la gardoit, quand ils ve« 
noient les trouver, quoique la contrariété 
des obftrvances parât plus en cette rencon- 
tre ; & jamais perfonnen'a étécka£*é de l'é- 
glife, pour cette coutume. Au contraire, vos 
predeceiTeurs ne gardant point cette obfer^ 
Tance, n'ont pas laiffé d'envoyer Tcuchari- 
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Aie à ceux des églifcs qui la gardoicnt. Ainl 

Î|àrloit &int ïrenéc,& il ajôutoic enfiiite ce qa 
c pafla entre fàiiit Polycarpc & le pape ùâni 
ifih.i lii ^^^^' O^ croit que cette lettre aU papd Vi- 
rClV ^oryeftlalettrefynddaleducoricaedcGânlc. 
quifuttenufurcefujct par faint Irenëtf. Il 
écrirità plùfieurs autres évêques , touchaiir 
cette queftion , s'éforçant de maintenir la paii 
entre les^glifcs. 

, Mais le pape Viâ:orpouvoit avoir des rai- 
fons nouvelles , pour ufer d'une rigueur pJos 
grande que fes predeccfleiirs. Car BÎaftus,pré- 
tre de l'églifeRoniaine,avoi(f fondé fori fcM- 
ine , principalement fur* cette obfer vance , en 
forte qu'étant devenue dangcrcufe , il fem- 
,r=--r-^--.. bloi^ qu'elle ne ddt plus être tolcréc.BUc dura 
^ toutefois encore quelques fiecles en Afic& en 

Aûi^ 197e Orient. Le pape Vidor mourut peu de tcnis 
après,ràn de J £ s u s-Ch r. i s t cchir quatie- 
vihgts-dix.fcpt,& ZcpKiririltii fucceda. L'an- 
hit fuivantccent quâtre-vingts-dit-hiiit,l'cm- 
pereur Sévère ayant défait fes deux compé- 
titeurs Niger & Albin, vintsâ Rome , & ft 
feconnoître empereur avec4li|pfon fils aîné 
Ëaflienàqui il donna ïe nom d'Aiiroiiiii , £t 
Sfdrt.SiU. céfàr fori fécond fils nommé^ptta 5 c'étoit la 
fî^r«i. 7.1 fixiéme année de fori règne. 
3. c. 9' ' ^ Karciffé , évêque de Jcrufalcm étoit reconi' 
_ XLVt mandablepar fa vertu, & par fes miracles. 
^.Nardde La riuit delà veille depâque, l'huile manqua 
de Jcrufâ- àiix diacres^ pour allumer les lampes del'é- 
Ewi/f *.Vi. ^^^^ > ^ ^^ peuple cri fut àflligé.Narciffc corn- 
'(• y. * iriâridâ a ceux qui prepatoicnt le luminaire , 
de tii^êt dé l'eau à un puits qui étoit là pro- 
che fSc de lui apporter ; ayant fait fa prière 
fur <:ette eau , il leur ordonna de la verfer dans 
les kmpes^ avec une foi ferme ôc fincere , Se 

die 
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*cllc fe trouva changée en huile. Onengardi 
chez pluûeurs des fidèles, pour mcihoirédi^ 
iniraclc^&il eu reftoit encore quelque peu; 
du temsd'EufebedeCeiàréeye&vironfiz vitfgtsr 
ans après. 

Quelques mauvais chrétiens fefentaht cou^ 

Îabies, &ne pouvant fouârir la feVerité ^ 
i fermeté de Nàrdflc, confpirerenf contre 
lui , & Paccuferent d'un grand crime. Ils fii- 
lent trois qui confirmèrent leur calomnie p4r 
de faux fermens. Le premier dit: Si je ne dis 
vrai , je veux périr par le feu : le fécond : Je 
ireux être confunîe par une fâcieufe mala-r 
die : le troifiéme : Je veux perdre la vue. La^ 
TenudeNarciflc& la pureté de fa vie , étoit 
fi connue y que perfoune n'ajouta foi i cettc^ 
calomnie ^ mais il ne la put (buf&ir : outrer 
qu'il avoitembraiTédepuislong-tems la vraie ^ 
philofbphie. Il fe déroba donc aux yeux dtt 
peuple, & paffa plufieurs années dans àti 
lieux fecrett & cachez ^la campagé. Cepen- 
dant fes calomniateurs furent punis. Quant 
. au premier , le feu prit de nuit a la maifooE 
qu'il habitoit^par une petite étincelle qui y 
tomba, fans qu'on pdt en trouver la Caufe,at 
il fut brûlé avec toute fa famile. Le fécond 
périt par une maladie telle qu'il avoit deman- 
dée , dont il fiit infedé depuis les pieds juf-^ 
ques à la tête. Le troifiéme craignant ud ^i,^ 
reil jugement de Dieu^conièfla publiquement 
le crime qu'il avoit conmiis avec eux , d'avoir 
accufé Karcifle. Il en eut un tel regret y 
que pleurant continuellement il pcr£t la ^ - . 
vue. Narciflc ayant difparu ^ les évêques ** ^'^^ 
des églifes voifines jugèrent i propos d'eta- 
llir un autre évêquedjerufalem. Ils élurent 
P'm » qui ne la gouverna pas long*tems , Se 
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eut ponr fucccffeiir Gcrmanion , avd modinf 
peu de tems après , 8c Gordius loi lucceda. 
X t vn . Il y avoit alors à CarcKage un Lomme ce- 
TertuUiea » lebrc potfr Ùl dodrine & foB eloquence^nom^ 
a**b T^^^ ^^ Qjiintiis Septimius Florens Tertullianus/ 
Hj>r "X ^^ ^^ connu par ce dernier nom. Il étoit ne 1 
fcripf, ' Canhage même ^ fils d'un centurion des trou-» 
Hier, twu pcs proconTulaires. Il étudia toute» ies^fden- 
fwrw. c,7f ces avec (udcès ,& paffoit pour le plus clo- 
quent de Ton tems y dans la langue Latine.- 
Il avoit été païen. Depuis fa converfion ù 
écrivit plufieurs ouvrées utiles â Péglife,fa- 
▼oir de la pénitence , du batême , de l'orai- 
fon. Etant jeune, il avoit fait, pour fe divcr- 
dr, un traité des incommoditez du mariage. 
Toutefois il écoitmané, comme il parok pac 
les deux livres ad reflèz k fa femme^ 

Le livre du batême eft écrit à *l*occa£on 
d'une (tmmt nommée Quimille, de Phcrefie 
$upUvt 3* ^^5 CaïnitcsefpccedeValentiniens,qui vou- 
s. }o. ' loit combatte la neceflité du batême , & ei^ 
'• >• rendre la fimplicité meprifable. Il relevé IcS 

avantages d« l'eau,, commençaût à la creadotf 
** du monde, odle S. Efprit ctoit porté fur 

les eaux. Il dit qu'il n'y a point de èifé-* 
rence d'être batifé daxis la mer , dans un 
étang, une rivière, une fontaine , une ma- 
re , un baffin ; ni entre ceux que S. }ean a 
batifcz dans le Jourdain , & ceux oue faint 
Pierre a batifez dans le Tibre. Il dit qu'il 
*• f* y a un ange ùàm qui prefide au batême, 
^•7* qu*aufortir de l'eau nous recevons l'ondion, 
J'bà vient le nom de chréiien;qu*cnfuite on 
Aous impofe la main , avecla benedi^oiï& 
i^invocauon du S. Efprit , od il marque le 
^ y fiicrement de confirmation. Il die qu'avant 
' kde(c<ai(e du S. ^rif^ les apôtres ne don^, 

îïoicn| 
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noient que le batême de S. Jeaa , pour prc- 
iparcr à la grâce ; mais il fputient que touî fu- 
rent batifez , quoique l'écriture ne le dife que 
des. Paul. ^ 

1 1 prouve la ncee/fitc du batême fous le nou- 
veau te ftament, par le commandement deJ.C. ^' *K 
AUeZjbatifez , & par la menace de ne point en- ^^^*' *'• 
trer au jroyaume de Dieu. Il dit qu'il n'y a »^. ^ {• 
qu'un batême , comme un Dieu & une églife; c. i%% 
puig îl ajoute : Mais on peut examiner ce qu'il 
îaut obferver i l'égard des heretiques.lls n'ont 
aucune part à notre difciplinc , le retranche- 
ntcnt de la communion témoigne qu'ils /bnf 
ctrangers.Ils n'ont ni le même Dieu que nous, 
^ ni le même Chrifl , ni par confequent 1« 
jnême batême. Comme il n'eft point légiti- 
me , fans doute il eft nul. Tenullien parle 
<lcs hérétiques de fon tems , qui la plu- 
part ufjbicnt d'une autre forme de batême, 
ou l'entendoicnt autrement que les catho- f- * ^* 
liques , ne croyant ni le même i^ere , ni le 
même Fils, il renvoie au traite qu'il enavoit i 

écrit en Grec , & que nous avons perdu. Il 
ajoute : Nous avons un fécond batême; mai« 
unique compie le premier , c'eft celui du 
fang. 

Le droit de donner le batême , appartient i ç, ,»^ 
révêque : enfuite aux prêtres & aux diacres 5 
mais par Pordrcdcl'évêque, pour l'honneur 
de l'églife ^ & le maintien de la paix. Les laï- 

Sucs le peuvent aufïî donner en cas de necef- 
té , & celui qui y manquera , fera coupable ^* *•• 
de la perte d'un homme. Il dit qu'il ne faut 
pas donner lefferemeni le batême ; mais le 
différer félon les difpofitions de la perfonnc , 
Ja condition , l'âge , principaiemient à l'é^ 
gard des enfan^. {1 ne faut pa$ expofer les 

paraiw 
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parakis au pcril de leur manquer par la mort ; 
on d'être ]cro;npc^ par leur mauvais naturel, 
Ilveut^qil'on les inftruife auparavant , êc 
iqu'ijs le d^^nandent. On voit ici l'ufàge des 
parains , qui ^réponden^ pour les enfans » & 
ce que dit Tcrtulicn , peut avoir un bon £cns, 
fi. on l'enteii<i de$ enfans païens ^ ou des au* 
jtresdontl'éducation étoit en pcril. Jl veut 
que l'on digère auili les adultcjs , qui ne font 
point mariez , jufques à ce qu'ils ie marient, 
ou qu'ils foient fortifiez dans la continence. 
Si on comprend l'import^ce du batème, 
on cjiÛQdra plutôt de le recevoir, que de le 
f, ip^ diferer. Le jour folemnel du batême cù la 
pâque , & enfuite tout l'intervalle jufques à 
la pentecôte, Mais on le peut donner en tout 
^ >o. tems&à tou^e beure. Onfe doit préparer au 
batéme par des prières fréquentes , des jcâ-r 
nés , des génuflexions & des veilles ; & par 
la confcffion de tous les péchez paffez. C'cft 
beaucoup de ne les pas confeiler publiqqp* 
inent, 
jXLVlII. Dans le livre de la pénitence il traite d'a- 
Traitédc bord de cette vertu en gênerai , &dit qU'cUe 
^*^u"pcni- ^^ neceflàire pour les péchez du corps , ou 
tcnce. * de l'cfprit , d'adHon ou de pcnféc, & de vo« 
c. }. 4 de lonté. Enfuite il parle de la pénitence yd 
fœnitent» prépare au batême , & dit , qu'il écrit prin- 
^' *• cipalement pour les çatecbumenes , qui fc 

voyant affurez de la remiffion de leurs pé- 
chez , par le batême, qu'ils efperoient ; vou- 
loienj profiter , pour fatisfaire encore leurs 
pa/fions , du tcms qui leur reftoit , j8ç ob- 
tenir le pardon , fans en payer Je prix qui eft 
la pewifçnce. Vous pouvez , 4i^il , tromper 
par vos promefTes le miniftre du batême , 
/nais Dieu garde fontréfor, & n'en laiflè 

pas 
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pas aprochcrlesindigncs.C'cft ce qui fait que 
Ton en ypit tan^ tomber çnfuije. Onnenpus 
lavp pas,afinquenousne pecliions plus ^ mais 
parce que nous avops ccfle de pécjier , parce 
que nous fomme$ dejalaye^ dans }e coeur. $i 
nous ne ceflbns de pécher qu'aprçs le batême , 
c'efl plutdt par neceiEté ^ que par ^mour de 
l'innocence, 

Il pafle à la penitencjc qui fuit le batjjmc , ^* 7* 
&c témoigi^e qu'il en parle â regret. U fou- 
halte que le$ chrétiens ne connoiflcnt point 
d'auue penitpnce que la première ^ ^ craint 
que parlant ^'un {econd remède , il femble 
inontrer encore un cfpace où il foit libre de 
pêcher. Dieu connoiflant la malice & les ef- 
forts du 4cmon ^ quoique la porfe du par- 
don foit fermée , ôc qu'il n'y ait plus de ba- 
tême à efperer, a donné encore une ouver- 
ture par une féconde pénitence j mai$ pour Aug* efifii 
une leule fois. Il parle de la pénitence pu- 5 4-ad i#«« 
blique qui ne s'accprdoit qu'une fois, comme ^*^" ^ 7* 
favent les théologiens. |1 dit cnfuite ; Plus ^* ^' 
cette féconde & unique pénitence eft refler? 
rcc , plus l'épreuve eft difjScile j il ne fuflfit pas 
qu'elle foit dans ^iconfcience , il faut qu'elle 
s'exprime par des adions. C'eft ce qu'on ap- 
pelle d'un mot prec JËxofmhz^fi , qui eft un 
cxcrcicp pour abattre l'homme & Phumilicr , 
qui lui prefcrit une manière de yie piropre 4 
attirer la mifericorde , qui règle mêi^e fon 
habit Çç fa nourriture , qui l'oblige à coucher 
dans le fac Se la cendre ', à avoir Ij: cprps craf- 
feux , l'cfprit trifte , ne boire & ne manger 
que des chofes fimples, feuié|nen( pour {ou- 
tenir la vie , le plus fouvent nourij: fes prie- 
r^spar les jeûnes ,çemir , pleurer, crier jour 
§c nuit vers fon Dieu , fe profterner dçvant 

le? 
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les prêtres , fè mettre â genoux devant lc$ a- 
mis de Dieu , charger tous les frères de nous 
c, f «• fecourir de leurs prières. Il parle «nfuitc con- 

tre ceux qui différoient leur pénitence ou par 
'• **• mauvaife honte, ou par la crainte des incoin- 

-^^ moditez corporelles. 
Tiaitédc Dans le livre de la prière il reprend quel- 
la prière. q^es fuperftitions, qui s'introduiloicnt entre 
De orat* les fidèles, fans aucun précepte de N. S. ni dçs 
f.u.é'i^' apôtres ; & pldtôt à l'imitation des païens , qui 
cft, dit-il, une raifon fuâirante pour les rc- 
jetter. Il y en avoit quin'ofoient prier, s'ils 
ne s'étoient lavez tout le corps , ou du moins 
les mains. Ce qu'ils pretendoient . faire en 
mémoire de ce que Pilate avoit fait , en li- 
vrant N.S. aux Juifs. D'autres ôtoient leurs 
manteaux pour prier , d'autres s'aiTcioient 
après la prière , d'autres aiFeftoient déparier 
^ *'• haut. Il étoit ordinaire de fe donner le bai- 

fer de paix , après la prière publique , excepté 
les jours des jeûnes folemnels , comme la nuit 
de pâque. Il y en avoit qui s'abflenoient aufE 
duWifer, quand ils jeûnoient en particulier. 
Jl condamne cet ufage comme celui de s'ab- 
ilenir des prières dulacrificc les jours de da- 
tion, fous prétexte qu'après avoir reçu le corps 
de N.S. on rompoit le jeûne , aparcmmcnt à 
caufe des agapes , ou repas communs , qui 
fui voient le facrifice. 
L» Le premier livre de Tertullien à fa femme 

Avisée (çj^j ^ |yj pcrfuaderde ne point fe remarier, 
Jr fc^c. ^'^^ ineurt le premier j non pour aucun iiite- 
c 5* * '^^ V^'^ Y ^^^ > ^^^^ P°"^ ^'^^ avantage à 

elle-même. Il dit , qu'aucune des raifons 
qui portent au mariage , ne convient aux 
chrétiens , ni de contenter la chair , ni de 
^'établir dons le monde, nidclaiiTer des ea- 

£uis. 
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fans. Quand nous en avons, iît-il , nous 
fbuhaitons de les envoyer devant , en vue desf 
xnalliears qui nous menacent , ne défîranc 
xious-mêffîes que defortir de ce fiécle inju- 
lie , pour aller au Seigneur. Il marque qucf 
plufieurs s'engagoient a la continence , aum- 
tôt après leur batême , & que plufieurs la gar- 
cloient dans le mariage d'un confentement mu- 
tuel. 

Dans le fécond livre il lui déclare , que fi 
elle veut fe remarier , elle doit au moins épou - 
fer un chrétien ; & prouve en gênerai , qu'il: 
' n*cft point permis aux fidèles de contracter 
' mariage avec les infidèles; quoiqu'il leur foie 
permis de demeurer enfemble , quand ils é- 
i toient mariez .avant la converfion de la par- c. x* 
( tie fidèle. Quelques exemples de ces maria- 
i ^es illicites , contradez jpar des femmes cliré- 
î tiennes , l'avoient excite à en écrire. Il infiftc . . 

i principalement fur ces paroles de Saint Paul: ^'^*^' ^^^ 
r La femme eil libre après la mort defon ma- * 
\ ri , qu'elle époufe qui elle voudra , feulement 
au Seigneur. Il marque les inconveniens de 
ces mariages mal aubrtis. La femme chré- ^» l> 
tienne rendra à ce mari payen des devoirs de 
payennc ; la beauté , la parure , une propreté 
mondaine , des carefles honteufes , principa- 
lement dans les devoirs fecrets ; car ce n'eft pa» 
de même que chez les faints , où tout fe paffc 
avec retenue & modeflie , comme fous les ïeux 
de Dieu. 

Comment pourra-t-elle fervir Dieu , ayant 
à fes cotez un ferviteur du démon , chargé 
par fon maître de l'empêcher ? S'il faut aller 
a Péglifepour une-ftation , il lui donnera ren- 
dez-vous aux bains , plutôt qu'a l'ordinaire. 
S'il faut jeûner, il donnera à mapger le mê- 
Tomi h Z œc 
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me jour : 's'il fam fortir , jamais le» -domeiki'* 

Sues ne feront plus occupez. Soufirira-c-il ^ik 
i feôime aille de rue en rue ^i&xcj; les ftâres, 
& dans les plus pauvres maîTons ? Qu'elle fê 
Icvcd'aupws de lui , pour affilier aux afTem- 
blées de la nuit > SoufFrira^-il tranqwUemem 
qu'elle découche à la folemnité 4e Pâ^ti^ ? 
La laillera-t-il aller fans foup^oo à la table du 
Seigneur , fi décriée parmi eux ? Trouvcra-t-il 
bon qu'elle fe glifle dans les pnfanSy^pour 
baifer les chaînes dés martyrs ? (^'«Ik law 
leurs pieds ; qa?elle leur offire avec ^sakfitSt- 
ment a boire & a manager : qu'elle pen(è am 
tbfens , & qu'elle en (oit occupée ? S'il -niaai 
un firere étranger , comment fera-t-il Ic^ , 
dans iine mailon étrangère ? S'il £uit donner 
quelque chofe ; le grenier , la care , tout fera 
ferme. 
|. 5 • Quand même le mari payen confbndroît i 

tout, c'efl un mal d'être obligé à lui £ai£C 
confidence àts pratiques de la vie chrétienne. 
Vous cacherez- vous de lui en faifant le fignc 
et la croix , fur vôtre lit , fur vôtre corps : en 
fouâant , pour chafTer quelque chofe d'im- 
monde: Vous levant même la Auir pour prier / 
'^t ne crotfra-t-il pas que c'eft quelque opéra- 
tion magique.' Ne faura-t*il pouit ce que vous 
|>renez en (ecret , avant toute nourritiue f Se 
«'il fait que c'eft du pain , ne croira-t-il pas 
^u'il efl telqu'on le dtt/Tertullien paorle de 
l'euchariflte. Les chrétiens l'emportoient dans 
kurs maifons^pour pouvoir communier tousles 
jours: ôc on voit ici que deilors,o|i communioir 
à jeun , $c fbuvent fous la feule efpece du pain. 
Les payens diforentque ce pain étoit trempé 
dans le fang d'un enfant , &lef€crct avec le- 
quel on le gardoit , leur éùfoit foupçonner du 
mclefice. 
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Il coutbuë demoatreri ia£»nmtfksîftcoa'^ 
^cnicns , de demeurer dans une maifon pleiae ^ ^« 
de fuperfticioQS payennes , &<l*afGflcr â desrftC* 
I tins profanes Que chanteisi-t-elle avec Ton ma- 
I rif elle entendra quelques dianfbns de théâtre» 
I ou de cabatet. Il n^ aura ni mention de Dies ^ 
ni invocation de J. C. ni le£hire des écritures » 
i pour nourrir la foi ^ ni benediélion divine. C'é- ^'^' 
^ toit les pires xi'entre les payens , qui prenoiçnt 
i des fÎBHwncschréticnnes & £*étôit les plus foi- 
\ blés cbrétiexmes , qui les cherdioient^ Les fem- 
, mes riches , pour avoir une chaife , des poneurs 
, de belle taille y des mulles : ce qu'un chrétien 
mâme riche ne leur auroit peut-être pas donné. 
^ Il oonclud en rçprcfcntant le bonheur d'un 
j mariage chrétien. L'églife en fait le traité , 
Toblation le confirme , la bénédidkion en eil le 
fceau , Its anges le rapportent au Père celcfte , 
^ qui le ratifie. Deux fidèles portent enfemble le 
même jougrils ne font qu'une chair ,& un e(prir, 
ils prient enfemhle^ils le profternent enfemble, 
^ ils jednent enfemble j ils s'inftruifent & s'ex- 
hortent l'un l'autre : il s font enfemble a l'églife 
& à la table de Dieu : dan» \c% perfécutions ôc 
dans le foulagement.Ils ne fe cachent rien & ne 
s'inconunodent point l'un l'autre. On vifite li- 
brement les malades. On fait l'aumône fans 
contrainte. On afiifle aufïi aux facrifices fans 
inquiétude. Ils chantent enfemble les pfeaumes 
&]cs hymnes: ils s'excitent â louer Dieu. On 
voit par ces exemples quelle étoit la vieordi^ 
nairc des chrétiens. 
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